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ARGUMENT. 


AtJLus  LicTNitJs  Akchias  ,  poëtc  grec  ^  de  la  Tille  d'Ântioche^ 
était  venu  fort  jeune  a  Rome ,  où  il  avait  acquis  l'estime  ei 
la  considération  des  premières  familles  de  Rome  par  l'éclat 
de  ses  talens  et  l'honnêteté  de  son  caractère.  Ayant  obtenu 
le  droit  de  cité  k  Héraolée  y  vHle  municipale ,  par  le  crédit 
de  LucuUusyU  B)^ut»a  soA  kom  d'A^ckias  celui  de  Lici- 
nius,  nom  de  famille  des  Lucullus.  Une  loi  des  tribuns  Sii- 
"vuius  et'GarboD^,  ^i  parut  dans  ce  même  temps  j  le  rendit 
'citoyen  romain  par  àa  qualité  dcrdttoyen  d'HéracIée  ^  moyen- 
nant quelques  formalités  que  prescrivait  la  loi,  et  qu'il  eut 
àoin  d^'remplir.  Bkfi  des  années  après,  sous  le  consulat  de 
Marcns  Pupius  et  de  Marcus  Valérius ,  un  certain  Gratins 
(d'autres  le  nomment  Gracchus)  attaqua  lepoëte  Archias 
comme  se  disant  faussement  citoyen  romain.  Cicéron ,  qui 
l'avait  eu  pour  maître  dans  sa  jeunesse ,  entreprit  de  le 
défendre. 

Après  un  exorde  où  il  expose  les  motifs  qui  l'engagent  a 
prendre  la  défense  d' Archias ,  et  où  il  prie  les  juges  de  lui 
pardonner  le  ton  de  son  plaidoyer  qui  sera  peu  conforme 
au  langage  du  barreau,  il  établit,  en  peu  de  mots,  le  droit 
d' Archias  au  titre  de  citoyen  romain  ,  et  réfute  quelques 
objections  de  l'accusateur.  Tout  le  reste  du  discours  roule 
sur  le  charme  et  sur  les  avantages  des  lettres,  sur  Texcel- 
lence  de  la  poésie ,  sur  les  talens  d' Archias ,  sur  Tusage 
qu'il  en  a  fait  pour  la  gloire  du  peuple  romain  en  général , 
et  pour  celle  de  Cicéron  en  particulier.  La  douceur  et  les 
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gr&ce^  la  grandeîDr  et  la  force  lègnôit  altâniativèméiit  dans 
ce  discours.  L'orateur  y  revient  c[uelc[uefois  à  sa  cause  avec 
beaucoup  d'kliesse  :  il  j  moitref  son;goiit  dé4<|s;goir  le» 
lettres,  et  ses  sentimens  nobles  et  généreux.  Il  y  fait  sur  la 
poésie  des  réflexions  qui  pourront  paraître  usées ,  mais  qui 
probablement  étaient  plus  neuves  dans  le  temps  ou  il 
parlait. 
Cette  cause  a  dû  être  plaidée  Tan  de  Rome  6g^  j  de  Gicé^ 
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ORATIO  SEXTA  ET  VICESIMA,  . 

LI^i  quid  est  in  me  ingemi^  judices^  quod  sentio 
quam  sit  eiciguum;  aut  si  qua  e:xercitatio  dicendi^  in 
qua  me  non  infitior  mediocriter  esse  versatum  ;  aut  si 
hujusce  rei  ratio  aliqua^  ab  optimarum  artium  studiis 
ac  disciplina  profecta^  a  qua  ego  nullum  confiteor 
9etatis  meœ  tempus  abhorruisse  :  earum  rerum  om- 
nium vel  in  primis  hic  A.  Licinius  fructum  a  me  re-* 
petere  prope  suo  jure  débet.  Nam  quoad  longissime 
potest  mens  mea  respîcere  spatium  prœteriti  tempo- 
ris^  et  pueritiae  memoriam  recordari  ultimam^  inde 
usque  repetens^  hune  video  mihi  principem  ^  et  ad 
suspiciendam  ^  et  ad  ingrediendam  rationem  horum 
studiorum  exstitisse.  Quodsi  hœc  vox,  hujus  hortatu 
praeceptisqueconformata^  nonnullis  aliquaudô  saluti 
fuit  :  a  quo  id  accepimus,  quo  ceteris  opitulari  et 
alios  servare  possemus^  huic  profécto  ipsi^  quantum 
est  situm  in  nobis  y  et  opem  y  et  salutem  ferre  debemus. 
Ac,  ne  quis  a  nobis  hoc  ita  dici  forte  miretur,  quod 
alia  quœdam  in  hoc  facuhas  sit  ingenii  y  neque  haec 
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yiW<JT-SIXIEME  DISCOURS, 

S-'  ."'  ..  ^"^  '  ■ 
'^L^st  en  moi,  laegistrats,  quelques  dispositions  natu- 
relles y  et  je  seos  combien  elles  sont  bornées  ;  si  j'ai  quelque  han 
bitude  de  Tart  de  parler,  auquel  je^  ne  désavouerai  point  m'être 
$tô;sez;M)Uvent  exercé  ;  enfin,  si  j'ai  puisé  dans  Tétude  des  beaux-: 
arts ,  que  je  confesse  avoir  aimés  toute  ma  vie,  quelques  règles 
et  quelques  principes  propres  a  diriger  l'orateur ,  personne 
ne  peut,  a  plus  juste  titre  que  Licinius  ici  présent,  me  rede- 
mander le  fruit  de  tous  ces  avantages  ».  En  effet,  quand  je  re- 
iporte  les  yeux  sur  le  passé ,  aussi  loin  que  mes  regards  petivent 
atteindre,  autant  que  je  puis  me  retracer  le  souvenir  de  ma 
plus  tendre  enfance ,  c'est  lui  que  je  vois  tout  occupé,  soit  a 
m'engager  dains  la  carrière  que  je  cours  aujourd'hui,  soit  a 
y  ^lirigser  mes  pas:  Si  donc  ma  voix ,  animée  par  ses  conseils , 
et.  fermée  par  ses  leçons  j  fut  plus  d'une  fois  salutaire  a  quelques 
citoyens,  je  dois  sans  doute,  autant  qu'il  est  en  moi,  em* 
ployer  a.la  conservfition  de  son  état  et  de  sa  fortune  les  moyens 
qu'il  ma  donnés  pour  secourir  et  défendre  les  autres.  Et  que 
l'on  ne  s'étonne  pas  de  m'entendre  tenir  ce  langage ,  sous  pré* 
texte  que  les  talens  d'Archias  sont  d'un  autre  genre  ;  qu'il  n'a 
point,  comme  moi,  suivi  le  barreau,  ni  fait  son  étude  parti- 
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dicendi  ratio  âut  disciplmà  :  ûé  nos  quidéid  ""  huic  uni 
studio  penîtus  umquam  dediti  fuimus.  Etenimomnes 
artes^  quœ  a^kumanitatempeniiiént^faabent  quod- 
dam  commune  vinculum^  et  quasi  cognatione  qua-^ 
dam  ihter  jsa  contlnemur.       * 

II.  Sed  ne  oui  vestrum  mirum  esse  videatur  5  me  in 
qusestione  légitima^  et  in  judicio  publico^  cum  res 
agatur  apud  praetorem  populi  romani  y  lectissimum 
virum ,  éi  âpnd  severissîmos  judieiss  y  tatiio  eonventu 
hominum  ac  frequentia  y  hoc  uti  génère  dicendi^  qupd 
non  modo  a  çônsuetiidine  judiciorum,  Terum  elianî 
a  forensi  sermone  abhorreat  :  quœso  a  vobis^ut  in  haid 
causa  mihi  detis  hanc  veniam^  accoiDmodatam  huic 
reo^  vobis,  quetnadmodum  spero^  non  molestam  ;  ut 
me  pro  aummo  poeta  atque  eruditissimo  homiçe  di- 
centem,  hoc  concursu  hominum  litteratissimorum  ^ 
bac  vestra  humanitate^  hoc  denique  prœtore  exer^- 
çente  judicium^  patiamini  de  «tudiis  hupianitatis  ao 
}iueranfrpipa^uUo  loqui  liberiius  :  et  in  ej  usmodi  per- 
^na^  quae^  propter  otiuw  ac  studium ,  minime  in 
judiciiâ  pçriculiaque  tracuta  est,  uti  prope  novo 
quodam  et  iuusitato  génère  dicendi.  Quod  si  mihi  a 
Tobis  tribui  concedique  sentiam  :  perficiam  profecto^ 
ut  hune  A.  Licinium  non  modo  non  segregaudum  ^ 
cum  sit  civis,  a  numéro  civium;  verum  etiam  y  si  non 
esset,  putelis  adsciscendum  fuisse. 


'  Hàic  canctî  studio. 
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culière  de  ^éloquence  :  mol- même,  et  peut-être  pliisieurs 
d'entre  vous  ^  nous  ne*  nous  y  sommes  jamais  livrés  unique^ 
ment  et  aei»  pnflBgei.Eà  eflei,  tons,  les  arts  UlMiraiix  se  tienr^ 
neAt,  et  tat  oiUre  eux.ilùe  socte  d'affinité  qui  les  uBit  étroi-^ 
tement. 

U.  Eit  pour  qu^aucuB  de  vous  ne  soit  surpris  que  y,  dans  une 
affaire  de  dtoit  civil ,  et  dans  une  audience  publique  y  ayaot 
k  parler  devant  un  préteur  si  digne  du  choix  du  peuple  ro- 
main, devant  des  [uges  3i  sévères,  au  milieu  d'une  assemblée 
si  respectable  et  si  nombreuse^  j'emploie  un  langage,  non- 
seulement  extraordinaire  dans  la  plaidoirie,  mais  même  fort 
éloigné  du  stjrle  des  affaires ,  je  vous  supplie  de  m'accorder 
une  liberté  que  semble  autoriser  la  qualité  de  mou  client,  et 
qui ,  comme  je  Pespère,  ne  vous  sera  point  désagréable  ;  c'est 
qu'en  partatit'p'our  un  poetcf  très-diislingué ,  pour  un  savant 
d'une  éTu9hhn  profonde ,  en  présence  d'un  si  grand  nombre 
île  penïonties  iiettrées ,  "i^WàA  Aéê\\vgèl^  înstnittè  comme  vous 
l'êtes ,  devant  m  prêteur  tiel  <piè  c^vi  qui  vous  {Aréi^ide ,  je 
puisse  m'étendie ,  un  peu  pkis  qu'il  n'est  d'usage,  sur  la  litr 
tératvre  ei  sur  le$  beawK*avts.>  eitjque,.]9^ttaht  aujourd'hui  sur 
la  scène  ^sà^  pcoiessioD^qui ,  par  sa  trauqi^llité  et  par.  la  nar 
ture  de  son  obj^ ,  n'a  guère  été  exposée  )  jusqu'ici ,  au  tumulte 
ni  aux  dangers  d'un  pxoqè?  crùmnel,  j'emprunte,  pour  ainsi 
dire,  i^n  nouveau  stjle  et  un  gem^e  d'éloquence  aussi  extraor- 
dinaire que  le  sujet  même.  Si  je  vois,  magistrats,  que  vous 
ayez  pour  moi  cette  indulgence,  je  me  flatte  de  vous  con- 
vaincre qu^A.  Lîcînîus,  pour  qui  Je  parle,  non-seulement  ne 
doit  pas  être  exclus  du  rang  de  citoyen,  puisqu'il  en  jouît 
légitimement ,  mais  môme  qu'il  faudrait  le  lui  donner  s'il  ne 
Vavîût  pas  encore, 
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.  III.  Nam  ut  primum  ex  pueris  eicesèit  ArcbÎAs^ 
atque  ab  ils  artibus ,  quibus  setas  puerilis  ad  bnmani- 
tatem  informari  solet,  se  ad  scribendi  studium  coniu-^ 
lit  :  primum  Antiochiœ  (uam  ibi  natus^st,  lôco  no- 
biliycelebri  quondam  urbe  et  copiosa^  atque  erùdi-^ 
tissimis  hominibus  liberalissimisque  studiis  affluentl) 
celeriter  antecellere  omnibus  ingenii  gloria  coutigit. 
Post  in  ceteris  Asise  partibus ,  cunctseque  Graecîae , 
sic  ejus  adventus  celebrabantur ,  ut  famam  ingenii 
èxsipectatio  hominis^  exspectationem  ipsius  adventus 
admiratioque  superaret.  Erat  Italia  tune,  plena  grœca- 
rum  artium  ac  disciplinarum  :  studiaque  hœc  et  in 
Latio  .vehementius  tum  çolebantur^  quam  nunc  iis- 
idem  iQ  oppidis>  et  hic  Romœ^  propter  (ranquillila- 
xem  reipublicœ^  non  negligebantur.  Itaque  hune  et 
Tarentiniy.et Rhegini^etNeapolitaniy:  civitaie  cete^ 
risque  praemiis  donarunt  :  et  omnes^  qui  aliquid  de 
ingeniis  poterant  judicafe,  cognitione  atque  hospitio 
dignum  existimarunt.  Hac  tanta  celebritale  famae 
cum  esset  jam  absentibus  notus^  Romam  venit^  Ma- 
rio constile  et  Catulo  :nactus  est  primum  consules  eos, 
quorum  alter  res  ad  scribipdum  màximas^  alter  cum 
res  gestas,  tum  etiam  studium  atque  aures  adbibere 
posset.  Statim  LucuUiy  cum  praetextatus  etiam  tum 
Archias  esset ,  eum  domum  suam  receperunt.  Sed 
etiam  hoc  nonsolum  ingenii  ac  litterarum.^  yerum 
etiam  naturœ  atque  virtutis,  ut  domus,  quae  hujus 
adolescentiœ  prima  fuerit^  eadem  esset  familiarissima 
senectuti. 
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III.:  Archias  sortait  a  peine  de  l'enfance  et  d«s  étudte  qui 
forment  .communément  rinstruction  de  ce  premier  âge,  qu'il 
Gomnvenca.à  s/essayer  dans  Tart  d'écrire.  Il  parut  d'abord  a 
Antioche,  où  il  est  né  d'une  &mille  distinguée  ;  Antioche  *  j 
-ville  aut^fois  très-peuplée ,  tiès-opulente,  remplie  d'hommes 
savans ,  et  où  florissait  Tétude  des  sciences  et  des  beaux-arts. 
Dès -lors  il  efibça,  par  ses  talens;  tout  ce  qu'il  y  avait  la 
d'hommes  de  génie.  Bientôt  il  se  fît  connaître  dans  le  reste  de 
l'Asie  et  dans  toute  la  Grèce  y  au  point  que ,  partout  où  il  de- 
vait aller,  la  renommée  de  son  esprit  était  surpassée  par  l'idée 
qu'on  se  formait  d'avance  de  Isa  personne,  et  cette  idée,  par 
radmiration  dont  on  était  frappé  en  le  voyant.  Les  arts  et  les 
sciences,  nés  dans  la  Grèce,  remplissaient  alors  lltalie  ;  on  les 
cultivait  dans  les  villes  .latines  bien  plus  qu'on  ne  fait  aujour- 
d'hui ,  et  la  paix  dont  on  jouissait  faisait  qu'elles  n'étaient  pas 
non.  plus-n^ligées  a  Rome.  Aussi  Archias  fut-il  honoré  à 
Tarente ,  a  Rhège ,  ^  Naplés ,  dîi  droit  de  bourgeoisie  et  de  plu- 
sieurs autres  distinctions  \  et  toutes  les  pcfrsoones  eu  état 
d'apprécier  les  ouvrages  de  génie ,  se  firent  honneur  de.  le 
connaître  et  de  le  recevoir  chez  eux.  Telle  était  sa  réputation 
lorsqu'il  se  rendit  à  Rome  :  on  l'y  connaissait  déjà  sans  l'avoir 
vu;  pour  son  bonheur,  il  y  vint  sous  le  consulat  de  deux 
hoinmes  célèbres ,  Marins  et  Catulus.  Il  trouva  dans  le  pre- 
mier de  grftncles  fLctiqn^  a  célébrer,  et  dans  le  second ,  outre 
dès  'exploits' distingués,  un  homme  de  goût  et  capable  de  l'en- 
tendre avec  plahir.  A  son  arrivée^'  il  fut  reçu  dans  la  maison 
des  Lucniliif.  Il  portait  tooore  la  robe  prétexte  ;  mais  telle  fut 
■la  considération  que  lui  donnèrent  ses  talens,  son  savoir,  et 
encore  plus  son  caractère  et  sa  vertu ,  que  cette  maison ,  après 
avoir  été  le  premier  asile  de.  sa.  jeunesse,  est  encore  aujour- 
d'hui celle  où  il  trouve  le  plus  d'amitié  et  d'attachement  dans 
sa  vieillesse. 
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Ertft  €em]poribu8  illis  jucundus  Q^  Métello  ^  illl 
Numjidico ^  «t  ejus  Pio  filio.  Aadîebiaar  «M.  .^mi-ï* 
lio .:  yivéasX  cnm  Q.  Catùlo^  et  ^ ^Ire,  et  SAio.  A 
L.  Crafisocolébattir  :  Liscullos  vero,  et  I>i>usum,  et 
Octavios,  et  Gatonem^  et  totam  Hortensiorunli  do«^ 
mum  y  devinctam  consuetudine  cum  tenerét,  afficic-^ 
batursummo  honore  :  quod  eum  non  solum  cblAaiit, 
qui  aliquid  percipere  àtque  audires'tudebant^  verum 
etîani ,' si. qui  forte  simillabant. 

IV.  Intérim  satis  lougo  intervallo^  cum  esset  cum 
11.  £iUcullo.in  Sicljiaqi  profectH&9  e.t  cum  .e^i  ea  pro^ 
vincia  cum  eodem  LucuIIo  deçederQl,,  yenit  |Ierar 
cleam.  Qu^s  cum  esset ,civiui^;ae.q9isBiiapiO  .j.ure^ac  fos-r 
jdere,  adscribi  se  ipi  eAmjCivitatem  jvoluiri  ridque^cum 
ipse.per  se  .digDusiputarelur^tum.auctbriute^  gra^- 
•lia  iLuculli  ab  Heraclaensibus  iqipelna^il.  'Data'est  ci- 
vitas Silyani  lege et Cai^onis y'Si'QfTipaEbBRiilTis ci- 

YIT'ATIBUS  ADSCfllP^ri'PtriSSkTnr  :  SI  TrifMjCUM  LEi 
-FEREBATtTR,  IN  ItALIA  "DOMlCrtliniI  HABUISSENT ': 
'et 9  SI  SEXAGIIVTA  DI£BU]S   iPVD  PRJËTÔREM   È^SENT 

PHOFESSi.  Cum  bic  domiciliùiû 'l^mœ' mulios  jam 
annos  bàberet^  profe'ssus  estapudpra&torém^Q.  Melel- 
lum^  ramiliarissimum  suu^.Si  nibil  aliud^  nUi  de  ci vi* 
ta  te  ac  lege,  diclmus  ^  nihildicoampliiis  :  cansa  dictai 
.est.  Quid.enim  borumlnfirmari^-Gr/alijiipOteslPfieni* 
cleaene  esse  tum  adscriptU9iji<^[abils?{Adest(Vir  sumœfi 
^auctoritdte»  et  Keligigne^  et  fide  M^iLuitHUiiSj  qui  se 
.non  opinari  y  sed  «cire  :  non  andivisse^  c^ed  vidisse.: 
•  non  interfuisse,  sedegî^se  dicit.  Adsunt'heracteenses 
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'  1  £  ^émt  Am  trcBKbiai  nprès  du  oélefare  Métdhis ,  vain- 
queur ée  NiiiBÎdi«viet>^.Mét€Uu6 faon  fib^sî  oomim  p«r  sa 
.  piété  filiale.  SJL-EflMlîii^-r^evkleiHlait'avfec  plaisîr^il  "^iv^it  avco 
.  les  Catulus  père  et  fils  ;  il  était  honoré  de  L.  Crassus.  Inti- 
mement lié  avec  les  Luculius ,  les  Drusus ,  les  Octaves ,  les 
CftCéii'ëc'tbtffela-fiàtkinb'des  Hobtemins^  rien  ne  inaiiquait 
k «afgfefrè^  i^ttttft ¥e€faei^é,  :ii6<i<^i»leihedt  (]e  ceux -^^ 
èaifaift  ^B^i&MtMrtîyiifiais  %i£me  âe'Mïï  *^i  <pent-étife  en 
filÎ6aîent'.iBBifabBit. 

""         •!       I       ■•■.■•       a      l 

.  .rPÇf :>bi4gftéiiip6 Âi^ilfSttÎKit L. Lvkmlliis ' en  Sidle; et 
coipme .  À  J.'ac0on|ipagBtàt  ■«  «son  •  retour  -de  -cette  prtKviiice ,  il 
j)pasa  par  Héraclée.  Comme  cette  ville  avait  de  grands  pri- 
.viléges  et  une  alliance  très-avanUi9euse>  il  désira  d'en  être  ci- 
tojen;  ce  qu'il  n'eut,  pas- de  peine  à*obteuir  des  habitâns  qui 
connaissaient  éon  mérite ,  surtout  appuyé  comme  il  llétait  du 
créait  et  cle  l'autorité  <le  Luculius.  Vaœ  une  loi  ile  Silvanus  ^ 
et  m  Cso'BÔn,  iJs'biibiT  DE  cite  komàinè  fut  àccoedé  ▲ 
^bifstlis  ''à'éibiÈ^sMs'iiLtÉs  alliées  ,  PotJKVt 'Qu'its  lîtjs- 
'iitki'^iëMÈAx)itéisi  i:ËiJ^  DotttloiLfe  *éw  drAiiiE,  eît  qu'il* 

FISSENT   LEUK  DECLÀléÀ^rtbfl    t^iifT'tfe  ^Vfii^rÉtK  bAltS  LUS 

SOIXANTE  JOUÉS.  Archias,  qui  avait  son  domicile  a  Rome  de- 
j»)ûf  ^Hisie^r^'aopém^.^tr^  .jjjéQlaocatipii  entre  les  nraina  du 
préteur  Mjêtf llju^p,  l'iiii  de  s^plus.  iotini^s  amis.  S'i)  ne  s'agit 
icifOiie  du  dkoit.de  cité^,  et  de-la%)i  qui  l'accorde ,.  je  n'ai 
jplus  r^n  à  dire  ;  ma-cause  est  plaidée.  En  euet ,  Gratins ,  que 
poilTez^yoûs  me  contester  île  ce  que  pavance'7  Qu^ÂrcHias  fût 
'alors  înscrif  snr  le  rôle  cRËIéraclée  ?  Vôici  1(1  .-iLucuIluil,  témoiii 


non  pas  qu'il  l'a  ouï  dire^  mai*  qu'il  Ta  vu  ^  non  pas  qu'il:  était 
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legatî^  nobîlissimi  bomines  :  hujus  judicii  causoycùni 
znandatis ,  et  cum  publico  lestimonio  venerum  ;  qui 
hune  (adscriptum)  Heracleensem  dicunt. 

Hic  tu  tabulas  desideras  Heracleensiuin  publijcas  ; 
quas  ilalico  bello^  iucenso  tabulario ,  ioterisse  iScimus 
omnes.  Est  ridiculum,  ad  ea^  quœ  habemus^  nihil 
dicere;  quaerere^  quœ  habere  non  possamus  :  et  de 
bomîuum  memoria  tacere,  litterarum  memoriam  fla- 
gitare  :  et^  cum  habeas  amplissimi  yf ri  religionèm  , 
integerrimi  municipii  jusjurandum  fidemque  :  ea, 
quœ  depravari  nuUo  modo  pbssunt^  repndiare;  tabu- 
las, quas  idem  dicissolerecorrufnpiy'desideraré.  At 
domicilium  'in  Italia  non  habuit  is,  qui  tbt'annis 
ante  civitatcm  datam.  sedem  omnium  rerum  ac.for- 
tunarum  suarum  Romae  '  collocavït?  Atnon  est  pro- 
fessus.  Immo  vero  iis  tabulis  professus,  quae  splao.  e^ 
illa  professione  ,  coUegioque  prsxorom  ^  obtin.çnt  pu- 

blicarum  tabularum  auctoritatcim. 

■  ■       ■  «      ■     ■ 

I  .  ."    ■        .  ■   '  ■     ■ 

V.  Nam  cum  Appii  tabulée  negligéntius  asisèrratiB 
dicerentùr;  Gabinii,  quàmdiu  încbinmis  fuit,  levitas, 

post  damnationem  calaniitas,  omnem  tabtilaruin  Êidem 
resignàsset  :  Metellus,  homo  sanctissimùs  modestis^ 
simusque  omnium  ,  tanta  diligeatia  fuit ,  ut  ad  L. 
Lentulum  praetorem  et  ad  judices  venerit ,  et  unius 
nominis  litura  se  commotum  esse  dixerit.  Hi^  igîti^r 

>  RoBis  D.  fa.  —  «  CoUoeatrU.  A<  B, 
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jirésetity  mais  que  lui-même  a  tout  fait.  Voici  encore  leâ  dé^* 
pulés  d'Héraclée,  toutes  personnes  de  distinction ,  qui  vien- 
nent k  Rome  exprès  pour  cette  affaire ,  munis  d'instructions 
et  de  témoignages  authentiques  ;  et  ib  déposent  qu'Archias 
était  inscrit,  dans  le  temps,  au  rang  des  citoyens  d'Héraclée. 

Ici  vous  demander  qu'on  vous  produise  les  registres  d'Hé- 
raclée ,  qui,  comme  tout  le  monde  le  sait^  ont  été  brûlés  avec 
le  reste  des  archives ,  durant  la  guerre  d'Italie.  C*est  se  moquer  ^ 
que  de  ne  rien  répondre  aux  preuves  que  nous  avons  en  main^ 
et  d'en  demander  d'autres  que  nous  ne  pouvons  avoir  ;  de 
garder  un  profond  silence  sur  le  témoignage  des  hommes  ,  et 
de  demander  a  corps  et  a  cris  celui  des  registres.  Enfin,  il 
est  ridicule  y  après  avoir  entendu  la  déclaration  d'un  person- 
nage aussi  religieux  que  distingué ,  et  ce  qu'une  ville  amie 
de  la  justice  et  de  la  vérité  atteste  avec  serment,  de  récuser 
de  telles  preuves  que  rien  ne  peut  altérer,  et  d'exiger  des  re- 
gistres, qui,  selon  vous-même ,  sont  si  sujets  a  l'être:  Préten- 
dres-vous  qu'Archias  n'avs^t  point  de  domicile  a  Rome  y  lui 
qui,  tant  d'années  avant  la  loi ,  y  avait  fixé  sa  demeure  et  toute 
sa  fortune  ? . . . .  Mais  il  n'a  point  fait  sa  déclaration  ....  Il 
l'a  faite  ;  et  même  son  nom  est  inscrit  sur  te*  seul  registre  de  ce 
tempS'là  qui  soit  regardé  comme  authentique. 

y.  En  effet ,  ceux  d'Appius  passaient  pour  n'avoir  pas  été 
gardés  avec  soin.  Ceux  de  Gabinius  ^  furent  entièrement  dé- 
criés ,  et  par  lé  peu  de  confiance  qu'on  avait  en  lui  avant  sa 
disgrâce, et  parla  ruine  de  sa  fortune  depuis  sa  condamnation. 
Mételius ,  au  contraire,  dont  la  sagesse  et  la  probité  ne  se  dé- 
mentirent jamais,  porta  l'exactitude  au  point  qu'il  viat  ua 
jour  trouver  le  préteur  Lentulus  et  les  juges  qu  il  présidait, 
pour  leur  dire  qu'il  avait  vu  avec  surprise  un  nom  rayé  sur 
ses  registres.  Or ,  vous  ne  voyez  dans  ce  mênjie  registre  au- 
X.  a 
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t^bulU  nulbm  Htupam  il»  Bomen  A.  Licioii  irîdeèis^a 
Quae  eam  it^  sint  y  qtiid  est  y  quod  de  ejns  civitatô 
dubitem,  praesertîm  cum  aliis  quoquain  civitatibus 
flierit  adficriptus?  Etenlm  cumlnnediôcrîbus  mylôs, 
et  am  nulb,  aol;  humili  aliqua  arle  prœduis,  gratuilo 
cîvitatem  ia  Graecia  homines  iippçrtiebaDtui:,  ïU*e- 
ÇiqQS  çred,o,  aut  Locreosçs  ,  ^uK  ]NçapQUl3liQ5 ,.  awJI 

Tarenûags,  qijiatl  5iÇ-çiûci&  aictiftcibus  iargjjri  solctWa^ 
i4  buiç:^  sfujtnx»^  y^ge^au  pra^dUç^  gl^iani  qpIh^s^^ 

3ed  etiam.  posa  legei»  E^apiam».  aliquû  modo  itteomm 
mumcipk>ruia  labukfi  irrepseriol  :bic^  qua  lae  uûtu-v 
quidem  ilKs,  ui  quibus  est  scriplus  y  quod  sempér  se 
Heracleenseœ  esse  vol uit^  rej^ioietui^?  Census  nostros 
reqtiiris  seilicet.  Est  entm  obsctirniii ,  proxîmis  cen- 
soribusy  hune  cum  clarissimo  imperatôre;^  L.  LueuHo^ 
apud  exercitum  fuisse  :  sujflerîoribus ,.  ctwn  eodem 
q.usestore  fuisse  in  A.sia  :  priiAis  ^  Julio  et  Cras^o  j^ 
nulbm  popi^li  partem  esse  çensam.  Sed^  qupjaifirn 
census  non  ju§  ciyitati$  çpafîfflaat,  aç  t^QAummodo 
iudic34'<|  çuia>  qui  ^U  camus^^  Un  ^  y^  t^^x  gessi^sc 
prg  cive  :  iâft  t^qp^pQ^ibu»!  qiw  tl»  crjiipin^ri)»^  n^  ip^irpsi 
quiden»  jjidi4iciiP^  §^^K  i»  clvimca  FO«iaporum  }ure  e»s» 
versatujsa^  el  iestameuilium  asepe  fecu  nostiis  legibus^ 
et  adiit  benedit^ates  clvium  pomanorum ,  et  va  benefi- 
ciis  adaerarium  d<^tatiis  est  a  L.  Lucullo  pre&t^reet 
consulè. 

*  VI.  Quaére  argumenta,  si  qua  potes  :  numquani 
enim  hic  neque  suo,  neque  amicorum  judicio  revin- 
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tune  vatmeaur  le  noia  d'Â.  Licinius.*' Magistrats,  qui  pour- 
rait donc  eniQore  you$  itîr^  douter  de  sop  droit ,  surtout  lorsque 
da^.  Plusieurs  ^ut.reç  y;lles  que  celle  dHéraclée^  il  est  inscrit 
de  même?  Car  enfin  ^  tandis  que  dans  la  Grèce  ^  on  prodiguait 
gratuitement  le  droit  de  bourgeotisie  a  quantité  de  gens  sans 
talent;  et  même  d'une  profession  vile ,  croîra-t-on  que  les  Lo- 
crîens ,  ceux  de  RBéges  ,  ceux  de'Naples ,  ceux  de  Tarehte . 
eussent  reftisé  a  un  homme  célèbreipar  son  génie*,  tel  qu'Ar» 
chias ,  ce  qu'ils  accordkiont  tous  les  jours  libéralement  à  des 
idbmédiens  ?  Et  lorsque  tant  d'àtftres  y  non  -  seulement  depnin 
eette  loi  d^  Sil>^afRis  7,  mai)  encore  dspuii)  k  loi  Papia,  ont 
fait  ^istor  fuiliv&iKieDt  leurs  noms: dans  les  registres,  de  ces 
viUescy  DàreJQtterakcflmqtti  ne  fait  pas  même  usage  des  autres 
rôleaeùi.ilr  eat'îqfw^:pfVFce^q»;'il  a  toujours,  voulu  être  »er 
l^^dé<iQ^l^  cit0y<^a  d'IfécapLée  !,  Voi^s  içmmde^  y  après  cela  ^ 

daiia.q|i4^l¥^^^^^^^V^  ^^P'??  ^^^  compris.  Eu  effet ,  c^e&t 
une .chp$€il;»iea secrète ^qpé,^3Q\)s  lea  derniers  censeurs,  Ar- 
chias  était  àfVçirniée  avec  LucuIIus  -^  qu'au  dénombrement  pré- 
cédent ^  il  était  encore < avec  lui  eu  Asie,  où  ce  général  exer- 
çait alors  la  questure  ;  ef.  que  sious.les  précëdens,  savoir  Ju- 
tiùsetCrassùs/il' n'y  eut  point  de  dénombrement.  IVTais  comme 
le  (îens  ne  tônfitme  paé  le  droit  de  cité ,  et  pouve  seulement 
que  cehû'  qui*  se  trouve  inscrit  sur  le  râle  du  dénorabrémeor 
a  fait  d^s*lôr5  tictè  de  cJtoycn  ;  dfetts  ce  iqéme  temjps  61  vous 
^vétéaS^^Mi^i  Voir  qu'Arehiàs  M  se  oroyaiv  pas  hii  -même 
dto^fen  ¥0«uii&>,  it^  a  feitpliisî^iirsi  fois  soa testament  ^  selon 
nos  lois;  il  s^estpoité  pans  héritier  de  plusieurs  citoyens;  il  a 
été  coudié  suc  les.  regîfitres  pubti(^  pour  des  pcaaaions.i^  pitr  I , 
Luci^Uus  Qt  préteuj^  Qt  consuls 

Yi.  Cherches  donc  d'autres  preuves  ^  si  voua  pouvez  :  car 
vous  ne  convainccez:  jamais.  Archiàs  ni  par  son  propre  aveu ,. 
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cciur.Qiiœres  a  noBis,  Graiî,  cur  taiitoperè  hoc  tio^ 
uiine  delecleniur.  Quia  sup^editafnobîs^  ubi  et  abi- 
mus  ex  hoc  forensi  strepîtu  reficlatur^  et  aures  couvicîô 
defessae  conquiescant.  An  tu  eiis.tiuias  aût  suppelere 
nobis  possc^  quod  quotîdie  dïcamus^  in  tanta  variètate 
reruni)  nisi  anîmos  nostros  doctrina  excolamiis;  aut 
ferre  animes  t9ntam  pos^e  contention^»)  ^  nisi  eos 
doclrina  çadem  relaxemus?  Ego  vero  fateor^  me  his 
studiis esse  deditum.  Ceterospudeat^  si  qui.itase  lii- 
teris  âbdideru'nt^  ut  nihil  pos^int  €!s:  bis  neqtie  ad 
communem  afier're  fructum  ^  oeque  in/adspectum  lu- 
eemque  proferre^  Meautem  quid  pudeat^  qui  totan-<' 
nos  ita  vivo^  judices,  ut  ab  nu'tlîfa^' tmaqiiatn  raetem- 
pore  aut  conimbdo,  aut  otium  meuni  abst^axerit^  aut 
voluptas  avocarit^  aut  deniqne  somnus  retardarit? 
Quare  quis  tandem  me  reprehendat ,  aut'quis  mihi 
jure  succenseat ,  si,   quantum  cèteris  ad  suas  res 
obeundas  y  quantum  âd  féstos  dies  ludorum  celé- 
brandos  f  quantum  ad  alîas  voluptates^  et  ad  ipsam 
requiem  animi  et  corpori^  conceditur  temporum  : 
(quantum  alii  tribuunttempestivisconyiviis:  quantum 
denique  aleae,  quantum  pilœ;  tantum  mibi  egomet 
ad  ha&c  studia  recolenda  sumsero  ?  Atque  hoc  adeo 
mihi  concedendum  est  magis,  quod  ex  his  studiis  haec 
quoque  censetur  oratio  et  facultas  ;  quae  quautacum* 
que  in  me^  numquam  amicorum  periculisderuit.Qus& 
si  cui  levior  videtur  :  illa  quidem  certe,  quae  summa 
sunt,  ex  quo  fonte  hauriam,  sentio.  INam^  nisi  mul--' 
torum  prœceptis^  multisque  litteris  mihi  ab  adoles^ 
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-ni  par  le  témoignage  de  se&amis.  Vous  me  demanderez  peut- 
être,  GratiuSy  pourquoi  j'ai,  tant  de  prédilection  pour  cet 
homme.  C'est  qu51  me  procure  de  qijioi  «éparejr  mes  esprits 
épuisés  dans  le  tumulte  des  affaires  ^  et  reposer  me&  oreilles 
fatiguées  des  clameurs  du  barreau.  Croyez-vous  qu'il  fiit  ja- 
mais possible  de  fournir  a  cette  variété  infime  d'objets  sur  les- 
quels il  faut  parler  tous  les  jours,  si  Ton  ne  cultivait  sou  es- 
prit par  rétude  des  sciences  ?  que  l'on  soutint  une  contentibn 
si  pénible ,  sans  Tagréabledelassement  que  nous  trouvons  dans 
ces  mêmes  sciences  ?  Oui,  je  les  aime  et  j'en  fais  mes  délices  : 
je  ne  crabiis  pas  de  l'avouer.  Qm  d'autres  en  rougissent,  s'il 
en  est  qui  se  soient  tellement  ensevelis  dans  .les  livres ,  qu'ils 
ne  sachenten  tirer  aucun  avantage ,  ni  pour  l'utilité  publique , 
m  pour  leur.prapre.^lojire..  Mai^  pourquoi  en  rougirais -je, 
moi  qui ,  depuis  tant  d'années  ^  ai.  vécu  <ie  manière  que ,  au 
moindre  péril  de  mes  concitoyens ,  jamais  mon  zèle  ne  fut  dé- 
tourné par  Tintérêt  ou  l'amour  du  repos ,  ni  distrait  par  le 
j^Iaisir,  ni  retardé  par  le  sommeil?  Qui  pourrait  donc  me  blâ- 
mer avec  justice,  si  le  temps  que  les  autres  croient  devoir  ac- 
corder a  leurs  affaires  domestiques ,  a  la  célébration  des  jeux 
et  des  fêtes ,  aux  plaisirs ,  au  repos  même  de  l'âme  et  du  corps , 
celui  que  l'oh  donne  souvent  aux  festins ,  aux  dés,  à  la  paume  , 
moi  je  le  réserve  aux  exercices  de  la  littérature?  Et  l'on  doit 
d^autant  moins  m'en  bjâmer ,  que  ces  exercices  mêmes  ne  sont 
pas  inutiles  a  l'éloquence  ;  a  ce  talent  qui,  tout  médiocre  qu^il 
.est  en  moi^  magistrats ,  i^'a  jamais  manquék  mes  amis  dans 
.leurs  dangers.  Et  si  ;c'est  encore  peu  de  chosç  qi^e  cet  avan- 
.  tage ,  en  voici  d'autres  d'une  importance  infinie ,  et  je  sais  dans 
, quelle  source  je  les  puise  :  si  je  ne  m'étais  convaincu  dès.  ma 
.jeunesse,  pair  les  leçons  de  plusieurs  maîtres,  et  par  beaucoup 
de  lecture ,  qu'il  n'y  a  rien  de  précieux  dans  la  vie  que  l'han- 
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Ceutia  suasissem  ^  hîhil  esse  in  vkB  tiiiBi]^û|>er6  «^'pe-* 
tendum,  nisi  lândem  titqtie  hoiiestatem  :  in  eaameni 
persequebcb  onfbeS  €rucisrtUi  oorpôvb,  omnra  peri- 
ciila  niortisalque  ëxsiln^parviessQdUceDda  :  nuràquam 
me  pro  salute  vestra.in  tôt  ac  tantas  dimlcationes,  atque 
in  hos  profligatorum  homiDum  quotidianos  impetus 
objecissen;!.  SedplenioipiiessiiDtlîbri^  plenae  sapien- 
tium  voceS)  plena  exemplorutn  yetustas;  quœ  jace- 
reut  in  leoebiis  omuia.!*  nisi  litter^rum  lumen  acce- 
derei.  Qua»i  muliafl  niobitf  ioM^glnelS')  non  .^um  ad 
intiieodiam  ji  ver«um  etiain  «d  âmiianduiin ,:  foriissi- 
înorum  'viTorttAi  )  «xpressAs^  scriptores  et  grœci  et 
laiini  ri&li(|iieru4ii  ?  Quas  ega  milâ  semper  iu  admi- 
ttistranda  VepnbliôÀ  proponens , 'ahimuini  «et  mentem 
meàtn  îpsà  cogitàtiotle  hominntfi  excellentiiim  eon- 
forinabam.        .-  ' 

VIL  .Quaeret  quîspiam ,  quid  ?  illi  îpsî  summi  viri, 
quorum  virlutes  litteris  prodhae  sunl,  istane  docirinay 
quam  tu  laudibus  effers  y  eruditi  fuerunt  ?  Difficile 
est  hoçde:  omnibus  confirmare.  Sed  tamenest  certum^ 
quid  respondeam.  ]^o  multoa  homines  excellenti 
^nkno  ac  virtutè  fuisse  ^  et  sine  dootiina^  naiurae  ip- 
sius  habitu  prc^e  idivino.)  per  seipsoset  modératos  et 
graves  exstiû^e  fa teor.  Ëtian^ilhid  adjungo^  saepius 
ad  laiidéki  atqize  vinu^ém  nalnrafn  siâe  doetrina, 
iqnam  ^ine  natura  valûisse  doctrînaroi.  Atq%ie  idem  ego 
contendo,  cum  âd  tiâttiram  eximrâm  atqtré  iHustrem 
acccsscrit  ratio  q\iœdabi  '  conJTormatioqu^  doctrinse  : 

*  Confirmaliorine. 
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aeuf  et  l'efitime  publicpie ,  et  «[ue^  (lOur  ua  bîea  si  digne  de 
/lolre  ambition ,  il  faut  mépriser  les  tourmeos ,  Yeaài  et  la  iaor( 
.même  y  jamais  je  ne  me  serais  exposé,  pour  votre  salut  >  a  tant 
de  combats  et  de  périls  ;  jamais  je  n'aurais  attiré  suf  moi  la 
violence  et  la  rage  des  méchans  acharnés  a  me  persécuter.  Mais 
tous  les  livres ,  mais  tous  les  discours  des  sages  y  mais  tous  les 
faits  de  l'antiquité  ne  m'entretîennent  d^autre  cliose.  Tout  cela 
seitiit  demeuré  enseveli  dans  les  ténèbres  ^  sangle  flambeau  de 
laïittétâtlirê.  t>e  combien  de  gtànds  homttlés  le&  auteurs  grecs 
ti  latins  mi  nou&  oht'^ils  p&s  bits^é  les  poirtrstTts  daus  leurs  écti% 
THôti^ëéîitei^ciètit  tK)tt!fii«  ije^  -ûbj^  xl*aâtiiiii*àtion ,  mbts  encore 
iÊbiM»e4^  «Éiôdèlèë  ^iittitêr^  E^Moi ,  (dans  hagMternemein 
-de  là  ^épublî^e  >  je  lèB  lâ  «mi jômib  mes-,  (sei  Mbl^s  imngieB  >  d^ 
vont  les  5;<eux  ^  et  toujours  j'ai  tàcbé  de  fcraer  mon  esprit  et 
men  fwur  d'après  l'idée  qli'ib  Aie  doosaient  des  plus  illustrai 
per^KHâiageSk 

VÎI.  Quoï,  tàè  dira-t-OH ,  tes  ïiéttts  «î  célèbrns  (fens  l'his- 
toire j  avaient  -  ils  ces  connaissances  dont  voh&  faites  de  91 
-gratidstélc^s?  IVùft  pas  tous,  peut-être;  il  mmt  Aiifkile  do 
l'assurer;  cependant,  fe  saia  qiietoui  i*ép(i|idre»  On  a  vm 
plus  d'une  fois  des  hommes  d'mve  trempe  d'esprit  peu  com- 
mue >.  qui  >  sans  lettres  et  sans  étude,  et  par  la  lealei  force 
.d'ui^  naturel  presque  divin,  se  sont  fait  admirer  par  leur  sa- 
j;esse  et  leur  modération;  j'en  conviens.  J'ajoute  même  en- 
core quç  la  nature,  sans  la  scicBoe,  a  plus  formé  de  grands 
hommes  que  la  science  sans  la  nature.  Je  soutiens ,  néanmoins ^ 
que  quand  un  naturel  heureux  et  distingué  par  lui-même  se 
trouve  encore  dirige  et  perfectionné  par  l'étude ,  il  en  résulte 
alors  je  ne  sais  quoi  de  grand  et  d'extraordinaire.  Tel  élaît , 
du  temps  de  nos  pères ,  riheottparable^cipron/''l'AfricttHi'; 
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tum  illud  nescio  quid  prseclàrum  ac  slngulare  solerê 
.  exisiere.  Ex  hoc  esse  banc  numéro,  quem  patres  nos- 
tri  viderunt^  divinum  hominem,  Africanum  :  ex  hoc 
G.  Lœliuniy  L.  Furium,  moderatîssimos  homines  et 
contineptissîmos  :  ex  hoc  ibnissinoLum  vîrum,  et  illis 
temporibus  doctissimurii^  M.  Gatouem  illum  senem  : 
qui  profecto,  si  uîhil  ad  percipiendani  colendamque 
vîrtutem  litleris  adjuvarentur,  numquam  se  ad  earum 
studium  contulissent.  Quod^i  non  hic  tantuA  fructus 
.ostenderetur  9  et  si  ex  his  studiis  delectatio  sola  pete- 
retur  :  tamen^  ut  opinoi^^  hanc  animi  adversionem 
humanisssiman^-ac  Ube.ralissimam  judicaretis.  INam  ce- 
terae  neque  temporum  sunt^  neque  aetatum  omnium^ 
neque  locprum  :  haec  studia  adolescentiam  agunt,  se- 
nectutem  oblectant^  secundas  res  ornant ,  adversis 
perfugium  ac  solatium  praebent^  délectant  domi,  non 
impediunt  foris,  pernociantnobiscuni^  peregrinantur, 
rusticantur. 

Quodsi  ipsi  haec  neque  attingere,  neque  sensu  nos- 
tro  gustare  possemus,  tamen  ea  mirari:  deberemus^ 
etiam  <3um  in  aliis  videremus. 

y  m.  Quis  nostrnm  tam  aninio  agresti  ac  duro  fuît. 
Ht  Roscii  morte  nuper  non  commoveretur  ?  Qui  cum 
esset  senex  mortuus,  tamen ,  propter  excôllentem  ar- 
tem  ac  venustatem ,  videbatur  omnino  mori  non  de- 
Ibuisse*  Ergo  ille  corporis  motu  tantum  amorem  sibi 
conciliarat  a  nobis  omnibus  :  nos  animorum  incredi- 
biles  motus  çeleritatemque  ingeniorum  negligemus?, 
Quoties  ego  hune  Archiani  yidi  j  judices  (utar  eniia 
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tels  élalent  Léiius*  et  Furius,  ces  rares  exemples  de  modéra*^ 
tion  et  de  sagesse;  tel  était  Giton>  ce  vieillard  si  distingué 
par  son  courage.et  si  savant  pour  le  siècle  où  il  Vivait^  Certes, 
si  ces  grands  hommes  n'avaient  trouvé  aucun  secours  dans  les 
lettres,  soit  pour  connaître ,  soit  pour  pratiquer  la  vertu ,  ils 
n'auraient  jamais  songé  a  les  cultiver.  Quand  même  on  ne 
pourrait  en  espérer  un  si  grand  avantage ,  quand  on  n'y  cher- 
cherait qu'un  simple  amusement,  je  ne  doute  pas  que  cette 
manière  de  délasser  l'esprit  ne  vous  parût  encore  la  plus  noble 
et  la  plus  honnête.  Tous  les  autres  plaisirs  ne  conviennent  ni 
a  tous  les  temps ,  ni  a  tous  les  âges ,  ni  à  tous  les  lieux.  Le^ 
lettres  séduisent,  entraînent  "  la  jeunesse,  charmant  nos  vieux 
ans ,  embellissent  la  prospérité,  offrent  un  asile ,  une  conso- 
lation dans  les  disgrâces ,  nous  amusent  chez  nous,  n'embar- 
rassent point  chez  les  autres,  veillent  avec  nous,  voyagent 
avec  nous,  et,  même  a  la  campajgne,  se  plaisent  encore  avec 
nous.  .  • 

■  ■  .  •     • 

Oui,  s'il  ne  nous  était  pas  possible  de  nous  y  livrer,  ni 
d'en  goûter  nous-mêmes  les  avantages ,  nous  devrions  toujours 
les  admirer  en  les  voyant  dans  autrui. 


Vin.  Où  est  le  stupide ,  où  est  le  barbare  qui ,  dernière- 
ment, n'ait  pas  été  sensible  à  la  perte  que  nous  avons  faite 
de  Rosciuis"'?  Quoîqù*il  soit  mort  dans  un  âge  très-avancé; 
néanmoins,  ses  talens  extraordinaires  et  son  jeu  séduisant nouÉ 
faisaient  souhaiter  qit'ii  ne  mourût  jamais.  Quoi  donc!  le 
geste  d'un  acteur  a  pu  nou^  inspirer  tant  d'amour  pour  lui, 
et  nous  ne  serions  point  frappés  des  mouvemens  divins  et  des 
élans  sublimes  du  génie  !  Combien  de  fois  n'ai-|e  pas  vu,  ma- 
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vestra  benigtittate ,  qixoaiani  mé  in  boc  oôvo  génère 
dicendi  tiiiii.diligeater  Mteitditis) ^  quoties  ego  fasoc 
vidi  y  ^hm  Ktterâm  ^t4{)tâ9$iet  naHaM ,  ixi»g»iim  nu^^ 

ittm  agièrentot^  dîtere  fex  icmpôti&?qû6tîefi  fevoéatum 
ëàncleni  rèha  dicere,  comiiiùtàtis  vérbis  aique  Sénten- 
tlis?  Quae  vero  acburate  cogitateque  scripslsset  :  éa  sic 
"Vidi  probari  ^  ut  ad  vetérum  scrîptorum  laudem  per- 
venirent.  ^Hunc  ego  non  diligam?  non  admirer?  non 
omnirationedefendendum  putçm?  Atqui  sica  summis 
bomiiûbus  eriiditissimisque  accepimus,  t:eteraram 
rerum  studia,^  -et  dœtrina^  et  prœeepûft>  et  ai'ie 
€onstaï*e  :  poetam  nauira  ipsa  valere  ^  ei  meDiia  yt^ 
Hbus  excitant  et  quasi  divitto  qtsodam  spimm  inflarî. 
Qnaré  atio  jure  nMtéf  îlie  EâftiiK»  sfitietos  appeilai 

poetas^  quod  quasi  deorum  aliquo  dono  atque  htit^- 
nere  commendati  nobis  esse  videantur.  Sit  igitur, 
judices'^  sanctum^ptod  VOS5  imîmànisdiniosiiomîtiës, 
hoc  pbetos  nofloren  y  qu«ifd  tmlki  iiaïquom  barbaria 
violavit. 

Saxa  et  solitudines  voci  respondent  ;  bestiâe  saepe 
immanes  cantu  flectuntur  atque  consistunt  :  nos  insti- 
tuti  rébus  optimis  non  poetarum  voce  moveamur? 
Homerum  Golophonii  civem  esse  dicunt  suum  :  Cbi^i 
5uum  vendicant^  ^alaminii  répétant^  Smyrum  ?ero 
«lnim^sectmfiimiatitw  Ita<|«ieetibitaideiubl*uia€}lisîli 
oppîdo  dedîealrei*uÉt«  Par muiiî  ali4  praienea  ptigeam 

H.  .     «  ■ .      •       I  ■  .        .  ^         ...  -      .        -        • 

.  non  e^  a. 
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gistrals,  car  je  tcox  profiter  de  cette  attentkm  fii'vonUe  que 
irons  daigves  prêter  a  ce  nouveau  genre  de  plaidoirie ,  com« 
bkm  ^ibis  sUnie  pas  tu  Ardûas  ^  sans  qu'il  eàtéciituB  seul 
Bioi,  à&htïï  sur^le-chaaip  un  grand  MWibre^  de  tMs4xMis 
vers.sur  les  preaîers  s«}ets  qui  se  présentaient!  Combien  de 
fois  "encore  ne  l^-je  pas  vu ,  lorsqu'on  le  remettait  sur  les 
inêines  matières,  les  traiter  de  nouveau  d'une  façon  toute  dif- 
férente et  pour  les  paroles  et  peur  les  pensées  !  Mais  les  ou- 
Trages  qu'il  avait  travaillés  avec  soin  et  à  tète  reposée,  j'en 
ai  vu  fiiire  tant  de  cas  et  tant  d'estime,  qu^on  les  mettait  en 
parallèle  ayec  les  cliefs-jdPœtfvre  des  poètes  anciens.  ¥It  je  n'ai* 
ime)-ai  pas  un  homme  de  ce  ikiérite  !  jt»  tie  I^dmirefai  pHs!  \^ 
ne  mmr»  pas  tout  en  œuvre  pour  te  défendre  1  De  ti%s>grands 
lionniKS  y  des  hommes  d'un  savoir  prolbnd  tious  ont  enseigné 
^ue  les  autres  arts  ont  besoift  d^)A«de.,  de  préouftfyies  et  de 
«iéliiavle,  ans  que  la  nn^ure  seide  fiiit  le  poâe^  qu'il  se  SOtti> 
MleaéLf  qu'il  s'élève  pair  les  seules  forces  de  sonigénife,  et  que 
son  ttithousîastte  est  une  sorte  d'kispiratioa  divine.  Aussi 
notre  EnniuSy  en  cela  mieux  fondé  que  personne.,  appelle4-il 
le$  poètes  saints ,  parce  que  les  dieux  >mêmes  semblent  les 
avoir  consacrés  parmi  nous ,  en  les  remplissant  d'une  lumière 
toute  céleste.  Honorez  donc ,  magistrats ,  vous  qui  êtes  des 
hommes  instruits  et  éclairés;  honorez,  dis-je,  comme  sacré ,  ce 
nom  qui  fut  toujours  regardé  commeinvioTable  chez  les  peuples 
les  plus  barbares.  Les  solitudes  et  les  rochers  émus  répondent 
a  k'Vofat  des  çdëteà  ;  tes  bêtes  lés  çîus  féroees  s'ftrrêtetit  w  se 
làissetit  itdmicif  pâT  leurs  chants.  Et  tttntSj  àxjtlt  Pesprit  est 
tMt^  deiàiA  de  fcc^^connftisMAiceÀ ,  Aous  ^erie«is  inisensibles 
4  4â  dduœur  4eieut%  àcicens  !  Lss  €oldph<niens  s\attnbuent  la 
*  naiMtMied^IlaBiàre;Clhto  le  revendique  ;  Salamine  èemlame  ; 
&nyme  prétend  Psfvoîr  éa  pour  citoyen,  et  lui  a  même  élevé 
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i  IX.  Ergo  illî  alienuxn,  quia  poeta  fuit,  post  môrtein 
etiam  expetunt  :  nos  hune  vivum ,  qui  et  volûiatatè  et 
lejgibus  noster  est,  repudiabimus ?  Prœsertiifn  cum 
ômne  olim  studium  atque  omne  ingenium  contulerit 
Archias  ad  populi  romani  gloriam  laudemque  cele- 
brandam?  Nam  et  ciinbricas  res  adolescens  attigit,  et 
ipsi  illi  C*  Mario,  qui  durior  ad  haec  studia  yidebatur, 
jucundus  fuit.  Neque  enim  quisquam  est  tam'aversus 
a  musis^  qui  non  mand^ri  ve.rsibus'œternum  suorunqi 
laborum  facile  praeconiûm  patiatur.  Tbemistocleni  il- 
lum,  summum  Atbenis  virum,  dixisse  ajunt,  cu?u 
ex  eo  quaereretur,  guod  acroama,  aut  cujus  vocem  U^ 
bentissime  audiret  :  ejus ,  aquo  sua  virtus  optime  pnedi^ 
caretur.  Itaque  ille  Marins  item  eximie  L.  Plotium  di- 
lexit,  cujus  ingenip  putabatea,  quœ  gesserat,  posse 
celebrari.  Mithridaticumverobellumy  magnum  àtqne 
difficile,  et  in  multa  varietaté  terra  marique  yèrsatum, 
totum  ab  boc  expressum  est  :  qui  libri  non  modo  L. 
Lucullum,  fortissimum  et  clarissimum  virum^  yérum 
etiam  populi  romani  nomen  illustrant.  Populus  enim 
romanus  aperuit ,  Lucullo  imperante ,  Pontum  ,  et 
regiis  quondam  ppibus,  et  ipsa  natura  regionis  yallar 
tum  :  populi  romani  exercitus,  eodem  duce,  non 
maxima  manu  innumerabiles  Armeniorum  copias  fu* 
dit  :  populi  romani  laus  e$t,  urbem  amicissimaofi 
Gyzicenorum,  ejusdem  consilio,  ex  omni  impetu  ro* 
gio ,  ac  totius  bêlU  ore  acfaucibus  ereptam  esse  atquo 
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vLù  temple  dans  ses  murs,  fiien  d'autres  contrées  se  disputent 
l'honneur  de  lui  avoir  donné  lé  j^our. 
;  IX«  Quoi  donc  !  toutes  ces'  Villes ,  toutes  ceà  nations  se  pas^ 
sioonent  pour  pn  étrsgager  qui  n'est  plus,  parce  qu'il  était 
poëte;  et  nous  y  aujourd'hui  y  nous  rejetterons  un  poète  qui  vit 
panni  nous ,  qui  veut  être  a  nous  et  qui  l'est  par  nos  lois  !  un 
poëte,  dis-je,  qui  depuis  tant  d'années  consacre  tous  ses  trar 
vaux  et  tous  ses  talens  k  célébrer  la  gloire  et  les  louanges  du 
peuple^romam !  En  effet,  tout  jeune  encore,  il  composa  des' 
vers  sur  la  guerre  des  Cimbres;  et  Marins  lui-même,  qui 
tonblKit  peu  fait  pour  sentir  le  méntë  d'un  pareil  travail,  ne 
laissiipas  de  l'aimer.  Et,  certes,  il  n'est  point  .d'homme  telle- 
ment  eiiBemi'  des  nkises,  qui  Voie  avec  peine  ses  actions  im- 
mortalisées dans  les  ouvrages  :des  poètes.  On  d^nandait  un 
jour  à  Thémistocle ,  l'un  des  plus  grands  hommes  d'Athènes^ 
quelle  *voùc  ^^  il  eiaendait  avec  le  plus  de  plaisir.  Celle , 
dit-il ,  qm  me  loue  le  mieux.  Aussi  l'illustre  vainqueur  des 
Gmbres  aima -t- il  encore  singulièrement  L.  Plotius,  qu'il 
croyait  capable  de  relever,  par  son  génie,  la  gloire  de  ses  ex-» 
plotts.  La  guerre  de Mithridate,  cette  guerre  si  grande,  si 
difficile,  si  remplie  d'événemens ,  si  mêlée  de  vicissitudes,  tant 
sur  mer  que  sur  terre ,  Archias  Ta  renfermée  toute  entière  dans 
imdesesouvrages,  qui  fera  toujours  honneur  non -seulement  à 
Lucullus  '^,  cet  illustre  et  vaillant  capitaine,  mais  encore  au 
peuple  romain  ;  car  c'est  le  peuple  romain ,  commandé  par  Lu- 
cnllus,  qui  s'est  ouvert  le  Pont,  ce  pays  que  la  puissance  de  ses 
roisetla  nature  même  des  lieux  rendaient  autrefois  inaccessible. 
Cest  rarmée  du  peuple  romain  qui ,  sous  les  auspices  du  nlême 
général,  a  défait,  quoique  en  nombre  bien  inférieur,  des  muU 
titudes  innombrables  d'Arméniens.  C'est  encore  au  peuple 
romain  qu'appartient  Thonneur  d'âvdr  sauvé  Cyzique,  lorsque 
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servatam  :  BOfttm  seiaper  feretur  et  praedicabiliic ,  L. 
Lucullo  dîmicante,  cum  interfeotîs  dueibus  depressa 
hestium  claêsis^,  et  ÎBcredibilis  apud^Tenedum  pugna 
illa  uavalis  :  nostra  surtt  tropaèa ,  nostra  monumeiata  , 
nostri  triniaphi.  Quape,  quorum  iagenîîs  hsec  ferun« 
fur  9  ab  lis  popuK  romani  fâma  celebratur.  Garus  fuit 
Africàno  superiori  no^ter  Ënnius.  Itaqùe  etiam  îa 
sepulchro  Scipionum  putçttur  is  essQ  constitutus  é 
marmore.  At  lis  laudibus  cerie  bod  solum  îpsi^  qui 
laudaatur^,  $ed  etîam  populi  romani  nomen  ornatur. 
Iq  GœluBirhiitjuc;  proavua  GslXq  toUitur.  ÏM[9gii.uâ.hoaof 
popMU  roi^ani  rébus,  adjungî^r  ;  omnesi  cjLenîqu^  illî 
Maxixai^MaroeHi,  Folvkiy  n(m:aineGQmHiiimQ«Qiuaii 
nostrum  laude  decoramar. 


X.  Ergp.  îlhii%  qui  hdec  fee^vâly  Bcudium  b  Oït  iM^m^ 
majores  nosirl  in  civiiatem  receperunl  t  ik)s  huno 
Heracteensem',  muhîs  eivilaii'bus  eipemuni,4n  hM 
autem  legibns  constîtutum ,  de  nostra  eivitaie  eji- 
ciemus? 

INam  si  quis  mînorem  gteriae  frUctum  putat  ex 
graecls  versibus  percipi,  quam  ex  latînis,  vehemétïtêr 
errât  :  propterea  ^  quod  grseca  leguntur  ia  omuibus 
fere  gjentibus^  laûna  suisfiqibus^  eliguissane,  coii- 
tinentup.  Quare  si  res  ïtae^quas  gessimus,  orbîs  terras 
r^egionibus  definiuntijir  :  cupere  debemus^  '  quo  mun 

■  Quo  minus. 


DISCOURS  POUR  ARCHIAS.  3f 

cette  YÎUe  y  91  fidèle  à  ;MtfQ  AlUaoce  y  fut  curruehée ,  pour  aimi 
4tf;e,  4t«iQWPSk4Mi  rqifi^^tà^  fio^^dre  $ur ^l^e ,  et  ^4  I»iJie^ 
^e  Is^  (sumci  qjui  aJO^t  l'en^lputir*  C'csl  k  nou&  qm^  L'oo.  atuùn 
buer^.,  d^M3^  toi|&  les.  ^i^cl^^  1^  çucop^  Uicroyable  de  lab^Uq 
n^via^e  4e  Téné^oç^  çt  la  défiipi^  epti.^re  de  la  flptte  enoemiQ 
coulée  a  fond  par  LuculluS|  après  avoir  perdu  ses  générauXs 
Point  de  trophées,  point  de  moQumgfis,  point  de  triompbe3 
^i  ne  soient  les  nôtres  ;  et,  par  con^^uent ,  ceux  qui  em- 
ploient leurs  talens  a  lescbanter,  céfèbrent  en  effet  la  gloire 
4u  peuple  romain.  Notre  femeux  Ehnius  fut  extrêmement 
ckm  dtr  premier  des  Sèipîons;  ceqm  donne  lieu  de  croire 
qiK  c'est  Ifni^doBl-  pn  vidif  ht  sta«iie  eiirmariHPey  •dan»  fe  tcimbeau 
4o  cett«  fcmiltc.  Maifr  les  louanges  de  oe  poète  D'bonof eue  pa9 
seulement  cmix:c|uit  ea  sont  Tob  jet  ;  elicsi  répandent  encore  de 
V^cl^i  9tir  1«  no»  du  peuple  roviaiiiv  Catoi  '^^ bisaïeul  da 
^lui  qi^e  n^Hif^  yoj^o^s ,  y  est  éi^icé  jiusqii'au  ciel  ;  et  sa  gloif  q 
ajoute  à  ceJlK  4u  peuple  rom^iu,  f^nfi^ ,  touB  les  élogiss,  et  de» 
Fabius,  et  des,  A^arcellus  et  de$L  FulTiu;»^SQi)it  eu  meii)£  temp^ 
notre  élogi^  commiin. 

X.  Au^si  celui  cjyui  les  avait  célébrés  ^  cet  homme  natif  de 
Rudia,  fut-il  bonocé  par  nos  aïeux  d^  droit  de  cité  romaine  \ 
et  nous  y  uous  en  dépouillerions  avec  ignomiai^  Archias^  ci^ 
toj^  d'Héracléé,  recherché  par  tant  de  villes ,  et  devenu',  par 
nos  lois,  membre  dé  notre  république  ! 

Car ,  si  quelqu'un  Vimagine  qu'il' revienne  moins  de  gloire 
pour  Bot»  des  vers  grecs  f[ue  dé  ceux  qui  sont  écrits  en  notre 
langue  y  il  est  biei»  dans  l'erreur,  puisque  te  grec  se  lit  cfaex 
presque  toutes  Itsnadons,  tandis  que  le  latin  est  confiné  dians 
ks  liaitea  élroiie&  du  pays  où  oa  le  parle.  Si-  donc  dos  ex^ 
ploits  n'(H0it.4'»Utr-ç8i  bornes  quf^q^Ue^  de  l'upivers,  nous  de-* 
vous  désireif  que  aotf  ^  gloire  et  i^oue  renommée  portent ,  pour 
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nuum  nostrarum  tela  pervenerint^  eodem  glorîam 
famamque  penetrare  :  quocl  cum  ipsis  populis^  de 
quorum  rébus  scribitur^  hase  ampla  sunt;  tum  iis 
certe,  qui  de  TÎla  y  gloriae  causa ,  dimicant,  hoc  maxi- 
mum et  périculorum  iûcitameDlutn  est^  et  laborum. 
Quam  multos  scrîptores  rertim  suarum  maguus  ille 
Alexaodcr  secum  habuisse  dicitur?  Atque  is  tameo^ 
cum  io  Sigeo  ad  Achillis  tumulum  adstitisset^  Ofor^- 
tuiiate,  iuquit  ^  adolescensy  qui  tuœ  virtutis  ffmhfrum 
prœcojiem  inveiieris.  £t  yere.  Nam^  nlsi  Uias  illa  exsti* 
tisset  ;  idem  tumulus^  qui  corpus  ejus  coptexerat^ 
uomeo  etiam^  obruisset.  Quid  ?  noster  hic  Magnus^ 
qui  cum  viruite  fortuuam  adœquavit,  nonne  Théo- 
phanem  Milylenaeum,  scriptorem  rerum  suarum ,  in 
conciooe  militumcivitatedonavit?  Et  nostri  illi  fortes 
yiri^  sed  rustici  ac  milites ,  dulcedine  quadam  glorias 
commoti ,  quasi  participes  ejusdem  laudis,  maguo 
illud  clamore  approbaverunt?  Itaque,  credo,  si  ci- 
vis  romanus  Archias  legibûs  non  esset,  ut  ab  aliquo 
imperatore  civilate  donaretur,  perâcere  non  potuit. 
Sulla,  cum  Hispanos  et  Gallos  donaret;  credo,  huno 
petentem  repudiassct?  Quëm  nos  in  concione  vidU 
mus,  cum  ei  libellum  malus  poetâ  de  populo  subje- 
cisset,  quod  epîgramma  in  eum  fecisset  tantummpdo 
alternis  versibus  longiusculis ,  statim  ex  iis  rébus  , 
quas  tune  vendebat,  jubere  ei  praemium  tribui  sub  ea 
conditione,  ne  quid  post  ea  scrïberet.  Qui  sedulitatem 
mali  poetœ  duxerit  aliquo  tamen  praemio  dignam,; 
'  hujus  ingenium  et  yirtutem  in  scribendo  et  copiam 

'  Cujii». 
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«wi'dire ,  aussi  loin  que  nos  traits  ;  d'autant  plus  que  si  c'est 
ujpe  chose  honorable  pour  les  nations  mêmes  dont  ou  célèbre  * 
l'histoire ,  c'est  aussi  pour  les  individus  qui  prodiguent  leurs 
Vies. dans  les  combats ,  dans  la  vue  d'acquérir  de  la  gloire, 
ràiguîllon  le  plus  puissant  et  le  plus  propre  k  les  animer  dans 
les  travaux  qu'ils  entreprennent ,  et  dans  le^  dangers  où  ils 
s'exposent.  G)mbieh  Alexandre  n'avait-il  pas^  a  sa  suite ,  d'é-^ 
crivains  occupés  k  transmettre  ses  exploits  k  la  postérité  t 
Toutefois /ce  conquérant ,  considérant  le  tombeau  d'Achille, 
sur  le  promontoire  de  Sigée:  Heureujc  guerrier  y  s'écria- t-il , 
d^.ai^oireiiUn'ffomère  pour  trompette  de  ta  gloire  !  Il  disait 
vrai  ;  car ,  sans  l'Iliade ,  le  même  tombeau  qui  avait  couvert  ses 
cendres,  eût  renfermé  pour  jamais  la  mémoire  de  son  nom.  Et 
notre  grand  Pompée,  qui  à  si  bien  réuni  la  fortune  avec  le  mé- 
rite, ne  donna-t-il  pas  le  droit  de  cité  romaine^  a  Théophane  '^ 
de Mitylène,  son  historien,  en  présence  de  toute  son  armée? 
et  ne  vit-on  pas  nos  guerriers,  braves,  mais  simples,  et  sa- 
vans  seulement  dans  les  armes,  applaudir  k  cette  action  aveo 
de  grands  cris,  témoignant  par-lk  combien  ils  étaient  sensibles 
a  une  gloire  qu'ils  croyaient  partager?  Si  donc  Archias  n'était 
pas  citoyen  par  le  bienfait  de  la  loi,  croit-on  qu'il  n'eût  pas 
trouvé  moyen  d'obtenir  ce  titre  de  quelqu'un  de  nos  géné- 
raux ?  Lorsque  Sylla  en  gratifiait  des  Gaulois  et  des  Espagnols  ; 
aurait-il  rejeté  Archias  qui  lui  eût  demandé  la  même  faveur  ? 
Sylla,  que  nous  avons  vu,   en  pleine   assemblée,  sur  un 
placet  que  lui  présentait  un  homme  du  peuple,    mauvais, 
poëte,  qui  avait  composé  k  sa  louange  quelques  lignes  en 
forme  de  distique  '7  ,  lui  faire  donner  sur-le-champ  ,  pour.^ 
réconipense,  quelques-uns  des  effets  qu'il  faisait  vendre,  k 
condition  toutefois  que  V  auteur  n'écrirait  pbis;  Sylla,  dis-je, 
^pù  crut  devojr  reconnaitre  en  quelque  manière  la  bonne 
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Bon  èijpeiîssèt  ?  Quid  ?  aij.  Metéîlo  Pio,  famîliaris-^ 
simo  SUD,  qui  clviiate.inuitos  donavVt,  necjue  pèr  sç^ 
neqi^è  per  LncuUos  impelravisset?  Qui  praesertim 
usque  eo  de  s^uis  rébus  scriW  cjapéret,  ut  etiam  Çor^ 
d^ubse  na0s  po<eti^^  pio^u^  quiddam  sonantibus  atque 
ptirecrinum  ,  taïuen  aures  s  lias  dederet. 

XL  Neqnè  enîm  est  hoc  dissimtilaDduih ,  qùod  obs-^ 
curariuon  potesl;  sed  prœ  nôbîs  ferendum  :  trahiniur 
ôpanes.  laudis  studio^  et  ôptimus  qùisque  maxime 
gloria  ducltur.Ipsi  illî  philosophie  et\ain  illis  libel- 
lis,  quos  de  contemnenda  ^loria  scribunt.  nomen 
s^um  ipspril?,ï^Ei^  ;  ip  ,eq  .ipso,,  jin  qu.p  praediçalionem 
xu));»iUt^te]3|quede&pici«;ip^,  praççlic^ri  de  se^âc  npmi7 
B^ri  yo}^nl;.,2)e44upLU,s  qui4çmj^ri4us>  summum  iUe 
vil!  ei  imperatqtt^.Attiie  amîcisaimi  âui>  car  minibus 
templorum  ac  monumentorun^  editus  exoruavit  sua* 
mm.  Jam  vero  ille,  qui  cum^^olis ,  ëbhîo  comité ^ 
bellsetitè  Fulvius,  non  dubitayit  Martis  manubfas 
Musis  consecrare.  Quare,  in  qua  nrbe  imperatores 
jprope  armàti,  poetarum  nomen  et  Musarum  dclùbrà 
çôiuerunt,  inea  nondebent  togati  judices  a  Musarum 
honore  et  a  poetarùm  sainte  abhorrere. 

,  Atque,  ut  id  libenilius  faciatis,  jam  me  vobis,  ju-^ 
dîces^  indicabo,  et  de  meo  quodam  amore  glprijS&y 
nimis  acri  fortasse,  yerumtamen  honesto,  vobis  con- 
fitebor.  ]Nam,  quas  res  nos  in  çoiisulatu  nostro  voi^is-* 
cum  simul  pro  salute  hujus  urbis  atque  imperii  ^  et 
pro  Titaciriumê  proqu^  uni  versa  republica  gessimits^ 
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TolDi^té  d'im  miâéi-abte  faiseur  de  yers,  ne  se  serait  donc  pdàr 
einpj^essé  de  couronper  le  talent ,  le  mérite  et  le  génie  d'Ar-- 
c}^^\  Et  s'il  eût  demandé  ce  même  droit  de  bourgeoisie  à 
Métellus  Pius,  son  ami,  qui  en  a  gratifié  tant  d'autres ,  croira->. 
t-on  qu'il  ne  l'eût  pas  obtenu,  soit  par  lui-même,  soit  pajTj 
les  Lucullus?  de  Métellus,  surtout^  qui  désirait  a-vec  tant  • 
d'ardeur  de  voir  écrire  ses  actions  glorieuses,  qu'il  écoutait 
avec  complaisance  jusqu'à  des  poêles  de.Cordoue  *,  malgré 
ce  qu'ils  avaient  de  lourd  et  de  barbare  dans  leur  langage  ? 

Kl.  Eh  effet,  ne  dissimulons  pas  un  sentiment  qui  éclaté" 
aiftigré  hoUis  ;  oBOns  Pavouèr  hautement  :  nous  sommes  tou^' 
pâasioDHés;  pcmr  la  gloire;  et  plus  Oii  a  dé  mérite,  plus  on  est 
ftebsîbie  aux  louanges.  Ces  philosophes  méme^  qui  composent 
des  livres  sur  le  mépris  de  la  gloire,  n'oublient  pas  d'y  mettref 
leiir  nom^  ^  le  dédain  qu'ils  afieotent  pour  les  louanges  et 
pourb  jcenommée^  est  le  titre  sur  lequel  ils  prétendent  biea 
obtenir iuinoip  et  dçs  élpges.  Décimus  Brutus,  grand  homme 
et  très-grand  capitaine  '^ ,  fit  graver,  comme  un  ornement  pré- 
cieux, les  vers  d'Attius,  son  ami,  sur  le  frontispice  des  temples 
et  des  autres  monumens  qu'il  avait  élevés.  Fulvius,  celui 
a^\Eaipu^  accompagna  dans  la  guerre  d'EtoUe,  ne  fit  pas' 
difficulté  de  çoi^saçrer  aux  Muse^  des.  dépouilles  qui  5em« 
blaient  n'appartenir  qu'à  Mars.  Ainsi ,  dans  une  ville  où  desf* 
généraux ,  encore  tout  armés ,  ont  honoré  le  nom  de  poète  et 
les  autels  des  Muses ,  il  conviendrait  peu  que  des  jnges,  mi* 
nlàU^'  dé  paix  y  se  fissent  une  peine  d'honorer  les  Muses  et 
de  protéger  les  poètes. 

'  Er  p6ur  vous  y  en^ger  davantage ,  magistrats ,  je  vais  vous^ 
oûtvi^'tàoH  -cœur  y  et  vous  fisdre  ravéti  de  ma  passion  pour  là 
gloife  ;  passiotf  tt^p  vite  y  peut-être ,  maris  cepenctant  honnête' 
et  légitime..  Ce  ^e  nous  avons  fait  ensemble  ,  vous  et  moi  y 

*  Cordouey  TÎUe  d'Espagne ,  patrie  de  Sénèqne  eCde  Locaiki^ 
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àtiîgit  hic  yersibus  atqûe  inchoavit  :  quîbus  auditis/ 
quod  mihi  magna  res  et  jucunda  visa  est ,  hune  ad 
periiciendumhortatus  sum.  ]\ullamenimvirtusaliam 
niercedem  laborum  periculorumque  desiderat,  prae- 
ter  hanc  ]audis  et  glorise  :  qua  quidem  detracta^  ju- 
dices^  quid  est,  quod  in  hoc  tam  exiguo  vltae  curri- 
cu]o,  et  tam  brevi,  tantis  nos  in  laboribus  exercea- 
musPCerte^si  nihîlanimus  praesentiret  in  posterum^ 
et,  si,  quibus  regionibus  vitae  spatium  circumscrip- 
tum  est,  eisdem  ornées  cogitationes  terminaret  suas  ;, 
ncc   tantis  se  laboribus  frangeret ,  neque  tôt  curis 
vigiliisque  angeretur,  neque  loties  de  vita  ipsa  dimi-- 
caret.Nuncinsidetqusedamin  optiiBO  quoque  virtus  J- 
quse  noctes  et  dies  animum  gloriae  stimulis'  concitat,' 
aique  admonet, non  cum  vitae  tempore  esse  dimitten-< 
dam  commemorationem  nomihis  nostri,  sed  cum 
omni  posteritate  adœquandam. 


XII.  An  vero  tam  parvi  animi  videamur  esse  omnes, 
qui  in  republica ,  atque  in  his  vitae  periculis  labori- 
busque  versamur,  ut,  cum  usque  ad  extremum  spa- 
tium, nullum  tranquillum  atque  otiosum  spiritum 
duxerimus,  nobiscum  simul  moritura  omnia  arbi- 
tremur?  An,  cum  statuas  et  imagines,  non  animorum, 
simulacra,  sed  corporum,  studiose  mulli  summi  ho- 
mines  \  reliquerini,  consiliorum  relinquere  ac  vir-^, 
tutum  nostrarum  efQgiem  *  non  multo  malle  debe-; 

»  ReliqaeniBt.  —  *  Nonne.  .       ♦  •  > 
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^pendant  mon  consulat ,  pour  le  salut  de  Rome  et  de  Tempire; 
pour  la  conservation, des  citoyens  et  pour  l'avantage  de  toute 
la  république,  Archias  Pa  pris  pour  sujet  d'un  poème  auquel 
il  a  déjà  travaillé.  J'en  ai  entendu  les  premiers  vers ,  et  Pcn- 
treprise  m'a  paru  si  grande  et  si  intéressante,  que  je  Tai 
exhorté  a  continuer  l'ouvrage ,  et  à  lui  donner  toute  sa  per- 
fection: En  effet,  la  vertu  ne  demande  pour  prix  des  travaux 
et  des  dangers  oii  elle  s'expose ,  que  ce  salaire  de  louange  et 
d'estime  ;  et  sans  cette  espérance ,  Romains ,  quels  motifs 
aurions-nous  de  cousumer  une  vie  si  courte  dans  des  travaux 
si  rudes  et  si  pénibles  ?  Non,  si  l'âme  n'avait  aucun  pressen- 
timent de  l'avenir,  sî  toutes  ses  pensées  se  renfermaient  dans 
le  cercle  étroit  de  la  vie  humaine ,  elle  ne  se  tourmenterait  pjis 
de  tant  de  soins  ;  elle  ne  s'épuiserait  pas  par  tant  de  veilles  et 
de  travaux  ;  elle  ne  soutiendrait  pas  tant  d'assauts  et  de  com^ 
bats,  au  péril  de  cette  vie  même.  Mais  il  y  a  dans  le  cœur 
de  rhomme  de  bien  je  ne  sais  quelle  puissance  secrète  qui 
lui  faitsaitirjour  et  nuit  les  aiguillons  de  la  gloire,  et  qui  lui 
dit  sans  cesse  qu'il  ne  faut  point  borner  au  temps  de  la  vie  le  • 
soin  de  la  renonmiée,  mais  l'étendre  jusqu'à  la  dernière  postérité.  - 

XII.  Eh  quoi  !  nous  tous  qui  travaillons  sans  relâche ,  et  au 
milieu  des  alarmes ,  pour  la  gloire  et  le  salut  de  la  république^ 
nous  supposera-t-on  tant  de  faiblesse  et  de  pusillanimité , 
qu'après  avoir  sacrifié  toute  notre  vie  sans  goûter  aucuu 
repos,  sans  respirer  n^  seul  instant,  nous  pensions  que  tout 
meure  avec  nous?  Tant  d'hommes  illustres  auront  été  si  jaloux 
de  laisser  après  eux  des  statues  et  des  portraits ,  images  des 
cotpsf,  mais  non  pas  des  âmes;  et  nous  n'ambitionnerons  pas 
infiniment  davantage  de  transmettre  à  la  postérité  les  imagç^  ^ 
de  nos  pensées  et  de  nos  vertus,  exécutées  avec  soin  par  la 
main  du  génie  !  Pour  moi,  *  en  tout  ce  que  j'ai  fait ,  j'ai  tou- 

♦  Vcyez  Horac,  liv.  III,  od.  3o. 
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^us^  summis  ingeniis  etpressam  et  f^ôlitam?  Ego 
yero  omnia  y  c|uae  gerebam  y  jam  tuni  in  gétètido 
^pargere  me.àc  disseminare  arbitrabar  in  orbi$  terr^i^ 
inemoriam  sempiternam.  H^ec  vero  sive  a  meo  sensu 
post  mortem  abfutura  est,  sîve,  ut  sapientis$imi  hoir 
^iues  putaverunt,  ad  aliquam  animi  mei  partem  per? 
tinebit  :  nunç  quideni  certe  cogitatîoxie  quadam  3p^<* 
gue  delçctor. 

Quare  conserva  te,  judices^  hominem  pudore  jbo,^ 
quem  '  amicorum  videtis  comprobari  tum  dignitajLe^ 
tum  etiam  '  yetustate  :  ingénia  autem  tanto,  quanti^m 
id  convenit  existimari,  quod  summorum  hominunii 
îngeniis  expetitum  esse  videtis  :  causa  \ero  ejusmodi  ^ 
quae  bencficio  legis ,  auctoritate  mutaitipii ,  tesli*^ 
monio  LucuUi^  tpbulis  Metelli  comprobeiur.  Qudb 
(Dum  i|a  sint  ;  pnetimus  a  vobis,  judices,  si  qua  non 
inodo  humaua ,  Terum  etiam  divina  in  t^ntis  negôtii^ 
eommen4aiip  débet  esse  :  ut  eum ,  qui  vos ,  qui  ves-^ 
f  ros  imperatores ,  qui  popiili  romani  res  gestas  semper 
prnavit;  qui  etiafu  bis  recentibus  noÀtris,  vestrisquè 
4omesticispericuiisœternumse  testimonium  laudùm 
4aturum  esSe  profitetur  ;  quique  est  eo  numéro  ,  qui 
semper  apud  oinnes  sancti  sunt  habiti  atque  dicli  : 
^ic  in  vestram  accipiatis  fidem  ,  ut  huipanitate  vestra 
levatus  polius,  quam  acerbitate  violatus esse  videatur» 
Quaei  de  causçi  pro  mea  çQnsuetudine,  breviter  simr 
BUciterque  dixi,  judîce3>  ea  conlîdo  probaia  essQ 

'  Am.  stadiis.  —  *  Vetiustate. 
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jours  travaillé  daps  cette  peasée ,  que  une^  trav«^ux  (J)(iett|  ae 
l^paodre  dans  tout  Tuoivers  ccomae  une  semçnce  féqonde  dfs 
gloire  et  d'immoralité.  Çt  certes^  soit  qu'après  la  mort  il  ne 
doive  m'en  rester  aucun  sentimènf  ^  soit  qu'une  partie  de  m^oi- 
même  doive  s'en  occuper  encore  atf-Jkla  du  tombeau,  comme 
l'ont  cru  les  plus  sages  des  hommes;  maintenant,  du  moins , 
je  trouve  dans  cette  idée  et  dans  cette  espérance  la  plus  douce 
et  la  plus  touchante  consolation. 

0)nservez  donc ,  magistrats ,  un  homme  d'une  vertu  qui 
vous  est  garantie  par  des  liaisons  non  moins  anciennes  que 
respectables  ;  d'un  génie  assez  distingué  pour  l'avoir  fait  re- 
chercher,  conune  vous  voyez,  par  des  personnages  du  premier 
rang  et  d'un  génie  supérieur;  enfin  dont  le  droit  est  fondé  sur 
la  loi,  prouvé  par  la  déclaration  d'une  ville  considérable, 
confirmé  par  le  témoignage  de  L.  LucuUus ,  et  démontré  par 
les  registres  deMétellus.  Et  si  la  recommandation,  non-seu- 
lement des  hommes,  mais  des  dieux  mêmes,  doit  avoir  lieu 
dans  une  affaire  d'une  espèce  si  distinguée ,  nous  demandons 
que  celui  qui  toute  sa  vie  a  célébré  votre  gloire ,  les  exploits 
de  vos  généraux,  les  victoires  du  peuple  romain,  et  qui 
promet  encore  d'éterniser  par  de  magnifiques  monumens  la 
mémoire  de  ces  dangers  domestiques ,  dont  nous  sommes  a 
peine  échappés  ;  un  homme,  enfin ,  du  nombre  de  ceux  dont 
la  personne  fut  toujours  regardée  comme  sacrée ,  trouve  un 
asile  *dans  votre  justice  :  en  sorte  qu'il  ait  plutôt  à  se  louer  de 
votre  humanité,  qu'à  se  plaindre  aux  dieux  mêmes  de  votre 
rigueur.  J'ose  me  flatter,  magistrats,  que  ce  que  j'ai  dit  sur 
le  fond  de  ma  cause ,  en  peu  de  mots  et  simplement ,  selon 
ma  coutume,  a  satisfait  tous  mes  auditeurs.  Quant  a  ce  que 
j'ai  ajouté  sur  le  génie  d'Archias,  et  en  général  stir  le  talent 
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omnibus  :  quœ  non  fori ,  neque  jutiiciali  consuetu-f 
dine,  eldehominisingenio,  et  communiter  de  ipsius 
studio  locutus  sum^  ea,  judices^  a  vobis  spero  esse 
in  bcmam  parteni  ac^pta;  ab  eo^  qui  judicium  exer- 
çet ,  »  certo  scio. 

«  Ccrte. 


'  BigCOUR»,  POUIt  AHGHIAS,  u 

dont  il  fait  profession ,  iiuoiqu'en  cela  je  sois  un  peu  sorti 
des  limites  de  la  plaidoirie  ordinaire,  j'espère  que  vous  ne 
condamnérëzpaa  Qon  plus  cette|ibe(lé  ;  je  su^  ;«ûi(  p^  moins  , 
qu'elle  n'aura  pas  déplu  au  sage  magistrat  qui  vous  préside. 
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SUR  LE  DISGGURS 


POUR  LE  POÈTE  ARCHIAS. 


*  *—  I.  L.  Arcliîas  était  an  poé'te  grec  d^un  mérite  distingué ,  établi  à  Rome 

depuis  plus  de  trente  ans.  A^q^.  Lettres  k  Attieiis,  Ht.  I,  epit.  i6. 

^  •—  ni.  Antioche,  ville  de  Syrie,  fondée  par  Séleocas,  (ils  d^Antiochns, 
située  snr  le  fleuve  Oronte. 

^  — •  IV.  Ce  Lncullus  est  celui  qui  triompha  de  Mithridate  et  deTigrane.  On 
ne  sait  pas  dans  quel  temps  et  k  quel  titre  il  était  parti  pour  la  province  de 
Sicile.  Au  lieu  de  Sicile ,  qaelqaes-nns  lisent  CUicie. 

4  —  Id.  Loi  Plantia-Papiria ,  portée  par  les  tribuns  Marcus  Plantins  Sil- 
vanns  et  Caïus  Papirius  Carbo,  Tan  de  Rome  664»  sons  le»consals  Cnéos 
Pompéius  Strabo  et  Lticius  Porcins  Cato. 

'  —  V.  On  ignore  quel  était  ce  Gabinius  :  tout  ce  qnePon  sait,  c'est  qu'il 
fut  accusé  au  sortir  de  sa  préture,  et  qu'il  fut  condamné.  Ce  n'était  pas  le 
Gabinius  qui  fut  consul  lorsque  Gicéron  fut  exilé  ;'on  croit  même  qu'il 
n'était  pas  de  sa  famille.  Appius  et  lui  étaient  deux  des  buit  préteurs  de 
ce  temps-lh  ;  car  les  préteurs  étaient  an  nombre  de  buit ,  ayant  chacun  an 
département  particulier;  ils  formaient  nn  corps  que  Cicéron  appelle  ici 
collège,  '    ^ 

*  —  Id,  Dans  la  Grèce  ,  c'est-2i-dire,  dans  cette  partie  de  Plulie'qu'on  ap- 

pelait la  Grande-Grèce,  dont  Rbège,  Locres,  Naples  et  Tarente  faisaient 
partie. 
7  -^  Id,  Depuis  cette  loi  de  SUuanus;  le  texte  dit  :  après  le  droit  de  cité 
accordé ,  sans  doute  en  vertu  de  la  loi  de  Silvanns  et  de  Carbon.  •— 
Depuis  la  loi  Papia,  Le  tribun  Caïus  Papins,  deux  ans  avant  que  Ci^ 
céron  plaidât  cette  cause,  avait  porté  une  loi  pour  que  tous  les  étrangers 
fussent  chassés  de  Rome.  — -  On  rejetterait, ...  U  est  clair,  par  cet  en- 
droit, qu'Archias  avait  obtenn  le  droit  de  cité  dans  les  villes  nommées  un 
peu  pins  haut  y  msi»  ^*il  se  conteouut  de  prendre  le  nom  de  citoyen 
d'Héiradée^ 


9  ,^  il,  A  à  fitk  fhiimân  fiê$'  »»tiéjftaHtéfit,  (tàftiéf  qH^,  sÉnrilotite, 

iipt^  VâirtÀt  tki^  CMC  pèi^iéèHt  foi»,  H  vdalait  lé  éfaàd^V  ki  ùhit  ou  en 
{Miétitf.  Afitrmey'péotWii^^û  ttstiiriteiit  ftuM'BodkéVckf  ^Méfif  ise  porter 
bériûer  d'uncitoyen  romain  ,  il  fallait  être  citoyen  roOiani  ifelîiiîllme. 
#  .^  i^^  Latiit,  irtlfénèfléi^  ûdieMrààk  ekhtmisi^  <fe»r4-^,7f^Àiitf 
«ft  Ut  iébeiUiê  ptàktkéèU^i  <fU0  UiœtMA  âHi&ivi^ahittrj  tànàuam  qui 
fitemetW k<énéficiàp(fpuU  rkiàuini,  HMi^e  hôriàtès  tt  tfitàt  (Mamenta. 
On  appelait  donc ^eneficiarii  cetài  ^' éùitiiiïlklaèti(à  sdè  hi^lregisires 
publies ,  comice  méritant  des  honneurs  et  des  distinctions. 

10  ^-  VII.  Le  jeune  Scipion  P Africain ,  fils  de  Paul  ,ÉmiIe,  Lélius  et  Furius, 

avaient  un  mérite  distingué,  et  l'esprit  très-omé  ponr  leur  temps.  Le 
Caton  dont  il  est  parlé  ensuite,  était  Caton  le  censeur.  U  avait  composé 
un  grand  nombre  de  discours,  et  les  livres  des  Origines. 

11  —  Id.  Toutes  les  éditions  portent  adolesceniiam  aluni;  mais  Emesti, 

d'après  Pautorité  des  plus  anciens  manuscrits ,  a  substitué  agunU  La  pre- 
mière expression  a  quelque  chose  de  plus  doux,  de  plus  naturel.  On  aime 
à  voir  les  lettres  offrir ,  comme  de  tendres  nourrices ,  un  aliment  &  la 
jeunesse  3  mais  le  inor  àgùnt,  employé  sans  doute  par  CiceVou  dans  le 
sens  du  grec  dont  le  verbe  latin  est  dérivé,  présente  un  rapprochement 
plus  frappant  avec  le  mot  obleciant.  Ce  passage  du  discours  est  inimî-< 
table,  et  c'est  peut-être  une  témérité  que  de  chercher  à  le  rendre  fidèle- 
ment dans  notre  langue.  On  est  forcé  d'employer  deux  mots  pour  bien 
exprimer  agunt;  les  mots  pernoctant,  peregrinanîur ^  rusUcantur  ^ 
font  le  désespoir  du  traducteur.  Les  mots  domi  etforis  pourraient  s'en- 
tendre aussi  du  loisir  et  des  affaires  ,  de  notre  pays  et  de  l'étranger. 
Nous  soumettons  ces  interprétations  aux  lumières  et  an  goût  des  lec^ 
teurs. 

"  -«  ym.  Ko&cius,  fameux  actenr  tragique  à  Rome,  dont  Gicéron  disait 
qu'il  jouait  si  bien,  qu'il  ne  devait  pas  cesser  de  montei  sur  le  théâtre  ;  et 
qu'il  était  si  honnête  homme,  qu'il  n'aurait  dû  jamais  y  parsdure. 

*'  •—  EX.  Plotius  était  un  fameux  rhéteur  qui ,  le  premier,  donna  des  leçons 
dans  Rome,  en  latin. 

*^  —  id.  On  trouve  dans  l'histoire  romaine  le  détail  des  exploits  de  Lucul- 
lus,  dont  Gicéron  fait  un  tableau  en  raccourci. 

**  —  X.  Gaton  d'Utique,  arrière-petit-fils  de  Gaton  l'ancien.  —  Rudia ,  pe- 
tite ville  de  la  Fouille ,  patrie  d'Ennins. 

}^  —  id.  Tbéophane,  ami  intime  de  Pompée ,  avait  céle'bré ,  dans  un  poème, 
les  exploits  de  ce  général.  Pompée  étant  venu  pour  assiégée  Mitylènc  f 
l'épargna  en  fayeur  du  poète  son  citoyeiu 
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<7  -^  X.  Le  latia  epigramma  esc  ici  une  petite  pièce  de  vers  à  la  loaange  de 
qaelqa'un  ;  Altenùs  y ersihus  iongùisculis ,  dont  les  vers  étaient  alterna- 
tÎTement  pins  longs  et  plos  çoorts.,  c'est-2i-direy  en  vers  hexamètres  et 
penIÇaniètres. 
/i^  mmm  XI.  Décimiis  Janjns  Bmtnsfat  çonsnl  avec  Pnblins  Cornélius  Scipio 
IVasica ,  V^r\ ^  Rome  6i  5  :_  il  renaporta  des  victoires  en  Espagne,  et  ob« 
tint  les  honneurs  dn  triomphe.  A ttios,  poé'te  tragique  latin,  qni  avait 
plos  de  génie  qqe.de  régolarité.;  « 
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DISCOURS 

DE  CICÉRON  AUX  ROMAINS/ 

APRÈS  SON  RETOUR? 


TRADUCTION  D'ATH.  AUGER, 


REVUE  PAR  J.  B.  LEVEE. 


ARGUMENT. 


CicÉKoiï  avait  été  obligé  de  quitter  Rome  par  les  violences  de 
Clodius  ,  qui  avait  ameuté  contre  lui  le  peuple,  ou  plutôt 
la  populace ,  et  par  la  perfidie  mercenaire  des  deux  consuls 
Pison  et  Gahkiius,  qui,  pour  obtenir  des  provinces  selon 
leur  vœu ,  Tavaient  abandgnné  et  livré  aux  fureurs  de  ce 
tribun.  Âprèf<^çi^!ni|oi>  élivttrçn^'i^ly  lejiietour  aRome^ 

iscours  de  remerciment,  d'abord  au  peuple  y 

et  ensuite  au  sénat. 

la  ville,  la  prière  qu'il  a  adressée  aux  dieux,  prière  qu'il 

se  félicite  de  ff^^^  [^^Vffp.  -^Q^  99^?!  i^¥9PP^'^^  ^^^  ^^^ 
présent  a  son  état  précédent,  et  il  trouve  l'un  préférable  à 
l'autce,  ffif  U  f  aisQ4  /pif  JU  msia^ç  ffLiX  goiU^r,  day^i^tage 
la  santé.  En  second  lieu  ,  il  compare  les  bieniaits  qu  il  avait 
reçus  auparavant,  ou  de^  djeux,  ou  de  ses-parens,  ou  du 
peuple  romain  lui-même ,  et  il  leur  préfère  la  faveur  qu'il 
reçoit  maintenant  ^  parce  que  cette  faveur  lui  rend  a  la 
fois  tous  les  bienfaits  qu'il  avait  reçus  en  détail.  Enfin , 
il  fait  le  parallèle  de  son  retour  avec  celui  d'autres  per- 
sonnages consulaires  qui  ont  éprouvé  le  même  sort,  et  il 
trouve  le  sien  plus  brillant  et  plus  magnifique  ^  parce  que 
les  autres  ont  dû  leur  retour  aux  prières  d'un  grand  nombre 
de  leurs  proches,  ou  a  l'oppression  du  sénat,  et  qu'ils  sont 
revenus  sans  que  les  consuls  aient  supplié  pour  eux  ;  au 
lieu  que  nul  de  ses  proches,  excepté  son  gendre  et  son 
frère  y  n'a  supplié  pour  lui,  mais  que  le  sénat  lui-même, 
que  presque  tous  les  magistrats;  que  Tltalie  entière,  ont  de- 
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mandé  au  peuple  son  rappel.  On  pourrait  croire  qu'il  est 
sorti  de  Rome  par  timidité  et  par  lâcheté  5  afin  de  répondre 
à  ceux  ^ui  auraient  de  Ini  cette  opinion ^  il  montre  que,  la 
ville  étant  opprimée  alors  par  les  armes  de  Glodius ,  il  n'au* 
tait  pu  résister  à  ses  vic^ences  sans  exciter  de  grands 
troubles  civils  ;  qu'il  a  donc  dû  s'éloigner  un  peu  jusqu'à 
ce  que ,  la  république  étant  confiée  a  de  i^ouveaux  magis-> 
gistratSy  il  fût  rappelé  avec  elle.  Il  eâlte  le  zèle  qu'ont 
témoigné  y  pour  son  rétablissement^  k  cpnsul  Lentulus, 
les  autres  magistrats  de  cette  année ,  et  surtout  Pompée , 
en  même  temps  qu'il  déclame  avec  force  contre  Glodius  ^ 
contre  iGabinius  et  Pison.  Il  finit  en  déclarant  qu'il  signalera 
ie  toutes  les  manières  sa  reconnaissance  pour  le  bienfait: 
qu'il  a  reçu  du  peuple  romain  ^  et  qu'il  sera  plus  occupé  dé 
tettiplîr  ce  devoir  sacré  que  de  se  venger  des  outrages  de 
«es  ennemis. 
€e  discours  et  le  suivant  tmt  été  prononcés  l'an  de  Rome  696  V 
atik  Ckéron^  So. 
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I.  \Jf  UOD  pr^catu,saJove  optimo  màximo  ^^  cetçrî^qué 
diis  immortalibus^  sum^  Qujirit^Sj  eo  tempore^  çi^m 
zne  fortunasque  ^niieas.pro  veslra;iDcoluip.itat{e^'oiio^ 
çpucordiac^ue  devoyi^  ut.,  si^iû^s  ri^H'^ones  iimq.tiain 
vestrœ  saluti  anteposuissem ,  serbpiternam  pœnam 
sustinerem'^ meaVoluntate  susceptam :  sin  et ea ,  quaè 
ante  gesseram  ,coiiservandae  clvitalis  causa  gessfssèhi , 
et  illam  miseram  profectionem  vestrœ  salutis  gratia 
suscepisseQi  :  ut,  qi|od  odium  scelerati  homines  et 
audaces  in  rempublicam  et  in  omnes  bonos  concep-^ 
tum  jamdiu  continerent^  id  in  me  uno  potius^  quam 
în  optimo  quoque,  et  in  universa  republica  deficeret: 
hoc  si  animo  in  vos  liberosque  vestros  fuissem,  ut 
aliquando  yos  j  patres  conscriptos  y  Italiamque  uni- 
versam^memoria  mei,  misericordia ,  desideriijmque 
teneret  :  ejus  devotionis  me  esse  convicium  judicio' 
deorum  immortalium,  testimonio  senatus^  consensu 
Italiœ,  confessione  inimicorum^  beneficio  divino, 
immortalique  vestro^^  maxime  lœtor^  Quirites.  Elsi 


DISCOURS 

DE  CICÉRON  AUX  ROMAINS, 

APRÈS  SON  RETOUR. 


VINGT-SEPTIEME  DISCOURS. 

I.  l^E  que  je  demandai  vivement  au  grand  Jupiter  et  aux 
autres  dieux  immortels ,  à  l'instant  où  je  me  dévouai  tout  entier 
pour  votre  sûreté,  votre  repos  pi  votre  union ,  ce  fut,  Ro- 
mains, si  je  préférais  mes  intérêts  à  votre  conservation ,  de 
me  faire  supporter  éternellemeot  une  disgrâce  que  je  m'étais 
moî-même  attirée  :  mais,  au  contraire,  si  j'avais  travaillé  sin- 
cèrement à  sauver  Rome ,  et  si  je  ne  m'étais  soumis  à  un 
triste  départ  qu'afin  que  la  haine  invétérée  des  scélérats  et 
des  audacieux,  contre  l'Etat  et  les  gens  de  bien,  retombât 
plutôt  sur  moi  seul  que  sur  les  hommes  vertueux  et  sur  la 
icpuMique  entière  ;  si  ',  dis-je ,  j'avais  manifesté  ces  disposi- 
tions envers  vous  et  envers  vos  enfans ,  je  priais  les  dieux 
de  permettre  qu'on  vous  vit  bientôt ,  vous  sénateurs ,  et  toute 
titalif;,  TOUS  souvenir  de  moi ,  me  plaindre  et  me  regcetter. 
Cet  acte  de  dévouement,  la  volonté  des  dieux  ,  le  sénat  par 
son  témoignage ,  l'Italie  par  son  consentement  unanime ,  mes 
ennemis  mêmes  par  leur  aveu,  vous ,  par  votre  divin  et  im- 
mortel bienfait ,  l'ont  consacré  '  :  voilà  ce  qui  met  aujourd'hui, 
le  comble  à  ma  joie.  Quoiqu'il  n'y  ait  rien,  pour  l'homme, 
de  jdus  désirable  qu'une  fcfftune  toujours  égale  et  prospère , 

X.  4 


,s 


f p  oikATia  r^  ]?Qsr  resitoké: 

homini  nîhil  éi&t  Ifïagts  bptaûdufâ,  qùàm  prospéra , 
œquabilis,  perpetuaque  fortuna,  secundo  vitae  sine 
i^ifa  qflelJl^sliûMè  ejûTsup;  iàai^ïXy  ^  mibi  t^teqnillâ  et 
placata  omnia  fuissent;  incredibili  quadam^  et  pelbe 
divina,  quoi  tfiiQC^  vestrô^  bdiiefi'cio,  fi^ot,  lœtitiae 
voluptate  caruîssem.  Quîd  dulcius  faominum  generi 
a  natura  datum  est^  qttant  snrcuique  liberi?  mihi 
vero  y  et  propter  indulgentiam  meam  y  et  propter  ex** 
cellens  eèrufàf  léfièàivUéi  vitk  shMàt  iïtëà  ^aViores  : 
tamen  non  tapta  voluptate  erant  suscepti^  qi^ta 
niind  smut  réBtîftif&é  mîil  é^SqiMn&'ftM  âinM(fl2Ét^)u^ 

bamy  ciifù:  frudbiàr^  (fuma  ttme>  cma  cshréb^;  ei 
pdstéatjuanî  roi  me  iltiy  et  tàihi  eùtù  reddidî^iji.  Res 
jRarmiGârisr  stta  qtiem^ùé  défêctat  ;  refiqqèê^  méaè  for- 
4ûââe  i^^cûper^t'âë»  pltis  niîbi  mine  Totuptatîs  afierunt^ 
qùam.tunc  '  incolames  afierebant.  Amlcitiaey.  con*. 
suetudînes^^içinitates,  clientdUe^  ludi  denique»  et 
dies  festi^  quid  h2d>ereiit  voluptatis^  careado  niagî& 
intelle^l^  quaœ  fFUeudc  Jam  T.era  boaosi^  dignîtac?^ 
I0C11&9  (EH^dô>y  bénéficia  ves^raF^c|u««(|iia»mibr»eBif«r 
tdarissimai  TÎBfli  sunt^uiàiett  en  mmt  revoirata^  û\m^ 
triora  TÎdientar^  qùam  si  obscursrtd  ticm  e^sietïU  Ipsaf 
afuteM  pAtria^  dîi  'vùimùttàlest  dî<^i  yit  pot  est  y  qufid 
catîtafisy  qt<îd  roîtlplatrsr  *  babôat!  quse  specres  Ita- 
liaî  !  quâS  celebritaâ^  O^p^idorttilii  !  qtiîd  forma  regidnùDi  I 
qui  agri!  quaé  frugqs!  quaa  putchrîtudo  urbisi  quœ 
bumanitas  civium!  quse  reipubticae  dîg^nitasl  qua^ 

*  Incolmiùtatcs.  -«<•  *  Habet. 


BISCÔUR»  i,  APRÈS  SON  RETOUR.  5t 

dans  fe  côdr»'  hetur^iix  d'iule  tk^^eieiiipte  de  traTersf»,  s!  tout 
eût  été  calme  et  tran^iUe  dtoi»  naioiieelisulat,  j'aurais  ignoré 
cette,  joie  ineiptiinaUt y  cette  tohipeé  céleste  ^  que  me  fon( 
éjpvtMnpep  aajeuffâiiiifc  to»  bentés.  Quelle  pins  douce  faveur 
la  nature  aecocda-t-elle  a  L'homi&e,  que  detf  êirfaiis !  Les 
miens ,  par  ma  tendresse  pour  eux  autant  (pie  par  Texcellenctf 
de  leur  caractère,  me  sont  plus  chers  que  la  vie.  Toutefois 
le  plaisir  q^e  je  ressentis  quand  la  nature  me  les  donna  ^^ 
n'égala  jamais  celui  que  ['éprouve  aujourd'hui  qu'ils  me  sont 
rendus.  Rien  ne  fut  jamais  plus  précieux  a  personne  que  ne 
me  Pést  mon  frère  ;  j'étais  moins  sensible  at  sa  présence ,  lorsque* 
l'en  jbuissdâ ,  que  loirsqu'aprës  en  avoir  été  privé ,  vous  nous 
âver  l'étons  l'tmt  k  Tâutre.  Cfaacnm'  est  attaché  a  ce  qu'il  possède  ; 
tes  débr^  de  tna  ferttaAe  que  j'af  recouvrés  tte  cattsent  ûn^. 
jotird!htt)«pioi$'  de  sads&cticiii  que  loraque  je  ht  possédais 
toHte  entière.  Les  Ikens  de  l'amiliéy  lesi  deixeeurs  du  cosuneree 
4e$k|  vkl^^^eUas  du  vai8iiieg0.^Its  jmx  publics  et  les  joujes  de 
feti|s,  tous  ces  avantages^,  la  privaliea  bien  mieus  ^e  la  jeuis- 
sance.  m'en  a  fait  oonnaitre  le  prix.  Les  égavds  ^  la  dignité  ^  le . 
xavig^,  leS'  distipQtipnç,  toutes. vps  faveurs ,  quelc^ue  brillantes 
qu'elles  m'aient  paru ,  aujourd'hui  qit'elles  se  renouvellent,' 
me  paraîs^nt  environnées  d'un  plus  vif  éclat  que  si  aucun 
nuage  ne  lés  avait  obscurcies.  Mais  la  patrie^  grands  dieux/ 
oemiment  exprimer  ^àmour  qu'elle  inspire  !  et  tout  ce  qnelle 
i  de  cWmésJ  et  k  beauté  de  Pftalie  f  et  la  girandèur  de  nos 
dités^r  Cbiitiiïeiit  ddtmer  xme  idée  de  ses  divierses  contï^ées, 
de  aies  eampagiaes,  dé  leur  fl?rtilité  F  Conmtent  décrire  la  splen^ 
deur  de  Rome  !  ef  l'urbanité  de  itei  habitans  f  et  h  dignité  de 
la  republiqiae  l  et  votre  majesté  f  Remains  !  J'appréciais  tant 
d'avan£agea]^u&  qufoacaà.  autre.  Mrâ  de  même  que  lia»  bonne 
malté;  est  beaucoup  plès  sfKsUe  à  mul  qui  sortent  d'uue' 
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vestra  m^jestas!  Qaibus  ego  omnibus  antea  rebu^sié 
fruebar,  ut  nemo  magls.  Sed  tamquam  bona  valituda 
jiicundior  est  eis^  qui  e  gravi  morbo  recreàti  sunt^ 
quaiii  qui  uumquam  œgro  corpore  fueruut  :  sic  ea 
otunia  desiderata  magis^  quam  assidue  percepta^  dé- 
lectant. 

II.  Quorsum  îgiturhaec  disputo?  quorsum?  ut 
intelligere  possitis^  neminem  umquam  tanta  elo- 
quentia  fuisse  ^  neque  tam  divino  atque  incredibili 
génère  dicendi ,  qui  vestrorum  magnitudinem  mul- 
titudinemque  beneficiorum ,  quœ  in  me^  fratremque 
meum^  et  liberos  nostros  contulistis^  non  modo  au-, 
gere^  aut  ornare  oratione^  sed  enumerare,  aut  con- 
sequi'possit.  A  parentibus^  id  quod  necesse  erat^ 
parvus  sum  procreatus  :  a  Yobis  natus  sum  cousu-- 
laris.  Illi  mihi  fratrem^  incognitum^  qualis  futurus 
esset ,  dederunt  :  vos  spectatum  et  incredibili  pietate 
cognitum  reddidislis.  Rempublicam  illis  accepi  tem.- 
poribus  eam  ^  quse  psene  amissa  est  :  a  Vobis  jam 
recuperavi^  quam  aliquando  omnes  unius  opéra  ser- 
vatam  judicaverunt.  Dii  immortales  mihi  liberos 
dederunt  :  vos  reddidistis.  Mulia  praeterea  a  diis 
immortalibus  optata  consecuti  sumus.  Nisi  vestra 
voluntas  fuisset^  omnibus  divinis  munerîbus  caruis^- 
semus.  Vestros  denique  honores ,  quos  eramus  gra- 
datim  singulos  assecuti  y  nnnc  a  vobis  universos  habe- 
9iu$  t  ut^  <]uantum  antea  parenlibus^  quantum  dii» 
immortalibus,  quantum  vobismetipsis,  tantum  hoc 
lempore"  uni  populo  romano  debeamus.  INam,  cum 

*  Uni/cnim  cuncto  p.  r. 
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mahiâie  dangereuse,  qu'a  celui  qui  ne  fut  jamais  malade^ 
Ainsi  tous  ces  biens  ont  plusd'attraits  après  en  avoir  étéprivé-, 
que  lorsqu'on  les  a  toujours  possédés« 


.  U.  Pourquoi  donc  entrer  dans  ces  détails  ?  Pourquoi  ?  pour 
vous  faire  comprendre  qu'il  n'est  point  de  mortel  doué  d'une 
éloquence  assez  sublime,  du  talent  de  la  parole  dans  un  de^ 
gré  assez  merveilleux ,  assez  extraordinaire ,  pour  parvenir , 
je  ne  dis  pas  a  amplifier ,  à  relever ,  mais  seulement  a  énumé- 
rer  les  bienfaits  importans  que  vou^avez  répandus  sur  mon 
ifrère,  mes  enfans  et  moi.  Mes  parens,  selon  les  lois  de  la  na- 
ture, m'ont  fait  naître  leur  enfant;  je  suis  consulaire ,  et  cette 
seconde  naissance ,  je  ne  la  dois  qu'à  vous.  Ils  m'ont  donné 
tin  frère,  et  j'ignorais  ce  qu'il  serait  un  jour  ;  vous  me  l'avez 
reAdu  lorsque  je  l'avais  éprouvé ,  et  que  sa  tendresse  m'était 
bjen  connue.  J'ai  reçu  le  gouvernement  ^  de  l'Etat  quand  il 
«tait  sur  le  penchant  de  sa  ruine  ;  j'ai  recouvré  par  vous  la 
r^ublique ,  lorsque ,  d'une  voix  unanime ,  on  déclarait  enfin 
que  les  services  d'un  seul  homme  l'avaient  .rétablie.  Les  dieux 
immortels  m'ont  donné  des  enfans;  vous  me  les  avez  rendus^ 
Je  leur  dois  beaucoup  d'autres  faveurs  ;  sans  vous  elles,. m'é- 
taient ravies.  Enfin ,  ces  nombreux  honneurs  que  ,vous  m'a- 
vez accordés  pendant  les  intervalles  accoutumés,  je  les  reçois 
devons,  en  ce  jour,  tous  a  la  fois  ;  en  sorte  que  tout  ce  que  je 
tenais  auparavant  de  mes  parens,  des  dieux  et  de  vous,  je  le 
retrouve  entièrement  en  un  seul  instant,  par  le  bienfait  si- 
'gnalé  du  peuple  romain.  Mais  outre  que  l'étendue  de  votre 
ÏHenfait  est  beauGOfip  au-dessus  deee  que  je  puis  dire,  vous  m'a- 
%roe  offert  des  témoignages  si  sensibles  de  votre  affection ,  que  > 
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in  ipfto  beBefio«0  Castro  Uufiii'ii  metgjfiAmdo  fst^  ni  éxm 
C(Miiplecii  Qralîo»e  non  possim  itmm  as  stucUci  testris 
taDta  animorum  declaratajest^^lijHilas^  «it  bou  soltHft 
calamitatem  mîliî  detraxisse^  sed  etiaiu  dignitatem 
auiisse  videamtni. 

IIL  Non  enim  pro  meo  reditu^  ut  pro  P.  Popillii, 

sobilisatmi  boaùais  ^  aftoAeeceofU»  fiiu ,  «t  multi  prse^ 

terea  co^ati  «U||tte  aftaieft^lepreoali  ««nt  :ii€in  ^  ut  pré 

Q.  Mele^Ho^  clarimmoTtrOy  jam  sp«ctata  aetate  fitms^ 

'  non  L.  Diadematus,  condidaris^  sutnma  auctoritatè 

Tir^  non  G.  Metetluà  censorius^  non  eorum  liberi; 

non  Q.  iVIetéllus  Ne|>os9  qui  tum  çonsulatum  petê-r 

Bât 9  non  sororum  filii,  LucuHij^Servilii^  Scijpiones  : 

permulti  enim  tuin  Metelli,  aujt  JVfetelloiriun  liberi 

prx>  Q.  MetelU  reditju  vobift  ac  piatribu^  ▼eâitri3  ^«p*^ 

plicayerimt.  Qi^adû  ip3iu^  wmia»^gQii9iê  m^xvmdr 

qu«  T^  jgeat^B  %ko^  mii»  mil0ve«l  ;  iwnpi^  filît  fiîetiii^ 

prQfpmquoruai  fjieùe$y  mMescemûam  aqiualary  nuii» 

jjorum  natu  JacrpiMt  popuiiim  romBmmBÊ  indtrere-poÂ 

cuerutHé  Nam  G.  'Marii  y  qui  post  iltos  veteres  daris"^ 

snnosconsiilares^  Yestrapatrumqtte'memoria^  tertina 

atitè  me  cônsûlarisy^su'biit  itidigmssiniam  fortunani 

praestantissirQià  sua  gloria  ^  dissîmilis  fuit  ratio.  Non 

enim  ille  deprecatione  rediit;  sed  in  dicesssu  civiun)^ 

ejxercitu  se  ajrmisque  pevoçavit.  Me  autejn  nudum  %■ 

propiaqui$9  xiaxW-à  oognaûojie  mimunm^  ^xiJUq  ^rmor 
XJajfi  ac  tumUtb)9i&.iixem^Cv.IV&<mis^gefn^i  jpki^  dir 
vin^  q^soà^mi^  îmaïAdiMi  >  finài^  Mfws  ^mus,  fra-r 

*  Abdttaoa.  —  »  Aiicifliit»a.  t.     .  ■  ^ 
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jua^eulenent  vcHis  jnp  {wq^iHa  «voir -qiJB  <w  Aeiiw  «  fOf  diift> 
^ràce.,  vais  ^(uw^e^yp^-^^ijuifiê^  WULWfiu^»|lfe;««9  ^W»* 


HI.£a«fEet,  AonM» ,  «■  «hi  peint <m peur -flum-retsur , 
flemaieiil  «nùva  pwv  «tlu  je  iVqiUlius  -'t  fvnaaotge  d^unt 
iMf-ÂUtutsewùcMiQe,  doa.ifili^lft  finir  «te  i'fte^jiuwïaadi 
ie-focau et  d;4l>^«3  voitSiHipfiJier j^oU^ter^HfW^  de  wtiit, 
JeiiVjIttiot£U^r,«j^VÙ3^^q«omeQuiattts  JUéteU|u>  q^ 
uliqstfÇ  çit<>;£Pj  tu^  ^U  .d«j^  ÇfUU>V  j  :(^>s  U  focce  ,de  i'âge.; 
np  piadématus  *j  sadeuconBiU ,  jouissfjat  du  plusgrp^d cçér 
St;  ni  un  C.  MéMllus  Népos,  ^ui  demandait  aloaje  con3a7 
lat  ;  dî  (ïes  Xocallus ,  Jes  Serv^lius ,  .leurs  neveux  :  car  «n 
grand  nombre  deMêfelluB,  qu  de  descendsns  desMét^llus, 
vaat  denundirentà  vouSili  vo9<aïeux,  le  retour  de  Quintn^. 
D'ilBIenn,  quadméme  son  mérite,  ses  grands  exploits  n'au- 
nient  pu  «b  tsses^  pouvoir,  ^  tfndresaede-son  fils,  les 
prières  de  tes  parens,  le  deuil  «t 'FafUolien  âes  filos  jaunes  i 
les  larmes  des  plus  igés ,  auraient  hnché  le  peuple  Fomaùi-  A 
l'égard  de  Marias  ^,  ^i ,  depuis  ces  illustres  et  anciens  consu- 
laires, est  le  txnsifline  avant  moî  qui ,  de  Votre  temps  et  du 
tempe  de  Tospères ,  «it  sulri  on  sort  A  peu  digne  de  sa  valeur 
etde-ee^ewe,  son  nteorfut  bien  difiScent.  11  ne  dut  point 
Macatmir  è  des  euppHoationi  ;  Jl  Devint  «a  «tSieu  -des  'IroiAlep 
civils«.eti]aniOBndasoBEapp(d.àla.tâte  d'une -année  ^  par 
la  lonte^  «nw*.  Pour  nw^  .sus  être  «outaut  dli^ie  illustre 
j^spafié^  ^tant^ue  j'^  £ttt  figir  Ja  Gr«ate  de»  qriças  ^  du  tu- 
multe ^.l'autorité  imposante  et  |e  merveilleux  courage  de  mou 
gendre  Pïson ,  les  pleurs  continuels  et  l'eztér/eur  abattu  du 
plus  infortuoé  et  du  plus  tendre  des  frères,  tous  ont  inté- 
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trisque  mei  miserrimi  atqueoptimi  quotidianse  lacry-^. 
mae  y  sordesque  lugubre»  a  vobis  deprecaiœ  sunt. 
Frater  erat  unus,  qui  suo  squalore  vestro^  oculos 
inflecteret  :  qui  suo  fletu  desîderium  mei,  memo- 
riamque  renovaret  :  qui  statuerai,  Quiriles,  si  vos  me 
sibi  non  reddidissetis,  eandem  subire  fortunam  :  et 
tanto  in  me  amore  exstitit,  ut  negaret  fas  esse,  noa 
xnodo  domicilio,  sed  ne  sepulcbro  quidem  se  a  me 
esse  sejunctuni.  Pro  me  prœsente  senatus,  hominum- 
qiie  prœterea  viginti  millia  vestem  mutayerunt  :  pr% 
eodem  '  absente  unius  squalorem  sordesque  vidisds. 
Unus.hic,  qui  domi,  qui  in  foro  posset  esse  mihi 
pîelate  filius,  inventus  est  beneficio  parens,  amore 
idem  ,  qui  semper  fuit,  frater*  Nam  conjugis  miser» 
squalor  etluctus,  atqueoptimœ  filiœ  mœror  assiduas^ 
filiique  parvi  desiderium  mei,  lacrymœque  puériles j^ 
aut  itineribus  necessariis,aut  magnam  partem  tectis 
ac  teuebris  continebantur. 

IV.  Quare  hoc  niajus  est  vestrum  in  nos  prome- 
ritum,  quod  non  multitudini  propinquorum ,  sed 
nobismetipsis  nos  reddidistis.  Sed  quemadmodum 
propinqui,  quos  ego  parare  non  potui,  mihi  ad  de-^ 
precandam  calamilatèm  meam  non  affuerunt  :  sic, 
illud,  quod  mea  virtus  prœstare  debuit,  adjutores,* 
auctores,  hortatoresque  admerestituendum  itamulti 
fuerunt ,  ut  longe  superiores  omnes  hac  dignitate  co- 
pîaque  superarem.  Numquam  de  P.  Popillio,  claris- 
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resftés,  et  pnt  sollicité  de  vousmonretour.  Mon  frère  était  le' 
seul  dont  la  tristesse  remarquable  attendrU  vos  regards,  qui, 
par  ses  larmes ,  excitât  vos  regrets ,  et  vous  rappelât  mon  sou-, 
venir.  U  avait  résolu ,  Romains ,  si  vous  ne  m'eussiez  pas  rendu. 
k  ses  prières ,  de  subir  le  même  sort.  Son  extrême  amour  pour 
moi  lui  faisait  dire  qu'il  ne  pouvait  habiter  une  autre  maison 
que  la  mienne ,  ou  reposer  même  dans  un  autre  tombeau  que 
le  mien.  Lorsque  j'étais  présent ,  le  sénat  et  vingt  mille  autres 
citoyens  ^  prirent  à  mon  sujet  des  habits  de  deuil  *,  mon  frère , 
tol'squè  j'étais  absent ,  est  lé  seul  dont  vous  ayez  vu  l'exté- 
rieur triste  et  lugubre  vous  Supplier  en  ma  faveur  :  lui  seul , 
qui  pouvait  paraître  dans  le  forum  7 ,  s'est  montré  mon  fils* 
par  sa  tendresse ,  mon  père  par  son  ardeur  à  me  servir,  et  par 
son  jonour  le  meilleur  des  frères ,  comme  il  le  fut  toujours. 
Quant  au  deuil  et  a  la  tristesse  d*une  épouse  infortunée ,  à^ 
Vaf^îctiQi^  continuelle  de  la  n^eilleure  des  filles ,  au  regret  et 
aux  larmes  innocentes  d'un  fils  encore  enfant,  elles  ne  se  ma-#  * 
nifestaient  au-dehors  que  dans,  des  courses  nécessaires,,  ou  ne. 
coulaient  en  grande  partie  que  dans  l'obscurité  d'une  demeure 
privée. 

IV.  Ainsi,  Romains,  votre  bienfait  nous  est  d'autant  plus 
précieux,  que  ce  n'est  pas  a  une  foule  de  parens  illustres,, 
mais  a  nous  seuls  que  vous  nous  avez  rendus.  Mais  si  des  pa- 
rens ,  qu'on  ne  saurait  se  donner ,  n'ont  pas  sollicité  auprès 
de  vous  la  fin  de  ma  disgrâce,  du  moins,  et  c^est  un  avantage 
qu'a  dû  me  procurer  ma  vertu  républicaine ,  tant  de  personnes 
ont  employé,  pour  me  rétablir,  leiir  secours,  leurs  conseils , 
leurs  sollicitations,  que  je  l'ai  emporté  de  beaucoup  sur  tous 
ceux  qu'on  a  vus  paraître  avant  moi ,  par  le  nombre  et  le  rang* 
des  citoyens  qui  ont  travaillé  a  mon  rappel  ^.  On  n'a  jamais 
proposé;  dans  le  sâiat,  de  rappeler ,  ni  Popillius  y  personnage- 
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sîmd  4itqi)e  (éfHUaÎBio  .vftro;;«iimq£iaiD  Ab  QMeteHoi 
nobilUftimo  et  constaumsiiiiç  4»3re^  jiiim^uam  ée  C: 
Mario  y  4:wMQde  ^omiaici  s  atc^ue  itû  pmrn  vestrl  ^  in  se- 
natfi  tnexi^o  fecta  ^est.  Trtbtitiîdis  (saperiores)  lili 
rogationibus  9  nulla  auctoritate  senatas  sunt  restituti. 
Marius  vero  non  modo  non  a  senatu  y  sed  eûam  op- 
presso  senatu  est  reslitutus  :  nec  rerum  gestarjim  me-, 
liiori^  in  redîtu  G.  Macîi^  sed  exercitus  atij^e  jiri^na 
Taluqrunt  :  ai  de  in<s  ut  yaler^t.,  sexpper  i^naii;^^  jQa"» 
gitayit  :  u{  ^^Ù^uandçt  perCic^retur^  cuxn  prijaium  H'^ 
cuit,9  6;equeiUia.^uefap^;ftoriuue  ferS&çik.^J(^ii4iii&  iÎA 
epram  r^ditu  «uMus  jp^^sik^pior^PL  et  4û9i«Biaiiim 
f^euis  <eau  Ai  me  in  peariam  1er  ^mis  deereiâs  haiim 
cuncta  rerocaorit*  ^11,  ininûms  interfeocis',  magna  ^si^ 
-vdum  pcede  fiietia^  radiMoti  «uot  z  «go  fis,  a  q«^in^ 
ejeotud  suffi  y  prortncias  fA>âtie0ti}>tt9  y  inimieo  amem' 
dptimo  viro  et  miâssimo^  altero  console  referenté 
redactus  sum  :  cum  is'inimicus^  qui  ad  meam  pe|*ni- 
ciem  Yocem  suam  communibus  hostibusprœbuisset^ 
spiiiin  dumaxatYiverety  re  quidem  infra  omnes  tnor- 
tuos  amandati^  esset. 

V.  Nt^mquam  de  P.PopîîrioL.  .Opimi«&>  fortissî- 
mus  consul^  numquam  dje  Q.Metello  Qon  modo  G* 
Marius^  qui  erat  iuimiçus^  sed  ne  is  quidem,  ^jjî 
secutuse^tj  M.  Antonius^  ho^io  elp.quentisfi!iixt]a^> 
€uun  A.  AUûjap  coUega  ^etoauua  AiU  pçyxvdumiC^  fio^. 
hortaiDus  ;  ^  pro  xne  supeu-^re^  x^oos^ile^  ^emp^^  y  xO, 
peferrexit^  eiHagitaU^UM  :  js^jt^S^orHi  >ui9»it«  #^-gp!^tiae> 
causa  ËBMsere  ividerentur  ^  jqnod  aker  ssaihk  «ffitnisdbnit  «; 
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iUilÂtre^xseMragBw  r.  ni  MéteUvs  1  çSctcyea  ftnoe^ldîtfbpgiié» 
m  JHmxfi.9  h  iQp9S^ryali3vr  .4e  cette  yULe  et  4^  yotn -empircu 
Ce»  grands  bofqimes  ^  rétabliB  ayiint  moi ,  l'onlt  été  ^u;r  la  ja^ 
(}Vête  d'un  tdhiin,  )st  non  d'après  une  décision  d^  sénaU  Ma^ 
rijis^  loin  d'avoir  été  rétabli  par  le  sénat ,  le  fut  dans  le  temps 
^âênleô&le  sénat  était  opprimé /Ce  n'est  ps^.  le  souvenir  de  s^ 
exploits  cpii  le  fit  revenir  y  mais  son  armée  ^t  ses  armes.  Quant 
a  tooi,  le  sétiat  a  toujours  demandé  avec  instance  qifon  eût 
^ftrd%  ttes serrices  :  dès  qtt^?a  pu  y  H  a  fait  en  sorte,  4)anè 
«es  assemblées  nojoibpeuses  -et  Àsns  ises  délsisions  honorables  » 
que  flMs  rsenôcM  fibidassent  en'  fi^ireÎNr  4e  mon  receur.  Xes 
yilteafmitwripalês  «t  les  coieniesflr  se  santjdonK  aucun  mou*- 
3^emait  poiir  le  rap^  4^  wsros.:  XMi.,  l'Iiidif  «Mie ne^,  qper 
tiiois  décrets^  m'^  .xap|>elé  4ans  ma  2>alUÂe*  Inqs  ^^ef  :#ojat  ire^ 
\eous  iypc^  J|B  meurife  de  leiw  .ennemis  a  lie  qau^i^agf  d'ui^ 
grand  nombre  de  rcitpyiQBs  ;  moi ,  je  suia  m^y^^m  J&XK^  ie  x9ffO!t 
d'uyp  consul^  d'un  de  mes  enuemis^  homme  naturellement  bon 
et  pleûi  de  douceur  9  :  alors  ceux  qui  m'avaient  chassé  gouver- 
naient des  provinces;  alors  un  homme  qui,  pour  me  perdre, 
avàit{>r&té  sa  voûc  aux  ennemis  de  l'État',  jouissait,  du  moins 
en  apparence,  de  tous  les  droits  de  citoyen ,  quôiqu'en  effet  il 
fût  plus^flaîné  qu**aucun  citoyen  proscrit  par  un^ugement  *^. 

V.  Opinâus  ** ,  t»  consul  si  ferme ,  tfcAorta  jamais  le  se- 
nat  et  te  p<lupk  %  «raf^p^r  PofjSH^s  ;  Manus  ae4es  eâorti 
jamais  à  «appeler  Méteflut ,  «dont  M  ébsk  l'^nneafii';  Maroiia 
Antoniasini-m^me,  considapoès  Marias^  tant  étoqucBtjqu'il 
était,  ne  kurdemanda^mt  le^af^  duiaâmeiléldllus.,  da 
çomofisni^i»  ÀUÂnus  ppn  c^Uègu^iy  au'JUeiiiqup,  pf)i»f  mpi,  on 
a  pressé  toujours  les  .précédj^s  cons^ls  de  faire.leur  rapport  : 
mais  ib  craignaient  de  paraître  agir  par  faveur,  parce  que 
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Àherius  causam  capitis  receperam  :  qui  provînciàmm 
fœderè  irretiti^  totum  illum  annum  querclas  senatus, 
luctum  bonorum  ^  Italiœ  gemitum  periulerunt.  Ka- 
léndis  vero  jan.  posteaquam  orba  respublica  coosulîs 
fidem^  tamquam  Icgltimi  tutoris^  impIoravit>  P« 
Lentulus  consul^  parens  y  '  deus  salutls  nostrœ^  vitae^ 
fortunse^  mémorise ,  nominis  ^  simulac  de  solemni 
religione  retulit,  nihil  humaparum  rerum  sibi  pri.us^ 
quam  de  me  agendum  judicavit.  Atque  eo  die  con^ 
fecta  res  esset^  nisi  is  tribunus  plebis^  quem  egp 
maximis  beneficiis  quaestorèm  consul  ornaveram^ 
cum  et  cunctus  ordo^  et  mulli  eum  summi  viri  orar- 
rent^  et  Cn.  Oppiussocer,  optimus  vîr,  ad  pedes 
ejus  flens  jaceret  ;  noctem  sibi  ad  deliberandum  pos- 
tulasset  :  quœ  deliberatio  non  in  reddenda  ^  quem-- 
admodum  nonnuUi  arbitrabantur^  sed^  ut  patefac- 
tum  est  y  in  augenda  mercede  consumta  est.  Postea 
res  acta  est  in  senatu  alia  nulla  ;  cum  vaciis  rationi- 
bus  irapediretur  y  et  voluntate  tamen  perfecta  sena- 
tus^  causa  ^  ad  vos  mense  jan.  deferebatur.  Hic  tant 
tum  interfuit  inter  me  et  inimicos  meos.  Ego  y  cum 
homines  in  tribunali  Aurelio  palam  conscribi  cen- 
turiarique  vidissem  :  cum  intellîgerem ,  veteres  ad 
spem  cœdis  Gatilinœ  copias  esse  revocatas  ; .  cum 
viderem^  ex  ea  parte  homines  ^  cujus  partis  nos  vel 
principes  numerabamur  y  partim  quod  mihi  invîde^ 
rent^  partim  quod  sibi  timerent^  aut  proditores 
è3se  y  aut  desertbres  salutis  mese  :  cum  duo  consules^ 

»  Deiu,  salas' Dostrx  yit»^- 
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roB  "  létait  moa  allié  y  et  que  je  m'étais  chargé  autrefois  cte> 
défendra  l'autre  dans  une  cause  capitale.  Iwiés  par  le  traité 
^leur  donnait  des  provinces  '',,ils  se  montrèrent  insensi^ 
Mes,  pendant  toute  leur  année,  aux  plaintes  du  sénat ,  aux 
pleurs  des  gens  de  bien,  aux  gémissemens  de  lltalie.  Mais, 
aux  calendes  de  janvier ,  lorsque  la  république ,  orpheline , 
pour  ainsi  dire,  eut  imploré  la  protection  du  consul,  comme 
d^n  tuteur  légitime;  dès  que  le  consul  Lentulus,  mon  père, 
mon  sauveur,  mon  dieu,  le  conservateur  de  ma  fortune,  de 
Hia  vie ,  de  ma  famille ,  de  mon  nom ,  eut  f|ût  son  rapport , 
suivant  la  coutume,  sur  les- objets  de  la  religion,  il  crut  ne 
dévoie  traiter  aucune  affaire  publique  avant  la  mienne.  Et; 
tpuis^urait  été  fini  <;e  joûr-là,  si  un  tribun  du  peuple'!;,  que, 
j'avais  comblé  de  bienfaits  lorsqu'il  était  questeur  et  moi  con- 
sul, résistant  ^ux  supplications  de  tout  le  sénat,  d'un  nombre 
de  grands  personnages,  d'Oppius,  son  beau-père,  ce  citoyen 
si  honnête,  prosterné  à  ses  pieds,  les  larmes  aux  yeux ,  n'eût 
demandé  une  nuit  pour  délibérer  ;  nuit  qu'il  n'employa  point, 
comme  1%  croyaient  plusieurs,  à  rendre  la  somme  qu'il  avait 
reçue,  mais,  comme  on  le  vit  clairement,  a  faire  doubler  son 
salaire*  Depuis ,  il  ne  fut  agité  dans  le  sénat  aucune  autre  af- 
faire que  celle  de  mon  rappel;  et  quoiqu'on  cherchât  par  tous 
les  moyens  a  en  traverser  le  succès,  cependant,  lorsque  le 
vœù  du  sénat  fut  bien  connu ,  on  la  porta  devant  vous  aux 
calendes  de  janvier.  Voyez  là  différence  de  ma  conduite  et  de 
celle  de  mes  ennemis.  Moi ,  trop  instruit  de  tout  ce  qui  se  pas- 
sait sous  mes  yeux ,  je  voyais  enrôler  ouvertement  des  hommes 
au  tribunal  Âurélius,  les  ranger  par  coftpagnies;  je  voyais  les 
anciennes  troupes  de  Catilina  embrasser  de  nouveau  l'espoir, 
du  massacre;  des  citoyens  d'un  parti  dans  lequel  j'étais  re- 

'  *  Ccsl  rAûiliiis  doat  nous  avons  pif  lé  plitt  Ium^U 
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emû  pACiioûe  p^ayinciaram  >  âuctorés  se  îidiDtûif 
reipubKctt  tradidissent  :  cum  egestatem  y  avaritiamV 
tibidines  âutts  vidèrent'  explerî  non  posse  y  nisi  ttxjb 
tonstrictum  domesttcis.  liostibus  dédissent  :  cum  m» 
xiatus  eqùiïesque  romani  flere  pro  me  >  ac ,  mutata 
Teste  9  tobis  supplicare  edictis  atque  imperii^veu- 
rentur  :  cum  omnium  provinciaru|a  pactiones  y  cnm^ 
omnîa  cum  omnibus  fcndera^  ^econciliationes  gra-r 
tiarum  >  saqguine  meOi  «ancireniujr  ;  qum  çtimeit 
boni  wm  cocnaareat,  ^itt<vel  pro  nnr^  Tel  mecum» 
petirevi  »  êimàê^  dec^tfwe  fR*o  J&ea  aakmniotiià,  cpioA 
û%  yinceré  et  tnlieii  Inétu^Mok  reipuèlïdsis  ftifre  pnlurfii' 
At  inimivÂ  Méi  ,  mense  jàft.  ctrm  de  me  ageretmr^ 
corporibnâ  cfîtitim  trttcidatîs  y  fluihîne  sanguinia 
meum  redltum  intercludendnm  putaVerunt^ 


'  ■ 


< 

Vt.  Itaque  cum  ego  abfuïi  eam  rempuBIîcam  ha* 
buistisy  ut  seque me ^  aiqueillam^  réstituendaxn  piii>e 
taretis.  Ego  autem,»  in  qua  civitate  nihil  valeret^ 
aenatusfy  omalaess^t  impunités^  Dulla  judicia^  yia, 
et  ferrum  in  foro  versarentur  ;  cum  privati  se  parie-, 
tum  prsesidio>  noA  legum  tuerentur^  tribiini  ple-^ 
bis  y  voMa  inapeetantîbua  y  vulnerarentur  y  ad  magia*^: 
trainum  domos  ettm  ferro  et  faeihus  iretur  ^  conslilir 
fasces  frangerentur  ^  deprum  immoctaliam  templa 
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ffirié  eovamt  un  de^  piineipaux  ^  me  trahissaient-  ôv  m^alMtii^ 
^Qiidiiiaiêid^y  les  uns  fm  enryie^  les  autre»  par  crainte  pour  ewx* 
Hiêi^es/y  deia  ooijBuls  Sr'éfài^t  vaodius  pour  obtenin  des  pro* 

TÎnces,  etseotaat^u^ilsii&potiyaî^it  rassasier  leur  indigence^ 
leur  avarice,  leurs  passions^  s'ik  ne  me  livraient  pîe^  el 
mains  liés  aux  ennemis  de  Rpme  renfermés  dans  Rome,  iL| 
s'étaient  donnés  pour  chefs  aux  ennemis  de  la  république  ;  oGt 
agnifialt ,  on  intimait  au  sénat  et  aux  chevaliers  ron^ns  la 
déféàsé  dTéropIoyer  pour  moi  les  larmes,  de  vous  supplier  en 
IcafaSl!^  êd  ^^feuiï;  tous  les  arràngemens  pour  les  provinces, 
txMffsfrftfifitéSra^^tôuslM  tout^  lés  réconcîGations 

A)lièht>sligBfo  èe  ittén  san^:  liioi,  di^^,  trofr  iâBtrùit  dte  cdl 
éhf^iti»^  jé'tt^àî  pas  v^itfai,^  iflBtoiffaé  je  fié  pusse,  q[uoiqa6 
towJkvigfM  de  bieo  oonseâniBseiit  a  périr  peur  moi  ou  avec 
wm^  ît  wfti  posToahi  me  èâfendror  «veô' les  armes ,  dietàs  k 
persQtiùonqiie  om  vieCoireou  jnr  dèbM  senikjégdem€ttit  tû-* 
neste  a  la  fépabyc^*  Quanti  mes  timemis>^  faneux  et  outi^éa 
cpi'on  agitât  sérieusement  l'afEakcr  d^  moA  sappét,  ik  crurent 
pouvoir,  vers  la  fin  de  janvier  ,^  empêcher  mon  retour  et  me 
fermer  fe  passage  par  des  flot» de  sang  répandu,!  par  des  mon- 
ceaux de  citoyens  égorgés  '^. 

Vl.  Aussi ^-  durant  mon  absence,. dans  l'état  où  se  trouvait 
la  republique,  vous  pensiez,  Romains,  qu'elle  devait  être  ré- 
tablie aussi  bien  que  moi.  i}ans  une  ville  où  le  3énat  n'avait 
pTus  ^aùcttn  pouvoir ,  ou  tous  les  crimes  restaient  impunis , 
oà  il  n'y  aVâit  l^fus  de  jtiéfice ,  où-  le  forum  voyait  régner  la 
fonië  et  la  violencie*,  où  les  particuliers  '^  se  mettaient  en  sû- 
reté à  Tabri  de  le^^  nhirs  et  iiôn  cks  lois ,  oti  <fes  tribuns 
du  peaple  étaient  frappés  et  blessés  sous  vos  yeùt,  où  on 
courait  aux  maisons  des  magistrats  les  épéeis  et  les  torches  a 
la  main .  où  les  imsceaux  d'un  consul  étaient  brisés ,  les  tera- 
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incenderentur  :  rempublicam   esse  Dullam  putavL 
Itaque  neque>  republica  eYteriiiinata ,  miki  locam 
in  hac  urbe  esse  duxi  :  nec  y  si  i^a  resiitueretur  ^  du-^ 
hitavi  y   quin  me  secum  ipsa  reduce ret.  An  ego  y 
cum  miliiesset  etplôratissimum  y  P.  Lentulum  proi^i- 
mo  ànno  consulem  futurum ,  qui  illls  ipsis  reipu* 
blicae  periculosissimis  temporibus  sediliscurulis^  me 
consule^   omnium  meorum  consiliorum  parliceps 
periculorumque  socius  fuisset  :  dubitarem  y  quin  i» 
me  y  confectum  consularibus  vulneribus  y  consularl 
medicina  ad  salutem  reduceret?  Hoc  duce^  coUega 
autemejuSy  clementissimo  atque  optimo  viro^  pri- 
mo non  adversanle^  post  etiam  adjuvante  y  reliqui 
magistratus  paene  omnes,  fuerunt  defensores  saluûs 
meae  :  ex  quibus  excellenti  animo  y  virtute  y  auctô- 
rîtate  y  prœsidio  y  copiis  y  T.  Annius  et  P.  Sextius  ,* 
prsestanti  in  me  benivolentîa  et  divino  studio  exsti-^' 
terunt  :  eodemque  P.  Lentulo  auclore,  et  pariter 
referente  collega  ,  frequentissimus  senatus  y  uno  dis- 
sentiente^    nullo   intercedente ,  dignitatem   meam^ 
quibus  potuit  y  verbis  amplissimis  ornavit  :  salutem 
vobis  y  municipiis  coloniisque  omnibus  commenda- 
vit.  Ita  me  nudum  a  propinquis^  nulla  cognatione 
munitum  y  consules ,  prœtores  y  tribuni  plebis  ^  se- 
natus y  Italia  cuncta  y  semper  a  vobis  deprecata  est  : 
denique  omnes  y  qui  vestris  maximis  beneficiis  ho*, 
noribusque  sunt  ornati  y  producli  ad  vos  ab  codem  y 
non  solum  ad  me  conservandum  vos  cohortati  sunt  y 
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jples  des  dieux  embradés  ;  j'ai  pensé  que  i  dans  une  telle  trille , 
il  n'y  avait  plus  de  république.  La  république  donc  étant 
comme  exilée,  je  ne  crus  pas  pouvoir  rester  dans  Rome,  et 
]e  ne  doutai  pas  que,  si  elle  était  rappelée,  elle  ne  me  ra- 
menât avec  elle»  Lentulus  étant  édile  lorsque  j'étais  consul, 
dans  les  conjonctures  les^plus  orageuses,  avait  assisté  k  tous 
Hies  conseils,  avait  partagé  tous  mes  périls;  moi  donc  qui  sa*» 
Tais  que^  Vannée  suivante,  on  aurait  pour  consul  un  tel  horame^ 
pouvaisrje  douter  que.,  pour  me  rétablir,  il  n'employât  Taur 
torité  consulaire,  et  q]iie ,  terrassé  par  des  consuls,  je  ne  fusse 
relevé  par  la  main  d'im  consul  ?  Sous  un  tel  chef,  dont  le  col- 
lègue *,  homme  rempli  de  douceur  et  de  vertu ,  ne  traversa 
pas  d'abord  ses  démardies ,  et  ensuite  les  seconda  même ,  pres- 
que tous  les  autres  magistrats  combattirent  pour  mon  rappel. 
Miloïi,  surtout,  et  Sextius,  dont  le  grand  cœur  et  le  courage 
répondaient  à  la  dignité  de  leur  nom,  se  signalèrent  tous  deux 
par  les  koitanes  qu'ils  armèrent  pour  là  défense  de  la  répu- 
blique, par  l^ttachette&tsingulieir  et  le  zèle  incroyable  qu'ils 
témoignèrent  jj/oxst  mdn  rétablissement.  D'après  les  conseik 
ckt  4nêfiie:IjenjtuI<us.,  isur  jsen  rapport  :et'sur  celui  de  son  col* 
l^e»  le^nat)  dansunenombreUse  assemblée,  me  donna  les 
plus  magnifiques  élpgea,  CQntre  l'avis  d'un  seul  '^'^,  sans  l'oppo^ 
sitioo  de  personne  :.il  vous  sollicita  pour  mon  rappel  ;  il  sol- 
licita les  'itilles  municipales  et  toutes  les  colonies.  Ainsi,  sans 
être  soutenu,  sans  être  appuyé  d'un  grapd  nombre  de  parens 
et  d'alliés,  j'ai  toujours  eu,  pour  intercéder  auprès  de  vous, 
les  consuU  ^  les  préteurs ,  les  tribuns  du  peuple ,  le  sénat , 
l'Italie  entière.  Enfin ,  tous  ceux  que  vous  avez  le  plus  comblés 
d'honneurs  et  de  bienfaits,  présentés  a  vous  '^  par  le  même 

*  .Quiaiti9  Méccllus  INépos  dont  nous  avoos  parle  plas  hnnt. 
**  De  Publias  Clodiin. 
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sed  eiiam  rerum  oiearum  gestarum  auctores  y  testes , 
4a  uda  tores'  fuerûût. 

'  # 

VIL  Quorum  prmceps  ad  cohortandos  vos>  et  ad 
rogando&  fuit  Cn.  Pompe  jus ,  vir  omuium^  qui  sunt^ 
jPueruDt^  erunt  ^  virtuie^  sapientia  ac  gloria  princeps  : 
-qui  miiii  unus  uni  privatô  amico  eadem  oniuia  dédit, 
quae  universœ  reipublicae ,  salutem  ,  otium ,  diguî- 
lalem.  Cujus  oralio  fuit,   quemadmodum  acçepi, 
triparlita  :  primum  vos  docuil,    meîs  couçlliis  rem- 
publlcam  esse  servatain  ,  causamque  meam  cum  com- 
imuui  salute  conjunxit  ;  horlatusque  est ,  ut  auctori- 
tatem  senatus  •  statum  civitatis,  fortunas  civis  beue 
meriti  defendereiis  :  tum  in  perorando  posuit,  vos 
rogariaseuatu,  rogariab  equiiibus  romanis,  rogari 
jah  Italiacuncta  :  denique  ipse  ad  ei^tremum  pro  mea 
vos  salute  non-rOgavu  soluro  >  verum  etiam  obsecra- 
iÇiU  Huîc  ego  homini,  Quirites^  tan  tum  debeo,  quan- 
Uim  homiitem  bomîùi  debere  vix  fas  est>.  Hu jus  con- 
cilia, P.  Lentuli  sententian),  senatus  auctoritatem  vos 
tecuti ,  in  eo  me  loco ,  in  qut>  vestris  bèneficiis  foie- 
ram  ,  iisdem  centuriis,  quibus  collocaratis ,  repd- 
suistis.  Eodem  tempore  audistis  eodem  ex  loeo  sum- 
mos  viros ,  ornatîssimos  atque  amplissimos  bomines , 
principes  civitatis ,  onines  consulares ,  omnes  praeto- 
rios  ,  eadem  dicere  ,   ut  omnium  testimonio  per  me 
unum  rempublicam  conservatam  esse  constaret.  Ita- 
q|ie  cum  P.  Servilius  ,  gravissimus  vir ,  et  ornai  issi- 
mus  civjs,  dixisset,  opéra  mea  rempublicam  inco- 
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Lentulus,  non-seulement  vous  ont  exhortés  a  me  rétablir^ 
mais  encore  se  sont  déclarés  les  panégyristes  de  mes  actions 
dont  ils  avaient  été  les  principaux  moteurs  et  les  témoins. 

VII.'  Le  plus  ardent  de  tous  a  vous  exhorter  et  a  vous  prîer^ 
était  Pompée  j  cet  homme  doiit  le  courage ,  la  sagesse  et  la 
gloire  l'ont  rendu  le  premier  des  hommes  qui  ont  existé  et  qui 
existeront  jamais.  Lui  seul  il  m'a  procuré  à  moi  seul,  son  ami  y 
simple  particulier,  tout  ce  qu'il  avait  procuré  a  la  république 
entière,  la  sûreté ,  le  repos  et  l'honneur.  Sa  harangue,  comme 
Je  Tai  su ,  était  divisée  en  trois  parties.  Il  vous  montra  d'abord 
la  république  sauvée  par  mes  conseils,  et  vous  rappela  que  ma 
cause  était  liée  au  salut  commun^  Il  vous  exhorta  en  consé- 
quence a  défendre  l'autorité  du  sénat,  la  constitution  de 
Kome ,  l'état  d'un  citoyen  qui  avait  bien  servi  la  patrie.  Il 
ajouta,  pour  vous  toucher  davantage,  que  le  sénat,  que  l'ordre 
"équestre^  que  toute  l'Italie,  vous  suppliaient  et  vous  deman^ 
daiêxit  mon  rappel*  Enfin ,  il  termina  son  discours  par  vous 
adresser  lui-même  des  prières,  et  des  supplications  pour  nion 
rétablissement.  Que  ne  dois-je  pas ,  Romains ,  a  Pompée  ? 
Servît-il  possible  de  devoir  plus  k  un  autre  homme  ?  D'après 
fçs  cppseils,  d  après  les  décisions  du  sénat,  sur  l'avis  deLen* 
tuluSy  vous  m'aviez  rétabli  dans  le  rang  où  m'avaient  élevé  vos 
bienfaits^  et  par  la  même  assemblée  '7  solemelle  qui  m'y  avaif 
placé.  Dans  le  même  temps ,  à  la  même  tribune ,  vous  ave^ 
entendu  tenir  le  même  langage  a  de  grands  hommes^  à  d'il* 
lustres  personnages,  aux  premiers  de  la  ville,  k  tous  ceux  qui 
avaient  été  consuls  ou  préteurs  ;  en  sorte  qu'au  témoignage  dé 
tout  le  monde,  il  était  décidé  que  l'Etat  me  devait  son  salut. 
Aussi  Servilius ,  homme  d'un  grand  poids  et  d'un  rare  mé- 
rite, ayant  avancé  que  la  république,  grâce  a  moi,  avait  été 
conservée  et  transmise  aux  magistrats  suivans ,  les  autres  par- 
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lumem  ma/^isKratibus  deincéps  tradîtam  y  dîterunt 
in  eandem  senten  tiam  ceteri.  Sed  audisth  eo  tempore 
clanssimi  vîri  non  solum  aoctoritatetu ,  sed  eiiam 
testîmontum^  L.  Gellii:  qui^  quia  siiam  classèm  aU 
tentatam  niagno  cum  suo  periculo  paene  sensit  ;  dixit 
în  concîone  veslra  :  si  ego  consul ,  cum  fui  y  nonjuisr 
Semy  rempublicamjunditus  interituram fuisse. 

Vïïl.  En  ego  lot  testimohiis^  Quîrîtes ,  hac  aucto-^ 
Htate  senatus,  tanta  consensione  Italîae^  tauto  studio 
bonorum  omnium^  agente  P.  Lentulo,  consenlien- 
tibus  ccteris  magistratibus ,  dçprecante  Cn.  Pom- 
pejo  9  omnibus  hominibus  faventibuSj  diis  denique 
jmmortalibus  9  frugum  ubertate  ^  copia  j  vilitate^  rc<^ 
çlituni  meum  comprobantibus,  mibi,  meis^  reipu^ 
^lic»  restitutusy  tantum  yobis^  quaoitum.facere  pos- 
^um  >  Quiritès  ^  pollicebor  :  primum  y  qua  sânctissimi 
hominés  pietate  erga  deos  immortales  esse  soient  y 
eadem  m^^rga  popiilum  romànum  semper  fère  :  nn- 
mienque  vestrum  œque  mlhi  grave  et  sanctum^  ac 
deorumtmmortàlium  in  omni  vita  futurufn  :  dfeinde^ 
quoniam  me  in  civitatem  respublica  ipsa  redu:sit^ 
tiuUo  nie  loco  reîpublicse  defuturum.  Quodsi  quis 
existimat^  me  aut  voluntate  esse  mutata,  aut  debili- 
tata  virlule,  aut  animo  fracto,  vehementer  errât; 
mihi^  quod  potuii  vis  et  injuria^  et  sceleraiorum  bor 
minum  furor  detrahereyeripuit,  abstulit;  dissipavit: 
quod  viro  forti  adimi  non  poiest^  id  mauet  et  pçi:mâ- 
nebit.  Yidi  ego  forlissimum  virum  ,  municipem 
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tirèrent  son  opinion^  et  tinrent  le  même  langage.  Dans  c^ 
méine  temps,  vous  entendîtes  encore ^  non-seulement  Tavis» 
mais  le  témoignage  authentic[ue  de  Gellius.  Cet  illustre  per- 
sonnage, qui,  lorsque  les  conjurés  le  sollicitèrent  de  livrer  se^ 
Vaisseaux,  avait  compris  combien  il  avait  couru  de  risques  '% 
déclara,  dans  une  de  vos  assemblées,  que,  si  je  n^eusse  été 
Consul  a  répoque  où  je  lé  Ais,  la  république  se  serait  vue 
anéantie ,  sans  espoir  de  se  rétablir. 

VIII.  Honoré  par  tàùt  de  témoignages ,  rappelé  par  les 
-âécisiohs  dn  sénat,  par  Taccord  unanime  de  toute  l'Italie ,  par 
fe  ïèle  empressé  de  tous  les  gens  de  bien  /  par  les  actives  dé- 
marches de  Lentulusv,  avec  leco'tisentement  des  autres  magis- 
trats^ a  la  prière  de  Pompée,  avec  le  vœu  dé  tous  les  hommes  ; 
enfin,  avec  l'approbation  des  dieux,  qui  ont  marqué  mon  re<* 
..tour  par  l'abondance,  des  gra«Qd  et  la  diminution  du  prix  '9^ 
rendu  a  moi-même ,  a  ma  lam^Ue ,  a  la  .république,  je  vous 
promets,  Romains,  tout  ce  qu'il  est  en  mon  pouvoir  de  voua 
promettre  :  d'abord,  j'aurai  toujours  pour  voujs  l'attachement 
religieux  qu  ont  pour  les  immortels  les  h(Hnme$  les  plus  re« 
commandables  par  la  piété  ;  votre  puissance,  sera  pour  moi ,. 
pendant  toute  ma  vie,  aussi  vénérable  et  aussi  sacrée  que 
ielle  des  dieux  mêmes  ;  ce  que  je  vous  promets,  en  second  lieu,' 
6'est  que  ta  république  m'ayant  ramené  ici  avec  elle,  je  né 
rkbandonnerai  dans  aucune  occasion.  Si  Pon  pense  que  mes 
eentimens  soient  changés,  mon  courage  épuisé,  mon  esprit 
abattu,  on  ^  trompe,  Ce  qui  pouvait  m'ètre  ravi ,  la  violence, 
l'injustice  et  la  fureur  des  scélérats ,  l'ont  enlevé ,  arraché , 
dispersé  :  ce.  qui  net  peut  êtce  ôté  à  une  âme  fiçrme,  me  reste 
«t  me  i*estf&ra  toujours»  iT'jjti  vu  le  plu^  courageux  des. hommes, 
^ç  hif^jne  vlUe  ^"^  que  moi ,  Marins  ;  car  un  rapport,  fatal  eotrci 
l^os  destinées  nous  a  mis  tou3  deux  aux  prises,  et  avec  les  en« 
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jneum^  G.  Mariiim,  quoniam  nobis^  quasi  alîqiiaf 
fatali  necessitate^  non  solum  cum  his^  qui  haec  delere 
voluissent^  sed  etiani  cum  fortuna  belligerandum 
fuit  :  eum  tamen  vidi^  cum  esset  summa  senectuté^ 
non  modo  non  infracto  animo  propter  magnitudinem 
4$a]amitatis ,  sed  confirmato  atque  renovato.  Quem 
egomet  dicere  audivi^  tum  se.  fuisse  miserum,  cum 
careret  patria^quam  obsidione  liberavisset;  cum  sua 
bona  possideri  ab  inimicis  ac  diripi  audiret;  cum 
adolescentem  filium  videret  ejusdem  socium  calami- 
tatis  :  cum  in  paludibus  demersus^  concursu  ac  mi-«. 
sericordia  Minlurnensium  corpus  ac  vitam  suam 
conservasset;  cum  parva  navicula  trajectus  in  Afii"*; 
cam^  quibus  régna  ipse  dederat,  ad  eos  inops  sup-*. 
plexque  venisset  :  recuperata  vero  sua  dignitate^  se, 
non  commissurum  ^  ut^  cum  ea,  quse  amiserat,  sibi 
restituta  essent^  virtutem  animi  non  haberet^quam 
numquam  perdidisset.  Sed  boc  inter  me  atque  illum 
interest  :  quod  ille,  qua  re  plurimum  potuit^  ea  ipsa 
re  inimicos  suos  ullus  est  ^  armis  ;  ego  y  qua  consuevi  y 
utar  :  quoniam  illi  arli  in  bello  ac  seditione  locus  est: 
buic  in  pace  atque  otib.  Quamquam  ille  animo  irato 
nibil  nisi  de  inimicis  ulciscendis  âge  bat  :  ego  de  ipsis 
inimicis  tan  tum  ^quantum  mihi  respublicapermittet^ 
cogitabo.  '  . 

f  IX*  Denique^  Quirites,  quoniam  me  quattuor  om,- 
nino  gênera  hominum  violarunt:  unum  eorum,  qui 
odio reipublicae^  quod  eam  ipsiis  invitis  conservaram^ 
mihi  inimicissimi  fuerunt:  alterum^qui  per  simula-^ 
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meam  jurés  de  cet  empire»  et  avec  la  fortune;  J|||'ai  vu^ 
çpioique  dans  une  extrême  vieillesse,  loin  de  se  Uiljk.abattre. 
par  la  grandeur  de  sa  disgrâce,  s'affermir  contre  le  sort  et  lui 
opposer  un  nouveau  courage.  Je  lui  ai  entendu  dire  à  lui* 
même,  que,  sans  doute,  il  avait  été  malheureux  lorsque, 
privé  de  cette  patrie  qu'il  avait  délivrée  des  plus  éminens  pé*- 
Tils,  il  apprenait  que  ses  biens  étaient  possédés  et  pillés  par 
ses  ennemis  ;  lorsqu'il  voyait  son  jeune  fils  partager  sa  disgrâce  ; 
lorsque,  enfoncé  dans  des  marais,  il^ avait  du  la  conservation 
de  sa  personne  et  de  ses  jours  a  la  pitié  des  habîtans  de  Min* 
tûmes;  lorsque,  transporté  en  Afrique  dans  une  fragile  na*' 
ceUe,  manquant  de  tout,  il  était  venu  trouver  en  suppliant 
les  hommes  auxquels  il  avait  donné  lui-même  des  royaumes  ;; 
mais  qu'ayant  recouvré  son  rang  et  tout  ce  qui. lui  avait  ét«î 
enlevé ,  il  ferait  voir  que  Marius  avait  encore  ce  courage  qu'il 
n'avait  jamais  perdu^  Au  reste,  il  y  a  cette  différence  entredu\ 
et  moi ,  que  lui ,  il  a  employé ,  poux  se  venger  de  ses  ennemis  ^ 
la  chose  où  il  excellait  davantage,  les  armes;  au  lieu  que  moi 
l'emploierai  les  ressources  qui  me  sont  ordinaires,  puisque 
les  unes  sont  d'usage  dans  la  guerre  et  dans  les  séditions,  et 
les  autres  dans  la  paix  et  le  repos.  Marius  irrité  ne  pensait 
qu'a  se  venger  de  ses  ennemis;  moi,  je  ne  songerai  a  mes  en- 
nemis qu'autant  que  la  république  me  le  permettra* 


IX.  Enfin,  Romains,  je  vois  quatre  espèces  d'hommes  qui 
m'ont  outragé  :  ceux  qui ,  par  haine  pour  la  république  que 
f  avais  sauvée  contre  leur  désir  ^  s'étaient  déclarés  mes  enneodis; 
ceux  qui,  feignant  d'être  mes  amiS;  m'ont  indignem]»i,t  taSfi  ; 
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tioaei]4ttBÎ<^^^  >  nefarie  prodideruut  :  lertlum  y  qni^i 
cum-  prcplirr  inertiam  suam  eadem  assequi  non  pos- 
aenty  inviderunt  laudi  et  dignitati  meœ  :  quartnm,.. 
qui  9  cum  custodes  reipublicae  esse  *  deberent,  salu-« 
tem  meâifi  ^  statuni  civitatis,  dignitatem  ejus  imperii, 
quod  eratpenes Ipsos^  .vendiderunt  :  sic  ulclscar  '  gê- 
nera siogiila^  quemadmoduiu  a  quibusque  sum  pro- 
.  ■  ..       .  '  '    • 

yocalus  :  malos  cives,  rempublicam  beue  gerendo  :, 
perfidos  amicos^  uihil  credeodo,  atque  omnia  ca- 
veudo  :  iuvidos,  virtuti  et  gloriae  serviendo  :  merca-^ 
tores proyinciarttm^revocftudo  domum^  atquQ.a^iis» 
proyiuciarum  f atioi^m  repeLesdo.  .Quamquam  mibi 
majori  curae  est  ^  qnemadmoduin  quidem  i^obis,  quv 
de  tx^  estis  optimemeriti,  gratiam  referam  ^  qaam  ^ 
quémadmodum  inîmicorum  injurias  crudelitatem-i^ 
que  persequaf.  Etenim  ulciscendae  injiiride  facilior^ 
ratio  est,  quam  bébeficii  remùnerandi ,  propterea 
quod  sùperiorem  esse  contra  improbos,  minus  est 
negotii,  quam  bonis  exœquari  :  tum  etiam  ne  tam| 
neces$i^rium  quidam  est  ^  maie  méritais  ,  quam  op- 
4ime  meritis,  refarre  quod  debeas.  Odium  vel  pre^ 
cibus  mitigari  potest,  vel  temporibus  reipublica: 
communique  utilitate  deponi ,  vel  dî£Bcultate  ulcis* 
cendi  teneri^  vel  vetustate  sedari  :  bene  mérites  quia 
colas,  nec  exorari  fas  est,  nec  id  reipublicae  re- 
petere  utcumque  necesse  est^  neqoe  est  excusaiio 
difEkîuhatis ,:  neque  œquum  est,  tempore  et  di^  m&r 
moriam  neneficii  defiudoe.Postremo  qui  in  ukLscend^^ 

I  0ebneraQt,  •«-  '  Facînonun  siogiiU. 
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^enx^ui.^  ue  se.seiOant  pas  assez  de  force  poi^r  parvenu^  a^;K^ 

mêmes  lio^ueurs.  que  moi^  oat  été  j-aloAix  tle  moa  faog  et  d^ 

mes  distinctions  y  enfi^.ceux^'  qui,  par  leur-place^  devant 

être  les  défenseurs  de  la  république  y  ont  vendu ^  autant  qu'il 

était  en  eux,  mes  intérêts  lés  plus  chers,  la  constitution  de 

Home,  la  dignité  du  pouvoir  suprême  dont  ils  étaient  revêtus  : 

je  mé  vengerai  dé  cliacune  de  ces  espèces  d'hommes ,  suivant' 

^'ils'  m'ont  attaqué;  des  mauvais  citoyens,  en  gouvernant! 

^îen  la  république  ;  des.àmîs  pcrfrdes ,  en  ne  les  croyant  plus  p 

en  me  tenant  sur  mes  gardes  ;  de  mes  envier»  j  en  ne  travaiL-* 

lam-çue  pour  b  vert»  «t^pour  k  gli9ipe>;<  des  açbét^r&  de  pro- 

viâoes,  en  les  cappdant  a  Romty  eni leur  faisotit  vendre  (îoniptè 

de  le«?  aMlBiiot9tra(ii(/b.  CepeadanA,  je  ssm  pku»  jaloux  de  vous 

témmgner^ia  reçon^i^^^ce  foufi  toua  le^  J^ioa^iitsidantvoiiflr 

m'avQZ  comUé,.  ^e  de  me  vengier  des  outr^ges^el  de  k  cruauté 

de  mes  ennemis.  En  effet,  il  est  plus  &cile  de  se  venger  d'l^l^ 

injure ,  ç^e  de  reconnaître  un  service ,,  parce  que ,.  sans  doute^ 

on  a  moins  de  peine  à  se  mettre  au-dessus  des  méchans ,  qu'à 

s'égaler  aux  bons,  et  que,  d'ailleurs,  il  n'est  pas  aussi  né-, 

cessaire  de  &ire  du  mal  a  ceux  qui  nous  en  font.,^  que  d'obligée 

ceux  qui  nous  obligent.  Les  prières  peuvent  calmer  la  haine  •,. 

Pintérètde  h  république  et  Pavantage  de  tous  peuvent  la  faire 

cesser;  elk  peut,,  ou  se  contenir  par  la  dîfScuké  de  se  venger , 

eu  s'amoiPtir  ar? ec  ke  temps  :  raais  s'agit -iï  êe  monÊrer  de  fct  ro-^ 

eonnaiisence ^  nalle piièoe  ne  doit  oètenir  de bous^ qti^nevi 

SQjoaSi  in^raisi;  k  oépublique  ne  l'exige  paa  ^y  &ant  sauraôl 

ç'exeuseir  sm  k  dif^cultè  de  k  chose^  et  il  n'esl  piNUl  yàstB  d» 

boicner  i^  UA.certaio.  l^mps  le  souvenir  d'mi.  bienkit.  Eqfo^ji 

celui  qui  diffère  k  vengeance ,  on  s'empresse  de  k  looec^ 

mais  on  blâmerait  hautement  celui  qui  différerait  a  reconnaître 

d'aussi  grandes  faveurs  que  c<eUe§  dont  je  vous  suis  redevable  ; 
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remissior  fuit^  mox  aperte  laudatur  :  at  gransshné^ 
Tituperatur ,  qui  in  tantis  beneficiis  ^  quanta  tos  in 
me  contulistisy  remunerandis  est  tardior  :  neque  so- 
lum  ingratus,  quod  ipsum  grave  est^  yerum  etiam 
impius  appelletur  necesse  est*  (Atque  in  officio  per- 
solvendo  dissimills  est  ratio ,  pecunise  debitae  :  prop- 
tereaquod  pecuniam  qui  retinet^non  dissolvit:qm 
réddidit^  non  habet  :  gratiam  et  qui  retulit,  babet;  et 
qui  habet^dissolvit.) 

X.  Quapropter  memoriam  vcatri  beneficii  eolanot 
lieniyolentia  sempiterna^  non  solum  dum  anima  spi-»' 
rabomea^  sed  etiam  cum  mortuo  monuménta  vestri 
in  me  beneficii  permanebunt.  In  referenda  aùtem  gra- 
tia  hoc  vobis  repromitto ,  semperque  praestabo  ^  miht 
neque  in  consiliis  de  republica  capiendis  y  difigen- 
tiam;  neque  in  perîculis  a  republica  propukandis^ 
animum;  neque  in  sententia  simpliciter  referenda , 
fidem  ;  neque  in  bominum  voluntatibus  pro  repu- 
blica laedendis,  libertatem;  nec  in  perferendo  labore,t 
industriam  ;  nec  in  vestris  commodis  augendis  ^  gratam 
animi  benivolentiam  defuturam*  Atque  haec  cura^ 
Quirites ,  erit  infixa  animo  meo  sempiterna,  ut^  enta 
vobis  y  qui  apud  me  deorum  immortalium  yim  et  nu-* 
xnen  tenetis^  tum  posteris  vestris  cunctisque  gentibus. 
dignissimus  ea  civitate  videar,  quae  suam  dignitalenik 
non  posse  tenere  se^  nisi  me  recuperasset^  eunclia 
ftuflfragiis  judicavit. 
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jên  le  taxerait,  non-seulement  d'ingratitude ,  ce  çpi  serait  déjà 
fort  dur,  mais  encore  d'une  sorte  d'impiété.  S'acquitter  d'un 
i>knfait  ou  ^'une  dette  ,est'tres-;d^rérënt.&^  garde  l'ar*» 

gent  qu^ii  doit,  ne  paye  pas  ;  celui  qui  paye,  ne  l'a  plus.  Au 
c^ontraiie,  celui  qui  a  témoigné  sa  reconnaissance,  la  conserve 
^^lijours  àu-dedans  de  lui-même  ;  et  c'est  parce  qu'il  la  garde 
9u-dedans  de  lui-même,  qu'il  la  témoigne  au-dehors. 


X.  Ainsi,  Romains,  je  conserverai  le  souvenir  de  votre 
bien£sdty  et  je  vous  témoignerai  ma  gratitude  par  un  dévoue- 
ment éternel,  non-seulement  tant  qu'il  me  restera  un  soufEe 
de  vie,  mais  même  après  ma  mort  j'en  laisserai  des  monumens 
durables.  Pour  reconnaître  votre  bienfait,  je  m'engage,  et  je 
serai  fidèle  a  mes  engagemens,  a  ne  manquer  ni  de  vigilance 
dans  les  résolutions  a  prendre  pour  l'Etat,  ni  de  fermeté 
pour  en  éloigner  les  périls ,  ni  de  droiture  eu  donnant  mon 
avis,  ni  de  courage,  si  pour  la  république  il  faut  choquer 
des  hommes  puissaiA,  ni  de  constance  pour  soutenir  le  tra- 
vail, ni  d'un  zèle  reconnaissant  pour  étendre  vos  privilèges. 
Oui,  Romains  y  ce  qui  m'occupera  éternellement,  ce  sera  de 
paraître,  et  à  vous  que  je  respecte  a  l'égal  des  Dieux,  et  k 
vos  descendans,  et  a  toutes  les  nations,  digne  d'une  ville  qui 
^  déclaré  qu'elle  ne  pouvait  se  conservei;^  elle-même  dans  sa 
dignité,  sans  me  rétablir  dans  la  mienne ,  ^ui  l'a  déclaré  hau- 
tement par  des  suf&ages  unanimes. 
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>  '     1  . 


APRES  SON  RETOUR. 


',.  P  f^l^  QD;dittfl  en  ktni,.tioCc  imw»  'waii  eomncktt^  àù  cehtî  qni  afrait  fait 

un  VQBQ,.  et  (joi,  ayant,  obumc^  q^  ^'il  désifait,  étaijL  obUgé  d«  le  renpUr* 
Comme  le  déTOuemént  renierme  one  espèce  de  Tœu ,  on  disait  aussi  éû^ 
voiionis  coni^icius, 
-    a  .«-  II.  Ocëtfon-,  dlyis-plaisîeafft  endroits  de  ae^disconn,  peint  ?e  triste  étal 
,  .o&  était  la.répoUicpiQ,  laiscpi^- fiit  nonunâcoatoL  -^  Les.  sen^Ues-t^um 
seul  homme.  Cet  hpmipa  etaîi  loi? mé^ne. 
^  —  m.  Pablins  PopiUius,  que  Caïus  Gracchus,  tribnn  do  peuple-^fit  exiler. 
Quiotns  Métellns ,  samonmé  Numidiciis,  fut  exilé  pendant  les  troubles 
quVxcîtèrent  Sataminns  et  le  firax  Graccbut. 
.  ^  «*-  M  Lodus  Biadétnatna^  d'antres  UasM  Looîiu  BÉlkaaiîb«s%  J^  lu  en^ 
suite  Caîuf  ,d'aprè^JThi6toîreet;ladiscQitf4aiii^«Bt.(>efiiéditi9^ 
Qidnlus ,  d!anires.n!ont  aucnn  prénom.  En  adoptant,,  commç.l^porr* 
notre  texte  ,  Diaàematus  ^  nous  ferons  obsenrer  que  ce  Metelin^  avait 
reen  œ  surnom  à  cause  dVm  bandeau  qn^rportaît ,  pour  cacber  une  plaie 
i^'ilaMaii;' auioont, 
^^  «^  Xe2.  On  sait  que  ^Uarios  Cot  qbUgi  de- aVofuic  scnlj  maîi  ((u^l  rprim 
quelque  temps  après  par  la  force.des  armes.  —  JE'it  le  troisième.  Poptir 
lins  et  Métellus  étaient  les  deux  premiers. 
^  —  Id.  Ces  vingt  mille  autres  citoyens ,  suivant  Plutarqne,  étaient  de  Tordre 
équestre,  lequel  ordre  tout  entier  prit  des  babits  de  deuil  pour  obtenir  qvt 
Cicéron  ne  fût  pas  exilé. 
'7  —  Id.  Lui  seul  qui. .  ..^jiLsa.£Bmme^ni.  sa.  fille,  ni  son  fils,  encore 
fant ,  ne  pouvaient  «e  montrer  dans  le  forum. 


• 
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'^  ^  —  IV.  n  sera  facile  de  s^apetceroir  de  Vespèce  de  dêsordï'e  qui  règne  dans 
ce  discours  et  dans  le  discours  suivant  j  on  sera  frappé  6ss  répétitions  j  od 
le  sera  pins  encore  des  comparaisons  et  des  rapprocbemens  que  fait  Pora^ 
leur,  et  de  tout  le  bien  qu'il  dit  de  lài-tnéme.  Mais  si  nous  entrons  dana 
ses  vues ,  SI  nous -voulons  nous  reporter  au  temps  oh  vivait  Cicérba, 
avoir  égard  à  sa  position ,  songer  an  caractère ,  aux  préjugés  de  ses  audi- 
teurs, nous  sentirons  qu^il  parle  de  lui  si  avantageusement,  plutôt  par 
'  ttèès  dfe  reconnaissance^  au  comble  de  la  joie  qui  lé  transporte ,  que  |)ar 
fiffgueil  et  par  une  ridicule  ostentation,  dôdt  ses  bienfaiteurs  les  plus 
zélés  auraient  pn  s'offenser,  s'il  eût  eu  d'autre  intention ,  en  rehaussant 
rédat  de  son  mérite,  qne  celle  de  faite  seiAir  l'impottance  du  bienfait  qui 
devenait  la  rébom^nsc  de  son  dévouement.  ' 

9  -^  ïd.  Qnintùs  Météltns  'Népos  ,  qui ,  étant  tribun  lorsque  Cicéron  était 
consul,  s'était  déclaré  son  ennemi.  -^  Alors  un  homme.  Je  crois  avec 
Paul  Manuce  que  Cioéron  parle  ici  de  cet  Attilius  Gavianns ,  tribun  qni 
s'opposa  il  son  retour ,  que  proposait  le  coosnlLentulus. 

"^  •—  id.  Mot  à  mot,  quoique  en  effet  il  fiU  relégué  aur^essous  de  tous 
les  morts ,  c'est-h>dire ,  au-dessous  de  tous  les  citoyens  diffamés  par 
une  sentence  ,  lesquels  étaient  regardés  comme  morts  civilement. 

-  V.  Opimius ...  Ce  fut  sous  son  consulat  qne  Caïus  Graccbus  fût  tué , 
'  et  qu^on  rappela  Popillius  que  Gains  Graccbus  avait  fait  exiler.  On  sait 

qne  Marius  termina  la  jgûerre  dé  Nuinidie-,  qu'avait  presque  achevée 

Qointus  Métellns ,  surnommé  Numidicus. 
t*  -^  Id,    L'un,  Pison.  La  fille  de  Cicéron  avajt  épousé  un  Pison.  L'autre, 

Gabinius.  On  ne  sait  pas  quelle  est  cette  cause  capitale  dans  laquelle 

Cicéron  s'était  chargé  de  défendre  Gabinius  avant  qu'il  fût  consul. 

*'  — •  Id,  Clodins,  par  un  traité  particulier  quIU  avait  conclu  avec  ces  denx 
consuls,  s'était  engagé  à  leur  faire  obtenir  du  peuple  les  deux  meilleurs 
gonvemcmens  j  à  Pison  ,  la  Macédoine  avec  la  Grèce  et  la  Thessalic  ;  et 
la  Cilicie  à  Gabinius.  A  ce  prix ,  ils  devaient  entrer  dans  tons  ses  des- 
seins ,  et  particulièrement  dans  celui  de  perdre  Cicéron. 

'^  ^—  Id.  L'orateur  vent  parler  de  la  sédition  arrivée  sur  la  place  publique  vers 
la  fin  du  mois  de  janvier. 

iS  «^  Yi,  i^g  particuliers,  Pompée;  des  tribuns  du  peuple  ,  Sextius. 

'^  —  Id,  De  simples  particuliers  présentés  au  peuple  par  un  magistrat  |  pou-* 
vaient  lui  adresser  des  harangues  ou  lui  faire  des  propositions. 

^7  —  VII.  Le  latin  dhpar  les  mêmes  centuries.  On  sait  que  c'était  dans  les 
assemblées  par  centuries  que  se  oommaient  les  premières  magistratures. 
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^^  —  Vn.  GeUins  ,  lieutenant  de  Pompée ,  défendoÎL  la -mer  àt-Toteame 

un  certain  nombre  de  vaTsseanx.  Qnelqnea  conjurés  le  sollicitèrent  de  leur 
livrer  sa  flotte  ;  ce  qui  lui  ût  comprendre  quels  desseins  fooepces  ib  avaient 
formés  contre  la  ré£>ublique. 

19  -«  VIII.  An  retour  de  Cicéron,  le  Mé  était  fort  cher  j  In  prix  en  baiao» 
tout  2i  coup. 
^  «o  ..  /^.  De  la  Ville  d'Arpinnm.  — •  Contre  ceux  gui  ont  voulu  âétruire 
cet  empire i  Marins,  contre  des  ennemis  étrangers ,  les  Cimbres  et  les 
Teutons;  Cicéron.,  contre  dea ennemis  doiuesiiques ,  CatUina  et  ses  par* 
tisans. 

*>  —  IX.  Pison  et  Galuaiqs^  qa'il  appelleensuite  des  acheteors  dç  pnmoce^ 

^*  •—  Id,  Mot  k  mol  ^  il  n'est  pas  nécessaire  que  la  n^isibUque  exige  cela  , 
c'est-2i-dire ,  exigç  qu'on  ne  soit  poiot  reconnaissani  envers  ceux  ^at 
•n  a  reçu  d<«  bienfaits. 
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ARGUMENT. 


QtTELQUÉS  critiques  prétendent  que  ce  discours  a  été  prononcé 
avant  l'autre  :  ce  qu'il  y  a  de  certain  j  c'est  qu'il*  est  de  la 
même  époque,  et  qu'il  roule  sur  le  même  sujet.  C'est  un  dis- 
cours de  rémerclmeut  adressé  au  sénat,  comme  l'autre  au 
peuple. 
Après  un  exorde  où  il  expose  en  raccourci  tout  ce  qu'il  a  ob- 
tenu par  la  faveur  insigne  de  son  retour ,  l'orateur  fait  une 
assez  longue  histoire  de  tout  ce  qui  est  arrivé  et  de  tout  cf 
qu'a  foit  pour  lui  le  sénat  dépuis  son  départ.  Une  excur- 
ncua  véhémente  contre  les  consuls  Pison  et  Gabinius ,  un 
rë^it  de  toutes  les  obl^ations  qu'il  a  au  côdsul  Lentulus , 
ji  Pompée,  a  Milon^  a  Plancius,  et  a  d'autres  encore  ;  les 
motiis.qiû  lui  ont  fait  quitter  Rome  :  voila,  avec  Phistoire 
dont  nous  parlons,  ce  qui  compose  la  plus  grande  partie  de 
cette  harangue.'  Çiçé^n  Suit  par  annoncer  qu'il  signalera 
aveo  d'autant  {ilus  d'ardeur  sa  reconnaissance  pour  son  re- 
tour ,  que  ce  retour  est  marqué  par  des  cirooinstances  plus 
flatteuses  que  celui  de  plusieurs  personnages  recomman** 
dables  qui ,  avant  lui ,  ont  éprouvé  le  même  sort. 


X. 


M.  T.  GICERONIS 


POST  REDITUM,  IN  SENATU. 


ORATIO  OCTAVA  ET  VICESIMA. 

I.  k)i ,  Patres  conscripti  ^  pro  vestris  immortaUbus 
in  me ,  fratremque  nieum^  liberosque  nostros  meritis 
parum  vobis  cumulate  gratias  egero;  quaeso,  obtes- 
torque,  ne  meae  uaturae  potius,  quam  magnitudinî 
Testrorum  beneficiorum,  id  tribuendum  putetis.  Qiiœ 
enim  tanta  potest  exîstere  ubertas  ingenii,  quae  tanta 
dicendi  copia,  quod  tam  diyinum  atque  incrcdibile 
genus  orationisy  quo  quisquam  possit  vestra  in  nos 
uni  versa  promerita,  non  dicam  complecti  orando, 
ted  pcrcensere  numerando?  qui  mihi  fratrem  opta- 
tissimum,  me  fratri  amantissimo,  liberis  nostris  pa«* 
rentes,  nobis  liberos  :  qui  digniiatem,  qui  ordinem, 
qui  fortunas,  qui  araplissîmam  rempublicam,  qui 
patriam,  qua  nihil  potest  esse  jucundius,  qui  deni- 
que  nosmetipsos  nobis  reddidistis.  Quodsi  parentes 
carissimos  habere  debemus,  qiK>d  ab  iis  nobis  vita, 
patrimonium,  libertas,  civitas  tradita  est;  si  deos  im- 
moriales,  quorum  beneficio  et  haec  tenuimus,  et  cc^- 
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VINGT-HUITIÈME   DISCOURS. 

I.  ^ENATEUES ,  81 ,  pouF  les  faveuFs  immortelles  dont  vous 
avez  comblé  mon  frère ,  nos  enfans  et  moi ,  je  ne  vous  ai  pas  am- 
plement témoigné  ma  reconnaissance ,  je  vous  prie  et  vous  con- 
jure de  l'attribuer  moins  a  la  faiblesse  de  mes  sentimens ,  qu'a 
la  grandeur  de  vos  bienfaits.  Quelle  fécondité  de  génie ,  quelle 
élocution  assez  riche  y  quel  genre  de  discours  assez  divin  ^  as*- 
sez  merveilleux,  quel  orateur  assez  habile  pourrait,  je  ne  di^ 
pas  eraibrasser  et  développer ,  mais  même  énumérer  les  sèr- 
•vices  dont  ma  famille  vous  a  obligation?  Vous  veinez  de  rendre 
un  frère  a  mes  désirs ,  moi-même  a  sa  tendresse,  k  nos  enfans 
les  auteurs  de  leurs  jours,  ïios  enfans  à  leurs  pères  :  c'est  vous 
qui  nous  rendez  nos  dignités,  notre  rang ,  notre  fortune ,  la 
{^s. illustre  république,  une  patrie,  le  plus  cher  de  tous  les 
biens  5  c'est  vous  enfin  qui  nous  rendez  a  nous-mêmes.  Si  nous 
devons  aimer ,  chérir  nos  parens  qui  nous  ont  donné  la  vie , 
un  patrimoine,  la  liberté ,  les  prérogatives  du  citoyen;  si  nous 
devons  aimer  aussi  les  dieux  dont  nous  tenons  ces  avantages 
et  tant  d'autres  encore  j  le  peuple  romain  dont  les  suffrages 
m'ont  placé  dans  cet  auguste  corps ,  dans  le  plus  haut  degré 
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teris  rébus  aucli  sumus;  si  populum  romanum ,  cu-*- 
jus  honoribus  in  amplissimo  coDsilio,  et  in  allissimo 
gradu  dîgûitatb^  atque  in  bac  omnium  terrarum  arce 
coHocati  sumus;  si  faune  ipsum  ordinem ,  a  quo  sœpe 
magnificeniissimis  decretis  sumus  honestati  :  immeu- 
sum  quiddam  et  infinitum  est,  quod  Yobis  '  debemus^ 
qui  vestro  singulari  studio  atque  consensu,  parentum 
bénéficia,  deorum  in&dlortalium  munera,  populi  ro- 
mani honores^  vestra  de  me  multa  judicia,  nobis  om- 
nia  une  tém pore  reddidistis  :  ut^  cnm  multa  vobis, 
magna  populo  romano,  innumerabilia  parentibus, 
omnia  diis  immortalibus  *  debeamus;  hœc  antea  sin- 
gula  per  illos  habuerimus;  nunc  universa  per  vos  re* 
cuperaverimus« 

IL  Itaque,  .patres  conscrîpti,  quod  ne  optanduni 
quidem  est  hpmini,  immortalitatem  quandam  per  vos« 
adepti  videmur.  Quod  enim  tempus  erit  umquam^ 
quo  yestrorum  in  nos  beueficiorum  memoria  ac  fama 
moriatar^  qui  illo  ipso  tempore^  cum  vi^  ferro^  metu^ 
minis  obsessi  teneremini,  nonmulto  post  discessum 
meum,  universi  mé  revocavistis,  référante  L^  Ninnio, 
fortissitnb  atque  optimô  Tiro?quem  habuitille  pés-- 
tifer  annus  et  maxime  fidelem,  et  minime  timidum^ 
si  dimicare  placuisset ,  defensorem  salutis  mese  :  pos- 
teaquam  vobis  poiestas  decernendi  non  est  permissa 
per  eum  tribunum  plebis,  qui,  cum  per  se  rempu- 
blicam  lacerare  non  posset,  sub  alieno  scelere  de- 
levit;  numquam  de  me  siluistis,  numquam  meam 

>  DebcMiKi^  —  *  Debcamus  y  qaod  h.  a. 


DTSCoims  n,  après  son^  retour.        ss 

As  spleudear,  dans  cette  cité  le  refuge  de  toutes  les  nations  i 
si  nous  devons  le  même  attachement  à  cet  ordre  qui  m^a  sou- 
vent honoré  par  les  plus  magnifiques  décrets  ;  noMS  tous  sommes 
redevables  y  au-delà  de  toute  idée  et  de  toute  expression ,  à 
vous  qui,  par  une  bienveillance,  un  accord  extraordinaires^ 
nous  faites  recouvrer  en  même  temps  les  bienfaits  de  nos  pa- 
rens ,  les  présens  du  ciel ,  les  faveurs  honorables  du  peuple 
Tomain ,  les  témoignages  multipliés  de  votre  estime  \  en  sorte 
que,  devant  beaucoup  à  vos  bontés ,  beaucoup  au  peuple  ro- 
main ,  infim'roent  à  nos  parens,  et  tout  aux  immortels ,  ce  que 
nous  tenions  de  chacun  d'eux  en  particulier,  voua  nous  lé 
rendez  à  la  fois  dans  cet  instant* 


II.  JUnsi,  sénateurs,  une  chose  k  laquelle  Thomme  ne 
saurait  prétendte,  Timmortaiité,  nous  semblons  en  quelque 
sorte  la  recevoir  de  vous  ;  car  eu  quel  temps  la  mémoire  et 
la  renommée  de  vos  bontés  pour  moi  seront -elles  efTacées^ 
puisque  dans  le  temps  même  où  la  violence ,  les  poignards  ^ 
la  crainte  et  les  menaces  vous  tenaient^assiégés,  vous  m'avez 
unanimement  rappelé ,  peu  après  mon  départ ,  sur  le  rap- 
port de  L.  Ninnius  *,  ce  digne  et  courageux  citoyen  7  Dans 
cette  funeste  année ,  il  s'est  montré  mon  plus  fidèle  défen- 
deur, comme  il  eût  été  le  plus  intrépide,  si  j'avais  voulu 
combattre.  Et  vous,  après  que  la  faculté  de  prononcer  sur 
mon  sort  vous  lut  interdite  par  un  tribun  du  peuple  ^ ,  qui 
ne  pouvant  déchirer  lui-même  la  république,  la  détruisit  par 
Jes  fureurs  d'un  autre,  vous  n'aVez  jamais  cessé  de  parler  poiur 
moi,  ni  de  demander  instamment  mon  rétablissement  à  des 
consuls  mercenaires  '*''*' ,  vendus  à  mon  ennemi  '^'^'^.  Ce  fut  aussi 

*  L.  Lignr.  —  **  Gabioiiisct  Pmob.  —  ^  P.  CiDdios. 
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sfflutem  non  ab  his  consulîbus ,  qui  vendiderant,  fla-^ 
gitavistis.  Itaque  vestro  studio  atque  aucloritalé  per-^ 
fectum  est,  ut ille  ipse  annus,  quem  ego  mihi ,  quam 
patriae,  maltieram  esse  fatalem,  hos  trîbunosbaLeret^ 
qui  '  et  proraulgarent  de  salute  niea,  et  ad  vos  saepe- 
numéro  referrent.  Nam  consules  modesti,  legumque 
metuentes,  impediebautur  lege^  non  ea,  quse  de  me^ 
*  sed ,  quae  de  ipsis  lata  erat ,  cum  meus  inimicus  pro- 
mulgavit,  ut,  si  revixissent  ii,  quihœcpsene  delerunt, 
tnm  egp  redirem  :  quo  facto  utrumque  confessus  esty 
et  se  illorum  vitam  desiderare ,  et  magno  in  pericalo 
rempublicam  futuram ,  si  aut  hostes  atque  interfecto- 
res  reipublicœ  revixissent,  aut  ego  non  revertissem. 
Itaque  illo  ipso  tamen  anno ,  cum  ego  cessissem  , 
J)Hnceps  autem  civitatis,  non  legum  praesidio,  sed 
jpàrietum,  vicâm  suam  tueretur;  respublica  sine  con- 
sûlibùs  esset,  neque  solum  parentibus  perpetuis ,  ve« 
rum  etiam  tutoribus  annuis  esset  orbata  :  sententias 
dicère  prohiberemini  :  caput  meœ  proscriptionis  re- 
citaretur  :  numquam  dubitastis  meam  salutemcum 
cômmuni  salute  conjungere. 

III.  Postea  yero  quam  singulari  et  prsestantissima 
TÎrtute  P.  Lentuli  consulis,  ex  superioris  anni  cali- 
gine  et  tenebris  lucem  in  republica  kal.  jan.  dispicere 
cœpistis  :  cum  Q.  Metelli ,  nobilissimi  hominis  atque 
optimi  viri  summa  dignitas,  cum  praetornm,  tribu- 
norum  plebis  paene  omnium  virtus  et  fides,  reipu« 
blicae  subvenisset  :  cum  virtuté,  gloria^  rébus  gestis 

»  Abcst  «(.  —  »  Scdca,  (juae. 
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jMtf  ToUe  lèle  et  votre  crédit  qu'en  cette  même  année ,  dont 
j'avais  mieux  aimé  attirer  les  orages  sur  moi  que  sur  la  patrie , 
huit  tribuns  *  sollicitèrent  publiquement  mon  rappel ,  et  vous 
le  proposèrent  plusieurs  fois;  caries  consuls ,  freins  de  modé- 
ration et  de  respect  pour  les  lois  ^^  craignaient  d'enfreiodre^ 
non  pas  une  loi  portée  contre  moi,  mais  celle  portée  contre 
eux,  lorsque  mon  ennemi  publia  hautement  que  je  reviendrais 
quand  on  aurait  rendu  la  vie  aux  complices  de  la  conjuration  ; 
et  par  le  fait ,  il^t  ce  double  aveu  ,  ou  qu'il  les  regrettait , 
ou  ique  la  république  serait  dans  le  plus  grand  péril ,  et  si  ses 
meurtriers  reparaissaient ,  et  si  je  ne  revenais  pas  a  Rome  4. 
Ainsi  j  dans  cette  même  année  où  je  fus  contraint  de  céder  à 
mon  sort,  où  le  premier  homme  de  l'Etat  ne  pouvait  phis  se 
réfugier  sous  l'égide  des  lois ,  mais  dans  les  murs  de'  sa  mai- 
son, où  la  république ,  sans  consuls,  était  privée  non-seule- 
ment de  ceux  ^  qui  lui  tenaient  lieu  de  père ,  mais  encore  de 
ses  tuteurs  annuels ,  où  vous  n'aviez  plus  la  .liberté  des  opi- 
nions^ où  l'on  vous  opposait  ma  proscription,  jamais  you& 
n'avez  craint  d'associer  mon  salut  au  salut  commua. 


.  m.  Aux  calendes  de  janvier,  la  vertu  rare  et  admirable  du 
consul  Lentulus  vous  avait  fait  sortir  enfin  des  épaisses  ténèbres 
de  l'année  précédente  ;  vous  commenciez  à  voir  briller  un  jour 
plus  pur  dans  la  république  :  d'un  côté ,  la  dignité  éminente  de 
Métellus  %  personnage  aussi  vertueux  que  noble^  et  de  l'autre,  la 
constante  fidélité  des  préteurs  et  de  presque  tous  les  tribuns  du 
peuple ,  étaient  venues  au  secours  de  la  république  -,  Pompée , 
qui,  par  sa  bravoure,  par  sa  gloire  et  ses  exploits,  a  éclipsé  jr 
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Gn.  Pompejtts^  omnium  gentiura^  omnium  saeculo^ 
rum^  omnis  memoriae  facile  princeps,  tuto  se  in  se- 
natum  venire  arbitraretur  :tantus  vester  consensus  de 
saluie  mea  fuit,  ut  corpus  abesset  meum,  dignitas 
JBtù  hi  patrlan^  reyertisfset.  Qub  quidem  m'ense,  quid 
intér  me  et  mèos  inimîcos  inleressét,  existimare  po* 
tuistis.  Ego  meam  salutem  deserui,  ne  propler  me 
civium  Tulneribus  respublicacruentaretur  :  illi  meum 
reditum  non  popuU  romani  suffragiis,  sed  ilumine 
sanguinis  intercludendum  putaverunt.  Itaque  postea 
nihil  vos  cîvibus,  nibil  sociis,  nihil  ri^gibus  respoiv- 
distis  :  uihil  judioes  senlentiis,  uihil  populus  suffra-^ 
giisi  nihil  hic  ordo  aucloritate  declaraTit  :  mutum 
forum,  elinguem  curiam,  tacitamei  fractam  civitatem 
Tidebatis.  Quo  quidem  tempore,  cum  is  eicessisset, 
qui  caedi  et  flammae,  Tobis  aiictoribus,  r'êstîterat,  cutn 
ferro  et  facibus  homines  tota  urbe  volîiantès,  magis- 
traluum  tectà  impugnata,  deorum  tenipla  inflammâta, 
surami  viri  et  clarissimi  consulis  fasces  fractos,  for« 
tissimi  atque  optimi  viri,  tribuni  plebis,  sanctissi-* 
mum  corpus ,  non  tactum  ac  violatum  manu,  sed  vul- 
neratum  ferro  confectumque  vidisiis.  Quastrage  non^ 
nulli  permoli  magistratus ,  partim  metii  morlis,  par^ 
tim  desperatione  reipublicae;,  paûllum  a  mea  causa 
tecesserunt.  Reliqui  fuerunt,  quos  neque  terror,  ne^ 
que  vis,  née  spes,  née  metus,  nec  promissa ,  nec 
minae,  nec  tél9^  nec  faces  a  vestra  auctoritate>  a  populî 
romani  dignitate,  a  mea  sainte  depellerent* 
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sans  conti'edity  ce  qu'il  y  eut  jamais  de  plus  grand  chez  tous 
les  peuples  et  dans  tous  les  siècled,  croyait  pouvoir  venir  en 
suf  été  Mb  '^éÂaC  '  :>  dots:  "Vf  149'  ffh^  iréûnîtes^  poor  mon.  rappel 
avec  t»n  eeneevi  s^  parfuc^  que ma  dignité ,  pane  aiksi  'diré^, 
était.  déj».feiii^ré9.(iaQ9^ft99)^jt  9U9igiie>]M:per8Q^  fut 
.encpre  absén^^ .  Pçudai^^  (^  P9if«  V4)us  ^ezpH  juger  cipmbieç 
nous.di|Eerions  dan^  If  conduite^,, mes  eimeini^jet.moi^.vmoL, 
j'ai  afeapdonné  ?n^  patrie.,.  j)pur  ne  gpintjej^çpçsjer  la  afépu- 
blique  a  être  ensansflantée  par  les  blessures  des  citoyeus-;  mes 
ennemis  ont  cru  devoir  opposer  a  mon  Retour  .non  pas  les 
suffrages  du  peuple^  mais  des  flots  de  sang.  Aussi,  après 
cette  époque,  vous  rie'Hoiiniez  plus  de  reprise,"  ni  aux  ci- 
toyeâs,  ni 'aux' alliés,  id  aux  mbiiarques;  les  tribunatix  ne 
rendaient'  ^ïus  d'arrèts^,"lè  '  peuple  hé  âbmsli  plus  'dé  suf- 
frages, cet^ordre  né  'plùMiàit  plus  dtï  seimtus-èbnBirlte.  tÀ 
barreau  était  muet,- le  ^iénàt'tensvoixy  toute 'la  ville  dans 
rahattenKèm  et  danë  tt  silence/ Â  là  ra^n&èiépbqUe,  apraa  le 
départ  de  cebai  t  qtu^  itftofisé  pav>vouS^>:aY«iiit<A»péché  lei 
incendies  ^t  les^ia^sacres^'vpus  ^isez^vii  des  hûmmes  ôouvit 
dans  toute  U:v^)le  a^eç  4es  épées  1^  des.tQtehea^.liesîniai^oiis 
des  magistrats  SKttaquées,  |çs.  templf  ^  ^9  ^eu%  eç^ra^  ^  }ei 
feisç^eau?^  d'un  7,illus^çonfu\  bri$és.^  |a  perspnne]in;violab.lf 
iBt  sacrée  d'un, brave  et  ç;^cellent  tribun,  je  ne  4i^  pas  seu- 
lement  frappée  et  insultée  ,^  mais  percée  de  coups  et  couverte 
de  blessures.  Effrayés  de  cette  hoçrible  confusion,  quelques 
magistrats  ^,  soit  qu^ils  craignissent  pour  eux- mêmes,  soit 
qu'ils  désespérassent' de  Ta  république,  abandonnèrent  pour 
un  peu  de  temps  inacause  :  quant  aux  autres^  ni  la  frayeur,' 
td  la  violence ,  ni  Pespoir ,  ni  b  crainte,  ni  les  ptbmeitôes ,  ni 
les  menadés-,  ni  le  fer;  ai  le  feu,  rien  n»  pùtles  empêcbei'  de 

*  !>•  GceroQ  lai-méiiie. 
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IV.  Frinoeps  P.  Lentulus^parensac  dens  nostrae 
vitae,  fortoDœ^  mémorise,  nominîs,  hoc  spécimen 
Tirtutis^  hoc  indicium  animiyhoc  lumen  eonsulatus 
sui  fore  putavit ,  si  me  mibi^  si  meis,  si  vobis^  si  rei^ 
pnblicde  reddidisset  :  qui  ut  est  designatus,  num- 
quam  diibitavit  sententiam  de  saluté  mea  y  se  et  re* 
pùblica  dignam  y  dicere.  Cum  a  tribuno  plebis  Veta- 
retur,  cum  praeclarum  caput  recilaretiir,  ne  quis  ad 

TOS  REFERRET^NE  QUIS  DECERNBRET  ^  NE  DISPUTA- 
RETINE.  LOQUERETUR  ,  NE    PEDIBUS  IRET^NE   $CRI- 

2ENDO  ADESSET  ;  totam  iUam^ut  ante  dixi ,  proscrip- 
tîooem,  non  legem  putavit,  qua  civis  optime  de 
republica  meritus^  nominatim  ,  sine  judiçio,  una 
cum  senatu  reipublicse  es^et  ereptus.  Ut  vero  iniit 
magistralurai ,  non  dicaqiy  quid  egitprius^  sed  quid 
ompino  egitàliud ,  nisi ,  nt,  me  couservato,  véstram 
in  posterum  dignitatem  s^uctoritatemque  sancirêt  ? 
Dii  immortales,  quantum  mibi  béueficium  dédisse 
Tidemtdi ,  quod  hoc  auno  P;  Lentnlus  consul  est  r 
quaiito  majus  dedissetis,  si  superiore  anno  fuisset? 
nec  enini  eguissem  medicina  consulari ,  nisi  consulari 
Tulnere  concidissem.  Audieram  ex  sapienlissimo  ho- 
inine,  atque  optimo  civi  et  viro,  Q.  Gatulo,  non 
saepe  unum  consulem  iniprobum,  duos  vero  numr 
quam ,  post  Rombm  conditam ,  excepto  illo  GinnauQ 
teinpore,  fuisse.  Quare  meam  causam  semper  foFe 
firmissimam ,  dicere  solebat,  dum  vel  unus  in  repu- 


DISCOURS  II ,  APRÈS  SON  RETOUR.  91 

travailler  a  mon  rappel,  de  défendre  1  autorité  du  sénat  et  la 

inf]'èsté  du  peuple. 

IV.  A  leur  tête,  cdûi  que  je  regarde  comme  mon  père, 

mon  dieu ,  le  sauveur  de  mes  jours ,  de  ma  gloire ,  de  mon 

nom,  de  toute  mon  existence,  Lemtulus  crut  qu'il  y  aurait 

du  courage,  de  la  grandeur  d'âme ,  que  ce  serait  illustrer  son 

consulat,  s'il  me  rendait  à  moi-même ,  aux  miens ,  a  vous  et  a 

la  république.  Dès  qu'il  fut  désigné,  il  n'hésita  jamais  à 

donner  pour  mon  retour'  umyis  digne  de  la  république  et  de 

son  futur  consul.  Un  tribun  du  peuple  se  rendit  opposant,  et 

fit  lire  ce  bel  article  de  la  loi  de  Clodius  qui  défendait  de 

vous  FAIRE  VS  RAPPORT ,  DE  PARLER  DE  MON  RAPPEL  ,  D*OU- 
VRIB.  VS  AVIS  ,  d'adopter  l'aVIS  d'uN  AUTRE  ,  DE  PORTER  UN 
DECRET  ,  d'assister  mÊME  *  A  LA  REDACTION.   Malgré  CCttC 

opposition  d'un  tribun,  Lentulus  ne  vit  qu'une  9  proscripdon 
et  non  une  loi ,  dans  cette  loi  prétendue  par  laqiielle  un  ci- 
toyen qui  avait  rendu  a  la  réj^ublique  les  plus  impbrtans 
services ^  s'était  vu  eidevé  a  la  république  avec  le  sénat,  contre 
les  règles,  sans  jugement  préalable.  Dès  qu'il  fut  entré  en 
«xercice,.il  s'occupa  avant  tout,  que  dis-]e?  il  s'occupa  uni- 
quement k  afTermir  pour  la  suite ,  en  me  rappelant  dans  ma 
patrie ,  la  dignit^é  d&  cet  ordre  et  votre  autorité.  Dieux  im- 
mortels, que  ne  vous  dois-je  pas  pour  avoir  voulu  que  Len- 
tulus soit  consul  cette  année  !  combien  ne  vous  devrais- je  pas 
davantage,  s'il  l'eût  été  l'année  précédente!  Non,  je  n^aurais 
pas  eu  besoin  d^être  relevé  par  une  main  consulaire ,  si  des 
violences  consulaires  ne  m'eussent  renversé.  Catulus  ",  cet 
homiùe  si  sage,  cet  excellent  citoyen,  me  disait  que  nous 
avions  eu  rarement  un  consul  pervers,  que  nous  n'en  avions 
jamais  eu  deux  k  la  foiî^ depuis  la  fondation  de  Rome,  excepté 

*  Pedibus  ire,  Voy.  Aal.-Gkll. ,  liv.  III,  chap.  i9. 
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)>llça  consul  esset.  Qnod  vere  dixerat^  si  illud  dm 
duobus  consullbus^  quod  ante  in  republica  dqii 
fuerat,  perenne  ac  propritim.majaere  potuisset.  Quodsi 
Q.  Metellus  illo  terapore  consul  fuîssct  unîcus  :  dubî* 
tatis,  quo  anîmo  fuerît  in  me  conservando  futurus, 
cumin  restituendo  auctorem  fuisse JidscriptoreiriqTie 
videatis?  Sed  fuerunt  duo  consules,  quorum  mentes 
angustae^  humilés^  '  parvae  .^pplétâe  tenebris  ne  sor^^ 
dibus^  nomen  ipsum  consulatus^  splendorem  îllius 
honoris^  magnitudinem  tanti  im péril  nec  intueri^ 
nec  sustinere^  nec  capere  potuerunt  :  non  consules^ 
sed  mercatores  provineiarum  ac  venditores  vestra^ 
dignitatis.  Quorum  aller  a  me  Catilinam^  amatorem 
suum^  multis  audienlibus^  aller  Cetbegum^  consQr 
brinum^  reposcebal  :  qui  me  duo  sçeleralissimi  posi 
bominum  membriaoU^  non  çqnsules^  $ed  lalrones» 
non  modo  deseruerunl^  in  causa  praeaerlim  publica  et 
.consulari^  sed  prodiderunt,  oppugnarunt^  omni 
auxiliô^  tiôn  solum  suo^  sed  etiam  veslro,  celero^ 
rumque  ordinum  y  spoliatum  esse  voluerunl  :  qtro^ 
rum  aller  tamen  neque  me^  neque  qliemquam  fe-^ 
fellît. 

y.  Quis  enim  ullam  uUius  boni  spem  haberet  in 
eo^  cujus  primum  lempus  œlatis  palam.  fuisset  ad 
omnium  libidines  divulgalum?qui  ne  a  sanctissima 
quidem  parte  corporis  potuisset  hominum  ipapuranpk 
inlemperantiam  propulsare?  qui  cum  suam  rem  non 
minus  sirenue^  quam  postea  publicam  confeciss^t; 

'  Pravar. 
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du  temps  de  Ciimft.  Il  disait  donc  que  je  n'aurais  jamais  rien 
à  craindre  y  jNmtlrtt  qa*il  j  eût  un  seul  consul  dans  la  repu-' 
Wque;  ce  quSl  aurait  dit  avec  Térité,  si  ravantage  dont  la* 
républ^ue  avait  jom  jusqu'alors /dé  ne  pas  avoir  a  la  foi» 
deux  consuls  pervers  %eût.pu  être  assi^rç  pour  toujours^  Que 
si,  dans  l'aimée  de  Clodius,  Métellus  lui-même,  auparavant 
mou  enp^i,  eût  été  seul  consid,  doutez-vous  quelles  eussent 
été  ses  dispositions  pour  me  retenir^  puisqu'il  a  ouvert  Tavi» 
de  me  rappeler,  et  que  son  nom  est  a  là  tète  du  décret  de  mou 
rappel  ?  Mais  il  y  avait  deux  çonsiils  dont  les  âmes  étroites  , 
sordides,  dépravées,  ensevelies  dans  la  fange  d'une  obscure 
et  crapuleuse  débauche,  ne  pouvaient  ni  soutenir,  ni  envi* 
^ger,  ni  embrasser  le  titre  seul  du  consulat ,  la  splendeur  de 
cette  magistrature,  Tétendue  d'un  pareil  pouvoir.  Ce  n'é- 
taient pas  des' consuls,  mais  de  vils  acheteurs  de  provinces , 
des  traficans  de  la  dignité  de  votre  ordre  :  l'un  ** ,  en  présence 
d'une  foule  de  témoins,  me  redemandait  son  cher  Catilina; 
l'autre  son  cousin  Céthégus.  Ces  deux  hommes,  les  plus  scé- 
lérats qui  toésàt  jamiHS  existé,  moin^  çonsiils  que  brigands^ 
m'ont  aband<mné  dans  une  cause  publique  et  consulaire  ^  que 
dis-je?  ils  m'ont  trahi,  ils  m'ont  attaqué;  ils  ont  voulu,  en 
me  privant  de  leur  secours,  me  priver  aussi  du  vôtre  et  de 
odui  des  autres  compagnies.  L'un  des  deux  ***  ne  m'a^trompé , 
ni  moi ,  ni  personne. 

y.  En  effet,  qui  aurait  attendu  quelque  chose  de  bon  d'un 
homme  qui  avait  prostitué  les  premières  années  de  sa  jeunesse 
aux  plus  honteuses  dissolutions  -,  qui  n'avait  pu  garantir  des 
attentats  de  limpudicité  la  partie  de  son  corps  la  plus 
sacrée;  d'un  homme  qui,  après  avoir  dissipé  son  patrimoine 

*  Deux  cousais, Tisoa  et  Gabinius»  —  *^  L*aa,  Gabimns;  Taatre,  Pison* 
***  Gabiiiiu». 
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egestatem  ex  luxuriam  dome&iîco  lenocinlo  5Ui»iep«» 
tavit?  qui  nisi  în  arani  tribunatus  confugissel  ;  nç-«» 
que  TÎm  prœtorîs,  nec  mullitudinem  crediloruin^ 
nec  boDorum  proscriptionem  effugere  potuisset.  Qao 
in  magistralu  nUi  rogationem  de  piratico  bello  tu— 
lisset  :  profecto  egestate  et  improbitate  coactus  pira*« 
ticam  îpse  fecisset;  ac  minore  quidem  cum  reipu-- 
Llicse  detrimento  ^  quam  quod  intra  niœnia  nefaritis 
hoslis  y  praedoque  versatus  est  :  quo  inspectante  ac 
sedente,  legem  tribunus  plebis  tulit^  né  auspiciîs 
obtemperaretur  :  neobnunciare  concilio  aut  comitiis; 
ne  legi  iniercedere  lieeret  :  ut  lex  iElia  et  '  Fufîa  ne 
valerent  :  quae  nostri  majores  certissima  subsidia  rei- 
publicas  contra  tribunicios  furores  esse  voluerunt. 
Idemque  postea  ^  oum  innumerabilis  mullitudo  bo« 
norum  de  Capitolio  supplex  ad  eum  sordidata  venis- 
set '9   cumque    adolescentes   nobilissimi,  cunctique 
equiles  romani  se  ad  lenonis  '  impurissimi  pedesab- 
jecissent  :  quo  vulta  cincinnatus  ganeo  non  solum  ci- 
viumlacrymas^  verum  etiam  patrise  preces  repudia- 
vit  /  Neque  *  eo  contentus  fuit,  sed  etiam  in  concio- 
nem  adscendit,  eaque  dixit,  quœ  ,si  ejus  vir  Catilina, 
revixisset,  dicere  non  esset  ausus  :  se  nonarum  de* 
cembr.  quae  me  consule  fuissent,  clivique  Capitolini 
pœnas  ab  equitibus  romanis  esse  repetiturum  :  neque 
soIum  id  dixit,  sed  quos  ei  commodum  fuit,  compcl- 
lavit  :  L.  vero  Lamiam,  equitem  romanum,  praes- 
tanti  dignitate  bominem,  et  saluti  mese  pro  familiari- 

"  Fiisia.  —  '  Impudicissîuù.  —  ^  Abest  eo» 
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îjvoHipiaDCDt  qn^  disap» ensuite  les  revenus  du  trésor, 
isiNiinin  son  kae  et  son  indigenoe  par  une  prostitMtion  do« 
Bcsd^ne  9  d'un  homme  qni  n'annit  pu  éviter  ni  la  séTérité 
daprclCDr ,  ni  la  foole  de  ses  créanciers,  ni  la  confiscation  de 
SCS  Uens  ,  sll  neût  trouvé  dans  le  tribunal  un  refuge  et  un 
jfiile  inviolables  j  d'un  homme  qui ,  s^il  n'eût  point  porté ,  du« 
nntoetie magistrature,  une  loi  "  pour  la  guerre  des  pirates, 
eût  été  contraint  infailliblement,  et  par  la  misère  et  par  laper^ 
versîté,  de  faire  lui-même  le  métier  de  pirate  :  et  certes ,  il  eût 
causé  mmns  de  préjudice  a  la  république  qu'en  se  montrant , 
au  milieu  de  Rome ,  ennemi  cruel  et  brigand  odieux  ;  d'un 
homme  enfin  en  présence  et  sous  les  yeux  duquel  nu  tribun 
du  peuple  â  porté  une  loi  qui  défendait  d  avoir  ^ard  aux 
aosj^oes,  d'interrompre  une  assemblée  des  comices  ou  du  ib* 
nm  ■* ,  de  s'opposer  a  une  loi ,  une  loi  qui  renversait  les  kus 
.£lia  et  Fusîa ,  û  sagement  établies  par  nos  ancêtres  pour  ser*» 
.vir  de  firein  aux  fureurs  des  tribuns  ?  Et  lorsqu'ensuite  une 
jnnltitude  innombrable  de  gens  de  bien  fut  venue  du  Capitole 
en  habit  de  deuil  pour  le  supplier;  lorsque  de  jeunes  nobles 
de  la  plus  haute  naissance,  et  tous  les  chevaliers  romains,  se 
furent  jetés  aux  pieds  de  cet  iniame  y  avec  quel  air  ce  vil  pios- 
Utué ,  ce  libertin  efféminé ,  rejeta-t-il  les  larmes  des  citoyens  ^ 
les  prières  de  la  patrie  !  Ce  n'est  point  assez  encore  :  il  parut 
a  rassemblée  du  peuple,  et  y  débita  un  discours  que  son  tendra 
âmi  Catimia  n'eût  osé  se  permettre ,  s'il  était  revenu  au  momie  : 
il  ferait,  disait-il,  il  ferait  expier  aux  chevaliers  romains  les 
noues  de  décembre  *'  de  mon  coQsulat  et  la  rue  du  Capitole. 
Non  content  de  le  dire ,  il  manda  ceux  qu'il  jugea  k  propos  ; 
cet  impérieux  consul  fit  soriir  de  la  ville  Lamia,  chevalier  ro- 
main, homme  d'un  mérite  rare,  que  son  amitié  pour  moi  dé- 
vouait à  mes  intérêts ,  que  sa  fortune  attachait  à  la  rcpubli(jue« 
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tate^  reîpublicse  pro  fortunis  suis,  amîcissîmum^ 
consul  imperipsas  exire  urbe  jussit  :  et  cum  vos  ves* 
tem  mutandam  censuîssetis,  cunctique  mutàssetis  ^ 
atque  idem  omnes  boni  jam  ante  fecîssent;  illé  un- 
guentis  oblitns,  cum  toga  prœtcxta,  quam  onines 
praetores,  aedilesque  tum  abjecerant,  irrisit  squato-* 
rem  vestrum,  et  luclum  gratîssimae  civitatis:  fedt- 
que^quod  nemo  umquam  tyrannus,  ut,  quo  minus 
occulte  vestrum  malum  gemeret'is,  nihildiceret,  ne 
aperte  incommoda  patriœ  lugeretis ,  ediceret. 

VL  Cum  veroin  Girco  Flaminio^  non  a  tribuno 
plebis  consul  in  concionem ,  sed  a  latrone  arcfaipirata  ^ 
productus  esset  ;  primum  processit,  qua  auctoritatç 
vir?  vini,  somni ,  stupri  plenus ,  madenti  coma^  com- 
posito  capillo,  gravibus  oculis,  fluentibus  buccis, 
pressa  voce  et  temulenta  :  quod  in  cives  indemnatos 
esset  animadversum ,  id  sibi  dixit  gravis  auctor  vehe- 
menti^sime  displicere.  Ubi  nobis  haec  anctoritas  tam- 
diu  tanta  latuit?  cur  in  histris  et  helliiationibushujus 
calamistrati  saltatoris  tam  eximia  virtus  tamdiu  ces- 
savit?  Nam  ille  alter  Gœsoninus  Calventius,  ab 
adolescenria  versatus  est  in  forb^  cum  eum,  prêter 
simulatam  versutamque  tristitiam,  nuUa  res  corn- 
mendaret  :  non  juris  studium^  non  dicendi,  non  rei 
mîlitaris^  non  cognoscendorum  hominum,  non  libe- 
ralitas.  Quem  prseteriens  cum  incultum ,  horridum  ^ 
mœstumque  vidisses  ;  etiamsi  agrestem  et  inhuma- 
num  existimares, tamen libidinosum  et  perditum  non 
putares.  Cum  hoc  homine,  an  cum  stîpite  seihiope 
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a  tfést  pias  tout  :  vous  âvîez  décîâé  de  prendre  des  haLîts  de 
ééiSt]  vous  en  aviez  tous  pris ,  a  l'exemple  de  tous  les  gens 
de  fcieti  quî  l'avaieût  déjà  fait  auparavant  :  lui ,  parfumé  d'es- 
aences,  revêtu  de  la  robe  bordée  de  pourpre,  que  tous  les  pré- 
teolrs  y  que  tous  les  édiles  avaient  alors  déposée  j  il  insulta 
$fài  marques  de  votre  tristesse ,  a  Taffiiction  d'une  ville  re- 
OQfmaissante  ;et ,  ce  que  ne  fit  jamais  aucun  tyran ,  sans  vous 
ôffiir  un  motif  pour  vous  empêcher  de  gémir  secrètement  sur 
vos  inallieurs,  il  vous  défendit  de  pleurer  publiquement  sut 
les  infortunes  de  la  patrie.  ' 

i  VI.  Mais  lorsque  ce  consul  eut  été  présenté  a  l'assemblée 
àa  cirque  Flaminius.  '^^  non  par  un  tribun  du  peuple,  mais 
pu  un  brigand,  chef  de  pirates,  il  s'avança  aussitôt  :  quel 
Ikomme  important  il  annonçait  !  tout  j^lein  encore  dé  vin  ,^  de 
iommeil,  de  débauche,  la  chevelure  bien  arrangée  et  bien  par-* 
fumée,  les  yeux  appesantis,  les  joues  flétries  et  pendantes  > 
â*ime  voix  précipitée  et  embarrassée ,  41  trouvait ,  disait  -  il 
(croyons-en  ce  grave  personnage  ) ,  il  trouvait  fort  mauvais 
qa*on  eût  fait  mourir  des  citoyens  saàs  les  avoir  jugés.  Où 
màc  est  restée  cachée  si  long-temps  une  autorité  si  imposante  7 
p6tu^6i  l'éclatant  mérite  de  ce  danseur  '^  bien  peigné  est-il 
taité  si  long  -  temj^s  enseveli  dans  l'oliscurïté  des  tavernes  et 
èéa  Éetiîx  dé  prostitution  ?  Quant  à  son  collègue  »^,  ce  Céso- 
nbÀis  GàlVentius  a  fréquenté  la  placé  publique  dès  sa  jeunesse^ 
â-^t«fit  ïrecoïtimsindable  que  par  les  dehors  d'une  feinte  aus-» 
térité ,  et  non  par  l'étude  du  droit,  ni  par  le  taleût  de  la  pà- 
lole ,  ni  par  la  science  de  la  guerre ,  ni  par  la  connaissance 
des  hommes ,  ni  par  la  culture  des  lettres.  En  passant  près  de 
loi  y  en  le  voyant  si  triste,  avec  cet  extérieur  négligé,  cet  air 
hérissé ,  on  l'eût  pris  pour  un  rustre ,  pour  un  sauvage ,  plu- 
Si  7 
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si  in  foro  constitisses ,  nihil  crederes  iDteresse  :  sinch^ 
sensu  ^  sine  sapore,  '  elingue^  (ardum,  inhumanuiiL 
*  negotium.  Càppadocem  modo  abreptum  de  grégeE: 
yenaliumdiceres.  Idem  donii  quamlibidinosus?  quanr 
impurus?  quam  intemperans^  non  janua  receplis, 
sed  pseudothyro  intromissis  voluptatibus?cumyera 
etiam  ^  litteris  studere  incipit,  et  helluo  immanis 
cum  Graeculis  philosophari^  tum  est  epicureus^  non 
penitus  illi  disciplinae  ^  quâecumque  est^  deditus,  sed 
captus  uno  verbo  voluptatîs.  Habet  autem  magîstros 
non  ex  istis  ineptis^  qui  dies  totos  de  offîcio  ae  de 
virtute  disserunt,  qui  ad  laborem,  ad  industriam^ 
ad  pericula  pro  palria  subeunda  adhortantur;  sed 
eos^  qui  disputent^  horam  nuUam  vacuam  voluptate 
esse  debere;  in  omni  parte  corporis  semper  oportere 
aliquod  gaudium  delectationemque  versari.  His  utituf 
quasi  prsefectis  libidinum  suarum  :'  bi  voluptates 
omnes  vestigant  atque  odoraùtur  :  hî  sunt  conditores 
instructoresque  conyivii  :  iidem  expendunt  atque  aes«    . 
timant  voluptates^  sententiamque  dicunt,  et  Judi- 
cant^  quantum  cuique  libidini  tribuendum  esse  yi- 
deatur.  Horum  ille  artibus  eruditus^  ita  contemsit 
hanc  pudentissifflam  civitatem,  ut  omnes  suas  libi- 
dines^   omnia  flagitia  latere  posse  arbitraretur^  si 
modo  yukum  importunum  in  forum  detulisset. 

VII.  Isme^quamquam  me  quidem  uon  (cognoram 
enim^  propterPisonum  affinitatem^  quam  longe  hune 

.'  Elingaem*  —  *  Negottam,  Gapp.  —  '  LitteiM. 
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Uti^ue  pour  un  débauché  et  un  homme  dissolu.  Se  trouver 
dans  le  forum  avec  un  être  pareil ,  ou  avec  un  stupide  Éthio- 
pien y  n'était-ce  pas  la  même  chose  ?  Sans  esprit,  saos  goût , 
Bans  parole ,  une  vraie  souche  dénuée  de  mouvement  et  de 
g;râce,  on  eût  dit  d'un  Gâppadocien  '7  tiré  d'une  troupe  d'es- 
éUves  tout  récemment  acnetés.  Quelles  aiîreuses  débauches 
Sans  sa  maison  !  quelle  intempérance  dans  l'usagé  des  plai- 
sirs, de  ces  plaisirs' qu'il  n'introduisait  chez  lui  que  par  une 
porte  dérobée  !  Mais  ce  gourmand  avide  se  mêle-t-il  d*étudier 
les  lettres,  et  se  met-il  a  philosopher  avec  ses  Grecs,  alors  il  est 
épicurien,  non  pour  en  avoir  approfondi  la  doctrine  quelle 
qu'elle  soit,  mais  pour  s'être  laissé  prendre  au  seul  mot  de  vo- 
lupté. Les  maîtres  d'un  pareil  homme  ne  sont  pas  ces  philosophes 
ridicules  qui  passent  les  jours  entiers  a  pafler  de  morale  et  de 
vertu,  qui  exhortent  au  travail,  a  l'application,  a  braver  les 
périls  pour  la  patrie ,  mais  ceux  qui  soutiennent  qu'il  ne  doit  y 
avoir,  ni  dans  la  vie  aucun  moment  sans  plaisir,  ni  dans  le  corps 
aucune  partie  sans  quelque  jouissaiice  agréable  et  délicieuse. 
Ce  soiit  la  ses  docteurs  et  comme  ses  intendansde  débauche  ;  ce' 
9oal  eux  qui  cherchent  partout  ce  qui  peut  flatter  les  sens  ; 
ce  sont  eux  qui  assaisonnent  et  qui  ordonnent  un  repas  ;  ce 
sont  encore  eux  qui  étudient  et  sipprécient  k  volupté  ,  qtti 
prononcent  sur  les  passions,  qui  jugent  de  ce  qu'il  faut  accor- 
der a  chacune.  C'est  d'après  leurs  leçons  et  leurs  préceptes^ 
que  Pison  a  poussé  le  mépris  pour  ses  honnêtes  concitoyens  ^ 
au  point  de  croire  qu'il  pouvait  leur  cacher  tous  ses  désordres 
et  ses  infamies ,  pourvu  qu'il  apportât  dans  le  forum  son  air 
dur  et  farouche. 

VU.  Il  m'a  trompé  :  ou  plutôt  ce  n'est  pas  moi  qu'il  a  trompé  ; 
car  étant  allié  aux  Pisons  >^ ,  je  savais  combien  le  sang  d'une 
mère  gauloise ,  née  au-delà  des  Alpes,  l'avait  fait  dégénérer' 
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àb  hoc  génère  cogiiatio  matertiaTransalprai  sangùini^ 
àbstuKsset),  sed  vos,  poptilutirque  romaDiifn,  ùoii 
eoDsilid,   tieque  eloqueniia,  quod  in  multis  saepe 
accidlt ,  sed  rugis  supercilioque  decepit.  L.  Pisô, 
tune  ausus  es  isto  oculo,  non   dicam  isto  anime, 
ista  fronte,  non  vita,  tanto  supercilio  (non  enim  pos- 
sura  dicere,  tamis  rébus  gesti»),  cum  A.  Gabinio 
consocîare  consilia  pestis  meae?Non  leîUius  unguen- 
lorum  odor ,  non  vini  anhelitns,  non  frons  calamisiri 
BQtata  vestigiis:,  in  eam  cogilationem  adducebat >  ut^ 
cum  îUius  re  similis  fuisses ,  frontîs  ûbi  integumenio^ 
âd  OGCultanda  fatita  flagitia  diutius  utî  non  Kcéréï^ 
Cum  hoc  '  tu  coire  ausus  es,  m  consulareni  dignita- 
tem ,  ut  reipiùblicde  statum ,  ut  senatus  aùctotitateiû , 
lit  civis  optime  mériti  fortunas  provinciarum  fœdercf 
addiceres?  Te  consule,  tuis  edictis  et  imperiis,  sena- 
tui  populoque  romano  non  est  licitum,  non  modo 
s.enténtiis  atque  aucioritate  sua,  sed  ne  luctu  quidem 
ac  veslitu  reipublicae  subvenire.  Capuaene  te  putabas,, 
i^  qua  urbe  domicilium  quondam  superbiœ  fuit^ 
Gonsulem  esse,  sieut  eras  eo  tem  pore  :  an  Homae,  in 
qua  civltate  omnes  ame  vos  consèles  senatui  parire'-' 
r^mt?  Tu  es  ausus,  in  Circo  Flamifiio  prodûctt^,^ 
cum  tuo  ilio'  pari  dîcere,  te  semper  misericordenf 
ftirsse?  quo  vetbosenatum ,  atqxie  omnes  bonos  tutu,' 
cum  a  patria  peslem  ""  depellerent ,  crudeleS  deUions- 
trabas  fuisse.  Tu  misericors  meaffihem  tuum,  quem 
comitiis  ^  tuis ,  praerogativœ  primum  custodem  prse- 

I  Abest  2ifr  -—  '  Dcpalissem.  —  ^  Abest  tuû. 
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de  la  race  paleroelle  ;  il  vqu$  a  trompés  vous  et  le  peuple  ro- 
^oain  y  noa  p^  sa  politique  y  ni  par  son  éloquence ,  comme  i| 
est.çpuvent  jarrivé  à  beaucoup  d'autres ,  mais  par  les  rides  dq 
son  front  et  l'épaisseur  de  son  sourciL  Avec  un  tel  regard , 
le  ne  dirai  pas  avec  un  tel  cœur;  avec  cette  austérité  feinte, 
je  ne  dirai  pas  avec  cette  vie  régulière  ;  avec  cet  épai3  sour- 
cil^  car  je  ne  puis  dire  avec  ces  éclata ns  exploits  ,  avez-vous 
osé,  Pîson,  vous  associer  a  Gabinius  pour  me  perdre?  L'o- 
deur de  ses  parfums ,  les  fumées  de  son  vin  ,  les  boucles  dd 
i6a  élégante  chevelure  '9,  ne  vous  faisaient-^IIes  poipt  penser 
qne  y  lui  ressemblant  en  effet ,  vous  ne  pourriez  cacher  plus 
long- temps  vos  mfamies  sous,  le  masque  d'une  apparente  sé^ 
vérité  ?  Avez-vous  osé  vou^  liguer  avec  lui,  vendre  de  concert, 
pour  la  valeur  de  riches  provinces ,  la  dignité  de  consul  y  le^ 
formes  de  la  république ,  l'autorité  du  sénat,  l'existence  en-^» 
tière  d'un  citoyen  utile  *  ?  Sous  votre  consulat ,  en  vertu  de 
vos  ordonnances  tyranniques ,  il  n'a  pas  été  permis  au  sénat 
et  au  peuple  de  secourir  la  république  par  leurs  délibérations 
et  par  leurs  décrets ,  ni  même  par  leur  affliction  et  par  leurs 
habits  de  deuil.  Pensîez-vous  être  consul ,  comme  vous  Tétiez 
alors ,  à  Capoue  '°,  ville  autrefois  le  séjour  de  Porgueil;  et 
non  pas  a  Rome ,  ville  où  tous  les  consuls  avant  vous  furent 
toujours  soumis  au  sénat.?  Présenté  dans  l'assemblée  du  cirque 
Flaminius,  avez-vous  bien  osé  dire,  avec  votre  digne  émule> 
que  vous  aviez  toujours  été  porté  à  la  douceur?  Vous  faisiez 
entendre  par  cé^mots ,  que  le  sénat  et  tous  les  gens  de  bien 
s-'étaient  montrés  cruels  dans  le  temps  où  j'avais  sauvé  la  pa-f 
irïe.de  sa  ruine.  J'étais  allié  a  votre  famille  ;  vous  m'aviez  choisi 
le  premier  pour  veiller  aux  suffrages  »'  dans  les  comices  qui 
vp|us  iutéressaijBnt  ;  aux  calendes  de  janvier  vous  m'ayez  mi^ 

*  De  Cicéron  lai-m^me. 
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feceras^  quem  kalendis  jan.  tertio  loco  sententiam 
f'Ogaras^  constrictum  inimicis  reipublicae  tradidisti  : 
tu  meum  generum  y  propinquuiu  tuum  :  tu  affinem 
tuam^  filiam  meani,  superbissimis  et  crudelissliui^ 
verbis  a  genibus  tuis  repulisti:idemque  tu^clementia 
ac  misericordia  slngiilari^  cum  ego  una  cum  repu- 
blica  non  tribunicio.  sed  cônsulari  ictu  concidissem. 
tanto  sceleiie^  tantstque  intemperantia  fuîsti,  ut  ne 
unam  quidem  horam  interesse  paterere  iAter  meam 
pestem  et  tuam  praedam;  saltem  dum  conticesceret 
illa  lamentatio  et  gemitus  urbis.  Nondum  palam  fac-' 
tum  erat  occidisse  rempublicam^  cum  tibi  '  arbitria 
funeris  solvebantur  :  uno  eodemque  tempore  domus 
mea  diripiebatur  ^  ardebat^  bona  ad  vicinum  consu- 
lem  de  Palatio^  de  .Tusculano  ad  item  vicinum  alte- 
rum  consulem  deferebantur  :  cum^  iisHem  operis 
suffragium  ferentibus^  eodem  gladiatore  latore^  va- 
cuo  non  modo  a  bonis  ^  sed  etiam  a  liberis^  atque 
inani  foro,  ignaro  populo  romano  quid  ageretur^ 
3enatu  vero  oppresso  et  a^licto^  duobus  impiis  pefa**- 
riisque  cousulibus  y  seràriumi  proyincide^'legiones, 
impçria  donsibai^tur. 

YIII.  Horttm  consulum  ruinas  vos  ^nsules  vestra 
vîrtute  fulsistis;  sûmma  tribunorum  plebis  prsèto- 
rumque  fide  et  diligentia  sublevati.  Quid  ego  de 
praestantissimo  viro,  T.  Annio,  dicam?aut  quis  de 
|ali  cive  satis  digne  umquam  loqueiur  ?  qui  cum  vi- 
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dans  \e  troisième  rang  lorscjue  vous  demandiez  les  avis  ;  et  toute- 
fois, âme  compatissante,  vous  m'avez  livré  pieds  et  mains  liés 
aux  ennemis  de  la  république  :  vous  avez  repoussé  de  vos  ge- 
noux,  avec  des  paroles  arrogantes  et  dures,  mon  gendre  votre 
proclie  parent,  ma  fille  votre  alliée  ;  et  ensuite,  lorsque  je 
tombai  avec  la  république  sous  les  coups  des  consub  bien  plus 
que  sous  ceux  d'un  tribun,  vous,  Pison,  doué  d'une  dou« 
ceuT  et  d'une  sensibilité  rares,  par  un  excès  de  la  cupidité  la 
plus  atroce ,  vous  ne  mites  pas  l'intervalle  d'une  beure  entre 
la  ruine  d'un  citoyen  et  le  partage  de  votre  proie  ;  vous  n'at- 
tendîtes pas  même  que  Rome  eût  du  moins  interrompu  ses 
'pleurs  et  ses  gémissemena.  On  n'avait  pas  encore  publié  le 
trépas  de  la  république  "  ,  et  déjà  on  vous  payait  ses  funé- 
railles. Dans  le  temps  où  ma  maison  était  livrée  au  pillage  et 
aux  flammes  dévorantes,  où  mes  meubles  du  Palatium  se 
transportaient  chez  un  des  consuls  >',  qui  en  était  voisin, 
où  ceux  du  Tusculum  passaient  chez  l'autre  consul,  qui  avait 
aussi  une  maison  voisine  de  la  mienne,  dans  le  même  temps, 
les  mêmes  troupes  de  misérables  donnant  leurs  suffrages ,  le 
même  gladiateiur  portant  une  loi ,  au  milieu  du  forum  où  l'on 
ne  voyait  aucun  homme  de  bien,  niteême  aucun  homme  libre  ^ 
lorsque  le  peuple  romain  '^  ignorait  même  ce  qui  se  faisait , 
que  le  sénat  était  opprimé  et  abattu ,  alors  des  provinces,  des 
légions,  des  commandemens ,  le  trésor  public,  étaient  aban- 
donnés à  deux  consuls  pervers  et  scélérats. 

VIII.  Ces  deux  hommes  avaient  tout  renversé  et  tout  ruiné  ; 
TOUS ,  consuls,  leurs  successeurs,  vous  avez  tout  relevé  et  tout 
réparé  par  votre  grand  courage,  appuyés  de  tout  le  zèle  et 
de  toute  la  vigilance  des  préteurs  et  des  tribuns.  Que  dirai-je 
dç  Milpu*^,  cet  homme  supérieur?  qui  pourrait  parler  assez 
dignement  d'un  td  personnage  ?  U  voyait  que  pour  arrêter  les 
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deret ,  sceleralum  civem ,  aut  domestîcum  pptius  hQ%« 
tem,  si  legibus  ulillceret,  judlcîo  e^se  frapgendj^m  : 
sin  ipsa  judicia  vis  impediret  ac  tolleret,  audaciam 
virtute^  furorem  foriitudine,  tenierilatera  consilio^ 
manum  manii^  vim  vi  esse  superandaai  :  primo  de  yi 
postulavit  :  posteaquam  ab  eodem  judicia  ^ublata  esse 
^yidit;  ne  ille  omnia  vi  posset  efficere,  curavit  :  qui 
docuît^  neque  tecia,  neque  templa,  neque  forum, 
neque  curiam,  sine  summa  virtute,  ac  maxîmis.opi- 
bus  et  copiis  ab  inlestino  latrocinio  fposse  defendi  : 
i^ui  primus  y  post  meum  discessum ,  metum  bouis  ^^ 
spem  audacibus,  llmorem  huic  ordini,  $ervituteX9 
depulit  civitati.  Qviam  rationeni  p^rl  virtutc ,  apiinp^ 
lide,  p.  Sextius  seçuius ,  prp  mea  salute,  pro  ye§ir^ 
auctoritafe,  prp  statu  ciyitatis,  nullas  sibi  inimicitias^ 
fiullam  yim,  nullos  impetus,  nulluip  vitœ  discriroen 
vitandum  umquam  putavit  :  qui  causam  senatus  exa<^ 
gitatam  concionibus  improborum  ,  sic  sua  diligentia 
multitudini  commendavit?  ut  nihil  tam  populare, 
quam  vestrum  nomenyfaihil  tam  omnibus  carum  ali*^ 
quando^  quam  vestra  auctoritas  viderçtur  :  qui  me 
cum  omnibus  rébus ,  quibus  tribun  us  plebis  pptuit  • 
défendit,  tum  veliquis  officiis,  juxta  ac  si  mpus 
frateresset,  sustentayit:  çujus  ego  clieutibus,  liber- 
tis,  familia,  copiis ,  litteris  ita  sum  sustentatus,  u^ 
meœ  calamitatis  non  adjutor  solum,  yerum  etiam 
socius  videretur.  Jam  ceterorupi  officia,  '  studiaque 
yidistis  :  quam  cupidus  mei  Ç.  Ceslilius,  quam  stu- 
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effçif ts  d'jMn  cifpj;^  pervers ,  oif  pl^itôt  d'i^n  enoeini  dpi(ie$« 

tijue,  ii  fallait  recourir  aux  Jois  e^  ji^x  t^^ihtjiç^u^,  si  çetfe 

voje  jouvait  être  ouverte  j  mais  que,  si  la  v^oleppjç  ^usjteadait 

le  côurç  de  la  justicp  et  paralj^t  les  tribunaux^  il  fall§i|t 

réprimer  l'audace  pçir  le  courage,  la  fureur  pair  la  fermet<^ 

là'téftiérîté  par  la  prudence,  les  armes  par  Je^'^mes,  la  force 

*iiar  la  force;  Il  dénonça  donc  d'abord  Ûodiûs  pour  crime  de 

^rii^nce.  Mais  lorsqu'il  vît  que  le  même  homme  avait  détruit 

lés  tribunaux,  il  prit  dés  mesures  pour  Teihpêcher  de  réussîr 

par  la  violence,  selon  §es  désirs  :  il  fit  voir  qu'il  était  besoin 

4è  beaucoup  diintrépidité^  de  grandes  forces  et  de  troupes 

fipDI^l^rQUâes ,  pour  que  les  maisons  dç  hommes,  les  temples 

àf^  ^\i^,  le  fyjWJ^jle  ^émsit^  fussent  garantis  des  excès  du 

l)^î^u4a^.  -^  ^H^  ^^  premier,   §près  mon  dppart,  qui  oict 

t^ute  çsp^^aj^ce  aux  audacipi^ ,  gui  déliyrA  les  çijpyei^ç  tififli- 

nêtes  de  la  crainte,  le  sénat  de  ses  fray€;ur^,  ^me  de  la  sj^r 

TÎtude.  Marchant  sur  les  traces  de  Milon ,  imitant  son  cou^ 

raeC;  ^sa  fermeté  et  spu  .z^I^^  j^lpfff  ^^  ^P  T^PP^l^  ^?^^  ™^ 

bairie ,  de  défendre  vos  décisions  et  la  constitutipju  de  Home, 

Séxtiùs  *®  s'est  exposé  a. tous  les  genres  d'inimitiés,  de  vio- 

Icflces,  d'insultes ,  de  risques  pour  ses  jours.. La  conduite  du 

sénat  était  violemment  attaquée  dans  des  harangues  séditieuses^ 

fl  Pa  fait  tellement  approuver  de  la  multitude  par  son  travail 

et  par  ses  soins,  que  rien  n'était  plus  agréable  au  peuple  que 

voire  nom ,  rien  de  plus  cher  a  tout  le  monde  que  votre  au- 

ti^ité-  U  i^'a  procura  tous  les  secours  que  je  pouvais  attendre 

fl'f«a  Uibi^  >  ceudii  tous  lès  bons  pfBces  qu^  j'aurais  pu  exiger 

4;H<|  fri^fie^  il.ip'^.  aidé  de  ses  cliens,  ^e  ses  affranchis,  de  ses 

^fjJifLy^ ,  ^f:  ^P-^^^  4q  (^QO^iMftdation  ;  il  m'a  aidé  de  ses 

nç||esse$(,  en^r^je  qu.'il  ue  paraissait  poii;it  senljEiinçAlt  adoucir 

W^W^^.l^^  R^çpr^P.  l4  partir.  Y^g?  ayei?  vu  rflo^rçs- 
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diosus  vestri^  quam  non  varius  fuerit  in  cs[usa.  Quîdi 
Jâ»  Cispius?  cui  ego  ipsî^  parénti,  fratrique  ejus^ 
sentio  quantum  debeam  :  qui  cum  a  me  voluntas 
eorum  in  prîvat'o  judicio  esset  offensa^  publici  mei 
leneficii  memorîa  prîvatam  olTensionem  oblitterave- 
runt.  Jam  T.  Fadius,  qui  mihi  quœslor  fuit ^  M.  Cur- 
tius^  cujus  ego  patri  quœstor  fui,  studio,  amore, 
animo,  huic  necessitudini  non  defuerunt.  Multa  de 
me  G. Messius , etamicitiœ  et reipublicae  causa , dixit: 
legem  separatim  initio  de  sainte  mea  promulgavit. 
Q.  Fabricius,  si,  quœ  de  me  agere  conatus  est^  ea 
contra  vim  et  ferrum  perficere  potuisset  :  mense  ja- 
nuario  nostrum  statum  recuperassemus  :  quem  ad  sa- 
lutem  meam  voluntas  impulit,  vis  retardavit^  aucto« 
ritas  vestra  revocavit. 

IX.  Jam  vero  prœtores  quo  animo  ip  me  fuerint^ 
vos  exislimare  potuistis ,  cum  L.  Caecilius  privatim 
me  suis  omnibus  copiis  studuerit  sustentare  :  publice 
promulgarit  de  mea  sainte  cum  collegis  pœne  omni- 
bus :  dîreptoribus  autem  meorum  bonorum  in  jus 
adeundi  potestatem  non  fecerit.  M.  autem  Calidius, 
statim  designatus,  sententia  sua ,  quam  esset  cara  sibi 
mea  salus,  declaravit.  Omnia  officia  C.  Septimii,  Q. 
Valerii,  P.  Cra^si,  Sex.  Quintilii,  C.  Cornuti,  summa 
et  în  me,  et  in  rempublicam  constiterunt.  Quœ  cum 
libenter  commémore,  lum  non  inyitus  nonnullorum 
•  in  me  nefarie  commissa  prsetereo  :  non  est  mei  tem- 
poris  injurias  meminisse  :  quas  ego  etiamsi  ulcisci 
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;'<temliesk  meserrir  :ToiisaTezTU€oaiiiaiGesl3iiis 
Mt  porté  pour  moi,  conlùen  il  était*  lâé  pourimaSy  et  iné* 
jbmilabie  dans. le  parti  qa^il  défendait.  Que  diraî-je  de  CisH 
jnus?  Je  sens  tout  ce  que  je  lui  dois  a  lui^  a  son  père  et  k 
50D  frère.  Je  l«ir  aTats  été  contraire  dans  un  procès  partie 
cnlier  ;  mais  ils  ont  ooblié  une  offense  personndle  pour  ne  se 
ressouTenir  que  de  mes  senrices  publics.  Curtius ,  dcmt  le  père 
m'a  eu  pour  questeur'?,  Fa^Bus  qui  a  été  le  mien,  répon« 
dirent  tous  deux  a  la  liaison  formée  entre  nous,  par  leur  zèle 
et  lenr^^attachement  a£fectueux.  Messius  parla  beaucoup  de 
ÎDon  affaire,  en  Giveur  de  l'amitié  et  de  la  république  ;  dès  le 
commencement,  il  proposa  seul  une  loi  pour  mon  retour.  Si, 
nialgré  les  armes  et  la  yiolence,  Fabricîus  avait  pu  exécuter 
ce  qn'il'avait  résolu  de  faire  pour  moi ,  dès  le  mois  de  janvier 
je  recouvrais  mon  existence  civile.  Sa  propre  ardeur  Pavait 
porté  a  s'occuper  de  mon  rappel  ;  la  violence  l'arrêta  ;  votre 
jiutorité  le  ranima. 

,   IX.  Vous  avez  pu  juger  combien  les  préteurs  étaient  fa* 
yorablement  disposés  pour  moi.  G)mme  particulier ,  Cécilius  **. 
3'empressa  de  me  fournir  tous  les  secours  qui  étaient  en  son 
pouvoir  ;  comme  magistrat ,  il  proposa  mon  rétablissement ,  dç 
concert  avec  presque  tous  ses  collègues  *,  il  refusa  de  donner 
action  aux  ravisseurs  de  mes  biens.  Calidius  ne  fut  pas  plus  tôt 
désigné,  qu'il  déclara,  par  son  avi»,  combien  il  avait  a  cœur 
mon  retour.  Septimius,  Yalérius,  Crassus ,  Quintilius ,  Cor* 
nutus,  nous  ont  rendu  y  a  la  république  et  a  moi ,  les  plus  si* 
ipialés  services.  C'est  avec  plaisir  que  je  rappelle  ces  services  ; 
fc'ésl  sans  peine  que  je  supprime  une  foule  d'indignes  procé- 
dés. Ce  n'est  pas  ici  le  temps  de  me  souvenir  des  injures  ;  et 
quand  je  pourrais  m'en  venger,  j'aimerais  encore  mieux  les 
çnblier.  Un  autre  soin  dpit  remplir  tout  le  cours  de  ma  vie/ 
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possem,  tam(8n  oblivisci  mafUçm  :  alio  transferendt 
naea  tata  yita  eaf,  ut  bene  de  me  meritîs  référant  gra- 
tiam  9  apiicitias  igné  perspectas  tuear  y  cum  apertis 
hostibus  bellucn  geram  y  timidîs  amicis  ignoscam , 
proditorîbus  iheis  non  îndîcem  dolorem  profectionis 
meae  :  defensores  reditus  dignitate  consoler.  Quodsi 
mihi  nuUum  aliud  esset  o^cium  in  omni  vila  relî^ 
quum^  nisi  ut  erga  duces  ipsos^  et  principes^  atqua 
auctores  salulis  meae^  satis  gratus  judicarer  :  tamen 
exiguum  reliquœ  yitœ  tempus  non  modo  ad  referen-- 
dam^  yerum  etiam  ad  copptmemorandam  gratiam  mibi 
i:elictum  putarem. 

Quando  enim  çgo  buic  homini  ac  liberis  ejuB^ 
quando  ompes  mei  gratiam  réfèrent  :  quœ  memoria  | 
quse  vis  ingenii^  quae  magnitudo  observantiae  ^  io( 
tantisque  beneficiis  respondere  poterit?  qui  mibi 
primus  afflictoiet  jacenti  consularem  fidem  dexle- 
ramque  porrexit  :  qui  me  a  morte  ad  vitam,  a  des- 
perationeadspem^  abexiiio  adsalutem  revocavit  :  qui 

tanto  amore  in  me,  studio  in  rempublicam,  fuit,  ut 

..        "  "     •  ■> 

excogitaret ,  queixiAdnïodum  calanlitatem  meam  non 
modo  levaret,  sed  etiam  honestaret.  Quid  enim  niag«- 
nificentius  ,  quid. praeclarius^  mihi  accidere  potuit^ 
quam  quod,  iUo  pelente,  vos  decrevistis,  ut  cunç4 
ex  omni  Italia,  qui  rempubjicam  salvam  veUent,  ad 
me  unum,  honiinem  fractum  et  prope  dissipati|i9| 
restituendum  et  defendendum  venirent?  ut,  qua  Vaco 
ter  omnino  post  Romam  copditam  consul  usus  essei 
pro  uniyérsa  republica  apud  eos  solum,  qui  ejus  vocem 
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J  »%sl  de  tâonoigner  tua  recofltia&iSsâiice  k  ceux  c[ui  m'ont  servi 
^!  ayec  zHé^  dé  conserver  les  amis  ipe  j'ai  éprouvés  dans  l'ad- 
versité, de  combattre  ouvertement  mes  ennemis  coimus ,  de 
pardoijtner'à  des  amis  faibles ,  de  taire  ies  noms  dé  ceux  qui 
m'ont  tra^jii,  de  faire  .oublier  a  mes  défenseurs  la  douleur  de 
non  départ  par  la  gloire  de  mon  retour.  Quand  je  n'aurais 
dans  toute  ma  vie  d'autre  devoir  a  remplir  que  de  me  montrer 
assez  reconnaissant  envers  les  principaux  auteurs  de  mon 
rappel,  le  temps  qui  me  reste  à  vivre  serait  trop  court,  je 
:àe  dis  pas  pour  reconnaître,  niais  pour  publier  tout  ce  que 
je  leur  doÎ5. 

foutrolâ-tiolis jamais,  moi  et  les  miens,  nous  acquitter  en- 
H^ts  Lentulus  et  ses  enfdùs?  (Juelle  marque  de  gratitude , 
çuel  effort  d'éloquence ,  quels  témoignages  de  véïiéi'ation  pour- 
ront jamais  égaler  tous  ses  bienfa'its?  J'étais  abattu  et  ren- 
Te^sé;  il  est  le  premier  qui  m'ait  tendu  la  main,  qui  m'ait 
offert  sa  protection  consulaire  ;  il  est  Iccptremier  qtii  nût'ait  re-' 
levé  de  ma  chute,  qui  m'ait  rappelé  de  la  mort  à  la  vie,  du* 
«lésespoir  a  l'espérance,  du  néant  a  l'existence..  Telle  a  été' 
son  affection  pour  ma  personne ,  et  son  zèle  pouf  la  répu- 
blique, qu'il  a  cherché  comment  il  pourrait,  non-seulement 
mettre  fin  a  ma  disgrâce,  mais  encore  la  tourner  a  ma  gloire. 
Que  pouvait-on,  en  effet,  m'accorder  de  plus  beau  et  de  plu» 
magnifique  qtie  ce  décret  rendu  par  vous  sur  sa  demande  ; 
décret  en  vertu  duquel,  dans  toute  l'Italie,  ceux  qui  vou- 
di^eût  le  salut  dé  la  république  devaient  venir  pour  défendre 
et  pour  rétablir  un  homme  seul ,  tth  homme  abattu  et  pres'qu'e 
fSaiiA  ressource?  Oui,  cette  parole  qu'après  Romulus  ^9  uù 
seul  consul^  depuis  la  fondation  de  Rome,  avait  employée 
ponr  le  salut  de  toute  la  république ,  et  seulement  auprès  de" 
ceux  qui  pouvaient  entendre  sa  voix,  le  sénat  l'employait 
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exaudire  possent;  eadem  voce  senatus  omnibus  agrît 
alque  oppidis^  cives ^  totamque  Italiam  ad  unius  sa^' 
lutem  flefendendam  excitaret*  ' 

X.  Quid  ego  gloriosius  meis  posteris  potui  relin- 
quere,  quain^  hoc  senatum  judicasse^  qui  civis  me 
non  defendisset^eum  rempublicam  salvam  noluisse? 
Itaque  tantum  vestra  auctbritas,  tantum  eximia  coiï- 
sulis  dignitas  vàluit  y  ut  dedecus  et  flagitium  se  corn- 
mittere  putaret,  si  quis  non  veniret.  Idemque  consul^, 
cum  illa  incredibilis  multitudo  Romani  y  et  pœne  Ita<«. 
lia  ipsa  venisset^  vos  frequentissimos  in  Capitolium. 
convocavit.  Quo  tempore  quantam  vim  naturae  boni<*% 
tashaberet,  aut  vera  nobilitas  9.  intelligere  potni«tis:k 
nam  Q.  Metellus,  et  inimiçus^  et  frater  inimici^  per^ 
specta  vestra  voluntate^  omida  privata  odia  déposait  r 
quem  P.  Servilius  y  vir  cum  clarissimus  y  tum  vero* 
optimus,  mihique  amicissimus^  et  auctoritatis,  et 
orationis  suœ  di vina  quadam  gravitate  y  ad  sui  generis' 
communisqne  sanguinis  facta  virtutesque  revocaVIt  ^ 
ut  haberet  in  consilio  et  fratrem  ab  inferîs^  socittm 
rerum  mearum^  et  omnes  Metellos^  praestantissimo^ 
cives ,  paene  ex  Aclieronte  excitâtes  :  in  quibus  Nu- 
inidicum  illum^  cujus  quondam  de  patria  discessus 
'  molestus  omnibus  y  ipsi  ne  luctuosus  quidem  visus, 
fuit.  Itaque  dimittitur  non  modo  salutis  defensor^  qui, 
ante  hoc  unum  beneficium  fuerat  inimicuSj  verun^ 
etiam  adscriptor  dignitatis  meae.  Quo  quidem  die/ 
cum  ccGCxvii  ex  senatu  essetis^  magistratus  autefior 

■  Honestus  ipsi ,  omoibas  luetuosos  Moideiii  TiKU  «t« 
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po«  exeker  les  citoyens  romadns  et  l'Italie  entière,  dans 
toutes  les  campagnes ,  dans  tous  les  bourgs ,  dans  toutes  le» 
villes  y  à  venir  consommer  le  rappel  d'un  seul  homme.  ' 

X.  Pouvais -je  rien  laisser  a  mes  descendans  de  plus  glo-» 
rieux  qu'une  décision  du  sénat ,  d'après  laquelle  tout  citoyen 
qui  n'aurait  pas  pris  ma  défense ,  serait  censé  n'avoir  pas  voulu 
le  salut  de  la  république  ?  Aussi  j^'autorité  imposante  de  votre 
décision,  et  la  dignité  éminente  du  consul,  produisirent  ce 
grand  effet,  qu'on  aurait  cru  se  déshonorer,  se  dégrader,  si 
on  se  fût  dispensé  de  venir.  Et  ensuite,  lorsqu'une  multitude 
incroyable,  et  presque  toute  l'Italie,  se  fut  rendue  a  Rome  y* 
le  même  consul  vous  assembla  en  grand  nombre  dans  le  Capi- 
tôle.  Vous  comprîtes  alors  tout  ce  que  pouvaient  un  excellent 
naturel  et  la  vraie  noblesse.  Métellus  *,  parent  proche  de  mon 
ennemi ,  et  mon  ennemi  lui-même ,  instruit  de  vos  intentions  , 
oublia  tout  ressentiment  personnel.  Servilius,  citoyen  aussi 
illustre  que  vertueux ,  mon  ami  intime ,  joignit  a  l'ascendant 
de  sa  vertu  la  force  merveilleuse  et  divine  de  ses  discours , 
pour  le  rappeler  aux  actions  et  aux  vertus  d'une  famille  qui 
leur  était  commune  '"*.  Il  l'engai^a  a  prendre  conseil ,  et  de 
son  frère  qui  m'avait  secondé  dans  toutes  les  opérations  de 
mon  consulat,  et  de  tous  les  Métellus,  ces  citoyens  distingués ^ 
qu'il  fit  sortir^  pour  ainsi  dire ,  de  leurs  tombeaux  :  de  ce  nom* 
bre  était  le  Métellus  INumidicus,  à  qui  son  départ  de  Rome  a 
été  aussi  honorable  qu'il  fut  affligeant  pour  toute  la  ville.  Ainsi 
donc,  celui  qui,  avant  ce  bienfait  unique,  était  mon  eùnemi, 
sortit  de  l'assemblée  disposé  à  solliciter  mon  rappel,  tl  même 
a  signer  de  son  nom  le  décret  qui  me  rétablissait  dans  toutes 
mes  distinctions.  En  ce  jour  où  vous  étiez  assemblés  au  nom- 
bre de  quatre  cent  dix-sept,  où  tous  les  magistrats  étaieut 
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fat  omnés  éfdeiésént  9  âi^^ensit  àtiiis^  ïi^  (^uî^tiafé^^ 
àCkijiirktoi  étîaîtt  aï)  infèrîs  èxïjîlan'dos  putàrat.  Âtqùé 
illo  diei  qub  rèfhpùBlîcait  mêisconsîlïïs  cônseryatam 
grarvrs^inils  vèrBïS  et  pIùHïaià  f tf dicàisètîs ,  ïàeia  con- 
iuï  ôurlavîl,  ut  eaclém  a  principÎDÙs  civîtàtîs  in  con- 
cîônë ,  postéro  die,  dîcerêniùr  :  eu  m  quidféta  ipse  agît 
ornâtïssîmecausammeam,  perfecitque,  adstante  atque 
audiente  ïtalia  tota,  ut  nemo  cujusquam  coudûcti  aut 
perdit!  vocem  acerham  atque  inimicam  bonis  posset 
àudire. 

.  XL  Ad  hœc  non  modo  adjumenta  salutis  ,  sed 
etiam  ornamenta  diguitatis  meae  y  reHqua  vos  iîdéfii 
addidistis  :  decreyistis  y  ne  qui^  uUa  ratione  i^eib  inf<^ 
pedifet  :  qni  id  impedis^t,'  ^aViiîér  itooîesteque  laidî 
ttfé-,  iïlnm  cfontrà  i^éùipiîiBïîiéàïn,  ^âflnteinqâe  ïiôiio'rûib'^ 
coûcoTpdîamqueclvîiiîm  faéttirùiïi  :  et  ui  ad  vos  ak  eo 
5tatiih  rèfètréttii^  :  lùeqùe  é'tîam ,  si  diùtius  calùm'nia-- 
i^èùtur,  redfîre  ]ussîstis.  Quid?  ut  agerentur  gratise^ 
qui  e  fnïïnïcipiîs  venïssAt?  quid?  ut  ad  illam  diem^ 
'"çum  res  redisset,  rogarentur,  ut  pari  studio  con- 
yenirent?  Quid  denique  illo  die  y  quem  P.  Lentuhis^ 
mihi  y  fratrique  nreo  y  liberisqae  nt)stris  natàlem 
çonstituit  y  non  modo  ad  nostratn  y  verum  etiam  ad 
sempiterni  menioriam  temporis?  quo  die  nos  comitiià 
centuriati^,  quse  maïime  majores  côniitia  justà  dlicli 
haberique  voltierunt,  arcéssivit  in  patrlamy  ut  éaÈÎdenï 
cerituriae  ,•  qiiae  me  consûlem  fecerant ,  consuMùiiï 
ineûm  coitiprobarent  :  qÙo  die  quis  ciVis'  fuit ,  quî 

*  Rc8  cam  redissent, 
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jjfésens  y  un  ^ul  '^  fut  d'avis  contraire  ;  celui  qui ,  par  sa  loi , 
toulait  même  qu'on  fit  revivre  les  conjurés.  Et  dans  ce  même 
jour  où  vous  aviez  formellement  et  amplement  déclaré  que  la 
république  avait  été  sauvée  par  mes  soins ,  le  même  consul 
donna  ordre  que,  le  lendemain,  les  principaux  sénateurs  re-> 
pétassent  les  mêmes  paroles  dans  une  assemblée  du  peuple  : 
il  y  plaida  lui-même  ma  cause  avec  une  éloquence  peu  corn* 
àiane,  et  il  fit  en  sorte  ^  aux  yeux  de  toute  l'Italie  qui  Técou^i 
tût,  qu'on  n'entendit,  de  la  part  d'aucun  magistrat  gagé  ou 
pervers,  aucune  parole  dure  et  ofTensante  pour  les  citoyens 
vertueux. 

XI.  A  tous  ces  moyens  qui  devaient  opérer  mon  rappel ,' 
^à  toutes  ces  marques  de  distinction,  c'est  vous  qui  ajoutâtes 
encore  la  défense  de  s'opposer  a  mon  retour,  sous  aucun  pré-, 
texte  :  vous  déclarâtes  que  vous  seriez  fort  mécontens  de  celui. 
qui  s'y  opposerait  ;  qu'il  agirait  contre  la  république ,  contre 
les  intérêts  des  gens  de  bien  et  l'union  de^  toute  la  ville  \  qu'on 
vous  en  ferait  aussitôt  le  rapport  :  vous  ordonnâtes  que  je 
reviendrais,  dussent  mes  ennemis  continuer  leurs  manœuvres 
pour  m'empêcher  de  revenir.  Ne  décidâtes-vous  ^*  pas  encore 
qu'on  remercierait  ceux  qui  étaient  venus  des  villes  munici- 
pales ,  qu'on  les  prierait  de  se  rendre  a  Rome  avec  le  même 
empressement,  le  jour  où  Ton  reprendrait  l'affaire  de  mon 
rappel?.  Ne  décidâtes-vous  pas  enfin  que,  dans  ce  jour  qui, 
grâce  a  Lentulus,  fut  pour  moi,  pour  mon  frère,  pour  mes 
•çn&ns,  un  jour  de  fête  ^^,  et  qui  le  sera,  non-seulement  du- 
rant le  cours  de  notre  âge ,  mais  encore  dans  tous  les  siècles 
a  venir,  ce  jour  où ,  pour  me  rendre  a  ma  patrie,  il  convoqua, 
l'assemblée  par  centuries ,  cette  assemblée  la  plus  nombreuse 
et  la  plus  solennelle  qu'aient  instituée  nos  ancêtres  ;  ne  déci* 

*  Clodios. 
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f^  esse  pmjaret ,  quac]ii|i>q»ke  aW  i^etate,  aiji  y^UiHdilDft 
esseï y  son  &e de  âalute  mea  senttjentîam  ferais?  Quando 
laDtafii  fr«que»ltan^  in  caœpo  9  tamutn  splendorena 
iiaAm  totitis  ordtDftmque  omwufii?  'quaodo  ilJa  êàg-^ 
.iiilate  rogatores,  dîribilores,  custodesqtie  vidistt»? 
Itaque  P.  Lentuîi  bénéficie  excellenti  atque  divino 
nbu  redHcVi  sumus  in  patrîam^  sicut  nonnulli  cWîis- 
sîmi  cives  j  sed  equis  insignlbus  ef  curru  auratb  re- 
pprtati. 

Possum  ego  sa  lis  in  Cn.  Pompejum  umqua^t^  tyri^^ 
tus  videri^  q^i  npn  solum  9pn4  yo>^  qjui  9J»nf&s  \^m 
^ntiebatisy  Sie4  e^û^nn  ;apud  umveri^nx  pK^pu^ymfç- 

et  conjuQjetvjfxi  esseeutB  ix^a^dîft^it?  qrui  causas»  measo 
prudentihus  comiiietidarit ,  iii^)eri|to3  edoei|erit^  eo-^ 
demque  tempore  improbos  atictGritaie  sua  6on»pre6« 
serit?  bonos  excitant?  qui  populuia  romanUm  flro 
ine^  tamquam  profratre,  aut  pro  parente^  non  solum 
hortatus  sit^  verum  etiam  obsecrarit?  qui  ipse  cum 
propter  metum  dimicationis  et  sanguinis^  domo  se 
teneret^  eti^o^  asyperioribu^  tribunispelierit^  ut^e 
salute  oien  et  propîylgaren,t  et  '  refer^r^m  ?  qaii  in  çp- 
Jonia  auper  çpn^tutj9^xui;i;i  ipsiegererejt  nia^slra]lui|i^ 
in  qua  Qei^p  ^H  emtu^  ioteir^essor ,  yim  et  icrudejitca- 
lem  privile|g^n^  auctorkajtebome^tiss^orum  hofni^jm*.y 
et  publicis  Utteris  '  consignant ,  princepsque,  liaiise 
lotfrus  preesidiuiii  ad  nieam  salutem  implorandum  ^  pu- 
4arît?  qui^  cum  ipse  mvln  semper  a/uicissimus  fi^isset^ 

*  Ferreot*  —  '  Copsigoavil.  — »  '  Putaifit. 
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dltes-Yous  pas,  dis-je^  que  les  mêmes  centuries  qui  m'ayaient 
fiiit  consul ,  approuveraient  les  actions  de  mon  consulat  ?  Quel 
est  le  citoyen ,  quel  que  f&t  son  &ge  ou  sa  santé;  qui ,  dans  ce 
jour  y  crut  devoir  se  dispenser  de  donner  son  suffrage  pour 
mon  rétablissement  ?  Âviez-vous  jamais  w  une  aussi  grande 
multitude  dans  le  Champ  de  Mars^  une  aussi  brillante  a9* 
semblée  de  toute  l'Italie  et  de  tous  les  ordres,  des  hommes 
d'une  aussi  grande  distinction,  chargés  de  distribuer,  de  re* 
cueillir  et  de  compter  ^'  les  marques  des  suffrages  7  Aussi , 
grâce  au  bienfait  merveilleux  et  divin  de  Lentulus ,  je  n'ai  pas 
été  rappelé  dans  ma  patrie  comme  quelques  citoyens  illustres^ 
j'y  M  été  ramené  en  triomphe  sûr  un  char  magnifique. 

Puîs-je  me  montrer  assez  réconnaissant  envers  Pompée? 
Ce  grand  homme  a  déclaré,  non -seulement  devant  vous  qui 
partiriez  ^s  séntimens ,  mais  encore  devant  toute  la  multitude 
du  peuple  romain,  qiie  j'avais  sativé  la  république ,  et  que  sA 
conservation  écâit  attachée  à  la  mienne  -,  il  a  recommandé  ma 
cause  aux  personnes  éclairées,  instruit  celles  qui  ne  l'étaient 
pas ,  ^épri^lé,  p^i  son  autorité ,  les  méchans ,  en  même  temps 
qa%  exç^t  )^  %ff^B  :  iji  ne  s'esjt  pas  coiit^nié  d'ediorter  Is 
peuple  rpmfuii,  i^  1'^  supplice  pour  moi  oomme  pour  un  frèr;^ 
ou  poi^r  un  pè^e  :  ob^gé  <}e  se  renfermer  dans  sa  maison , 
par  Ibl  crainte  d'en  venir  aux  ^qiieis  et  de  répandre  le  iiang^ 
il  a  prié  les  derniers  tribuns  4e  proposer  et  de  pprter  ixj^e  }oi 
pour  mon  rappel  :  dans  une  colonie  ^^  nouvellement  établie  ^ 
où  il  était  souverain  magistrat ,  où  il  n'y  avait  point  d'op- 
posant payé ,  il  a  fait  décider  que  la  loi  de  Clôdius  était  l'ôu" 
vrage  de  la  cruauté  et  de  la  violence;  il  Ta  fait  décider  par  les 
principaux  habitons ,  et  consigner  dans  les  registres  publics  : 
enfin,  le  premier  de  tous,  il  a  cru  devoir  implorer  pour  mon 
rappel  le  secours  de  lltalie  entière  i  et  n'ayant  jamais  cessé 
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elîam  ut  suos  necessariôs  milii  amicos  redderet^  ela*^ 
boraril? 

XXL  Quibus  autem  officiis  T.  Annii  bénéficia  re- 
munerabor?  cujusomnis  actio,  ratio,  cogilatîo,  to- 
tus  denique  triBunatus^  nihil  allud  fuit,  nisi  coustans, 
perpétua,  fortis,  invicta  defensio  salutis  meae?  Quîd 
de  P.  Sextio  loquar?  qui  suam  erga  me  beDivolentiam 
et  fîdem  non  solum  animi  dolore,  sed  etiam  corporis 
vulneribus  pslendit? 

Vobis  vero  y  patres  conscripti ,  singulis  et  egî  et 
agàni  gratias.  UuLversis  egi  ab  initio ,  quantum  potui  : 
satis  ornate  agere  nullo  modo  possum.  Et  quamquam 
sunt  in  me  prœcipua  mérita  multorum ,  quœ  silen 
nullo  modo  possunt,  tamen  hujus  temporis  ac  timoris 
mei  non  est  •  conari  commemorare  bénéficia  in  me 
singulorum  :  nam  difficile  est,  non  aliquem;  nefas, 
quemquam  praeterire.  Ego  vos  universos ,  patres  con- 
scripti, deorum  numéro  colère  debeo.  Sed ,  ut  in  ip- 
çis  diis  immorlalibus  non  semper  eosdem,  atque  alias 
alios  solemus  et  venerari,  et  precari  :  sic  in  hominibus 
de  me  divinitus  meritis  omnis  erit  aetas  mihi  ad  eorum 
erga  me  mérita  prsedicanda  atque  recolenda.  Hodierno 
auiem  die  nominatim  ame  magîstratibus  statui  gratias 
esse  agendas,  et  de  privatis  uni,  qui  pro  salute  mea 
municipia  cploniasque  adisset,  populum  romanuai 
supplex  obsecrasset,  sententiam  dixisset  eam,  quaih 
vos secuti,  mihi dignitatem  meam  reddidistis.Vos  me 
florentem  semper  ornastis  ;  laborantem  ,  mutatione 
yestis,  et  prope  luctu  vestro,  quoad  licuit,  defeu- 
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détre  moi  ani  iaine,  il  s'est  capkyé  de  toutes  ses  feroes 
k  me  concilier  T jfiectîoQ  de  ses  uùs. 

XIL  Pu*  qvds  bons  offices  reoooiiaitru- je  ks  Uen&its  de 
3IiJon?  Tontes  ses  actions,  tomes  ses  dëmudies ,  toutes  ses 
pensées,  n'ont  en  pbur  but  que  non  rétablissement  ;  il  s^eft 
est  occupé  dans  tout  son  tribunat  aTec  une  fermeté  inébran^ 
lable,  aTec  un  courage  inTincible.  Que  dirai-je  de  Sextius? 
il  a  témoigné  tout  son  attachement  pour  moi,  et  par  Tafflic* 
tion  qull  a  ressentie,  et  par  les  Uessures  qu^il  a  reçues. 

Pour  TOUS ,  sénateurs ,  je  tous  ai  déjà  &it  et  je  tous  ferai 
encore  mes  remerdmens  à  chacun  en  particulkr;  ]•  vous  les 
ai  faits,  au  commencement  de  ee  discours,  a  tous  en  général, 
autant  que  j'ai  pu,  et  non  avec  toute  l'éloquence  que  le  sujet 
demande,  ce  qui  m'est  impossible.  Beaucoup,  sans  doute , 
m'ont  rendu  des  serTices  essentiels  que  je  ne  puis  taire;  mais 
la  circonstance  où  je  me  trouve  et  la  crainte  de  manquer  à  qui 
que  ee  soit,  ne  me  permettent  pas  de  détailler  tout  ce  dont  je 
je  suis  redevable  à  chaciui  de  mes  bienfaiteurs.  Il  serait  dif* 
ficile  de  n'en  pas  oublier  quelqu'un  ;  ce  serait  un  crime  d'em 
omettre  un  seul.  Je  dois,  sénateurs,  vous  honorer  tous  à  Té- 
gal  des  immortels  :  mais,  vous  le  savez,  on  n'offre  pas  ses 
prières  et  ses  hommages  toujours  aux  mettes  divinités  ;  Ton 
s'adresse  tantôt  aux  unes,  tantôt  aux  autres,  suivant  les  con- 
jonctures :  ainsi,  a  l'égard  de  ces  hommes  qui  sont  pour  moi 
des  dieux,  résolu  de  consacrer  toute  ma  vie  à  publier  leurs 
divins  bienfaits  et  ma  vive  reconnaissance,  j'ai  cru  devoir  au-» 
joiird'hui  remercier  nommément  les  magistrats,  et  parmi  les 
particuliers,  celui-lk  seul  "^  qui ,  pour  mon  rappel ,  avait  par- 
couru les  villes  de  l'Italie,  conjuré  et  supplié  le  peuple  romain, 
ouvert  un  avis  que  vous  avez  adopté,  et  d'après  lequel  vous 

'♦Pompée.* 
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distis.  Nostra  memaria  senatores  De  in  guis  quidem 
periculis  mutare  vestem  solebant  :  in  meo  perîcalo 
senatus  veste  routata  fuît^  quoad  licuît  per  eorum 
edicta  y  qui  mea  pericula  non  modo  suo  praesidio  ^ 
sed  etiam  yestra  depreéatione  nudarunt. 


Quibus  ego  rébus  objectif  y  cum  mibi  privato  con^ 
fiigendum  viderem  cum  eodem  exercitu^  quexn  con- 
sul non  armis,  sed  vestra  auctoritate  superaram: 
multa  mecum  ipse  ^eputavi. 


Xlli.  Dixerat  in  concione  consul,  seclivi  Gapito* 
liiii  pœnas  ab  equitibus  romanis  repetiturum  :  nomi- 
natim  alii  conipellafaantur,  alii  citabaniur,  alii  relega- 
bantur.  Âdilus  templorum  erànt  non  solufh  prœsidiis 
et  manu,  verum  etiam  demolitione  sùblati.  Alter  con- 
sul, ut  me  et  rempublicam  non  modo  desererent^  sed 
etiam  hostibus  reipublicae  prodérent,  jpactiônibus  eos 
suorum  prsemiorum  obligarat.  Erat  alîus  ad  portas 
cum  imperio  in  multos  annos^  magnoque  exercitu  : 
quem  ego  inimicum  mihi  fuisse  non  dico;  tacuisse^ 
eu|n  diceretur  esse  inimicus^  scio.  Duee  paries  eiise  ia 
republica  cum  putarentur  :  altéra  me  depo^cere^ 
propter  inimicitias;  altéra  timide  defenderé,  propter 
suspicionem  cœdis  putabatur.  Qui  autem  me  depos^ 
cere  videbaniur,  in  hoc  auxerunt  dimicationis  me- 
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m'ayeB.rendu  a  mon  aneie»' rang*  Oui«y  vous  me  comLl&ies 
toujours:  de  disUnclions^  dalis  les  jours  de  ma  prospéiîté  ;  et 
daùs  ceux  de  mes  persécutions ,  vous  m'avcsK  défendu  autao| 
^e  vous  le  pouviez,  en  prenant  des  habits  de  deuil ,  et  pajc 
toutes  les  marquejs  de  tristesse.  De  notre  temps  ^  les  sénatçura^ 
ne  prenaient  pas  d'habits  de  deuil ,  même  dans  leurs  propi^s 
disgrâces  ;  le  sénat  en  a  pris  dans  les  miennes,  et  les  a  gardés 
tant  que  le  lui  ont  permis  les  ordonnances  de  ces  hommes  qui , 
dans  ma  situation  malheureuse;  m'ont  ptivé;  non-seulement 
dé  leur  secours,  ùi'aisF  eiicore  de  vos  sollicitatiotis; 

D^àprès  ées  dispositf oïnr  d^  n^  pf  emieï'â  ifia^i^trâru ,  voyant 
dyHectrs  ^ue ,  simple  pmicûHet!,  j'aufâds  à  cottibarttre  contre 
cette  même  sttmie  que  j'avais  vamcue  quand  j'éiaisoonsuli 
nM^pai'  les  annes^  mai»  p«r  vos  décretf ,  je  û»  bien  des  ré* 
flexions. 

XIII&  Ub  consul  avait  dit  en  pleine  assemblée  f  qu'il  ferait 
expier  la  rue  du  Capitole  ^^  aux  chevalier^  romains;  les  nu^ 
étaient  durement  apostrophés,  les  autres  ajournés,.  4'^utres 
bannis  -,  on  avait  fermé  l'entrée  des  temples ,  et  en  plaçant  des 
troupes  de  soldats  et  en  faisant  enlever  les  degrés.  L'autre 
consul,  poiu*  engager  ^es  partisans,  non -seulement  a  nous 
abandonner,  la  république  et  moi,  mais  encore  à  nous  livrer 
aux  ennemis  de  l'Etat ,  les  avait  liés  par  la  promesse  d'un 
honteux  salaire.  Aux  portes  de  Rome  était  un  général  '^  avec 
un  commandement  pour  plusieurs  années,  et  une  armée  for- 
midable. Je  sais  qu'il  a  gardé  le  silence  quand  otk  le  disait 
liion  ëtmémi ,  quoique  je  ne  prétende  pas  qu'il  le  fût  réelle- 
inénc  11  y  avait,  disait-Oii,  deux  partis  dans  la  république  à 
mon  sujet  :  les  uns  ébauchaient  a  me  perdre  par  inimitié  ;  les 
autres  y  par  crainte  dés  massacres,  me  défendaient  faiblement. 
Ceusj^  ;  disait-oxi ,  chorchaiescut  a  me  perdre ,  augmentaienft 
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tum^  quod  numquam  inficiaudo  suspicionem  homi-< 
nùni  curamque  mînuerunt.  Quare  cuni  viderem  se^ 
Batum  ducibus  orbatum  y  me  a  magistratibus  partim 
ôppugnatum  y  partim  proditum,  partim  derelictum  ; 
servos  simulatione  collegîorum  nominatim  esse  con- 
scriptos^  copias  omnes  Gatilinae  paene  ilsdem  duci- 
bus ad  spem  caedis  et  incendiorum  esse  revocatasj 
équités  romanos,  proscrlptionis;  municipia  ^  vasti- 
tatis  ;  omnes  y  caedis  metu  esse  permotos  :  potUL| 
potui  y  patres  conscriptî ,  multis  auctoribu5  fortis- 
simis  viris,  me  vi  armisque  defeudere  :  uec  mibi  ips^ 
ille  animus  idem  meus,  yobis  uou  iucognitus,  de«-t 
fuit  :  sed  videbam,  si  vicissem  praesentem  adversa- 
rium,  nimium  multos  mihi  alios  esse  vincendos  :  si 
victus  essem  :  multis  bonis  et  pro  me,  et  mecum', 
etiam  pôst  me  esse  pereuudum  :  tribuniciique  san- 
guiuis  ul tores,  esse  présentes  :  meae  mortis  pœnàs, 
judicio  et  posteritati  reservari. 


XIV.  Nolui,  cum  consul  communem  salutem  sine 
ferro  defendissem,  meam  privatus  armis  defendere  : 
bonosque  viros  lugere  malui  meas  fortunas,  quam 
suis  desperare  :  ac,  si  solus  essem  interfectus,  mifal^ 
turpe;  si  cum  multis,  reipublicae  funestum  fore  vi- 
debatur.  Quodsi  mihi  aeternatn  esse  œrumnam  pro- 
positam  arbitrarer  :  morte  me  ipsepotius^  quam  sena- 
piteruodolore  multassem  :  sed  cum  viderem,  me  noo 
diutius,  quam  ipsàm  rempublicam  ex  bac  urbe  abfu^ 
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euocH-e  cette  crainte  en  représentant  comme  mes  ennemis  des 
Lomnràquiy  nedésayouantpas  ce  ^*on disait  d'eux,  ne  dissi- 
paioit  point  les  alarmes  et  les  inquiétudes.  Voyant  donc  que 
le  sénat  manquait  de  che&  ;  que  parmi  les  magistrats  les  uns 
m  attaquaient,  d'autres  me  trahissaient,  d'autres  m'abandon- 
naient; qu'on  enrôlait  des  esclaves  sous  prétexte  de  former  de 
nouvelles  corporations;  que  toutes  les  troupes  de  Catilina 
embrassaient  de  nouveau,  et  presque  sous  les  mêmes  chefs , 
l'espoir  des  meurtres  et  des  incendies  ;  voyant  les  chevaliers 
romains  redouter  une  proscription ,  les  villes  d'Italie  craindre 
le  ravage ,  tous  appréhender  les  massacres  ;  je  pouvais  bien , 
sénateurs,  oui,  je  pouvais,  d'après  les  conseils  de  beaucoup 
'd'hommes  courageux ,  me  défendre  par  la  force  et  par  les 
'armes  ;  je  ne  manquais  pas  de  ce  courage  qui  vous  est  connu': 
'mais  je  ne  le  voyais  que  trop,  si  j'avais  vaincu  l'adversaire 
que  j'avais  en  tête,  j'en  aurais  eu  beaucoup  d'autres  a  vaincre  ; 
si  j'étais  venu  a  succomber,  une  infinité  de  gens  de  bien  au<^ 
raient  péri  pour  moi,  avec  moi,  et  même  après  moi  :  il  y 
avait  des  hommes  prêts  a  venger  aussitôt  le  sang  d'un  tribun , 
au  lieu  que  la  vengeaik;e  de  ma  mort  devait  être  renvoyée  a 
un  jugement  et  a  un  avenir  éloigné. 

XIV.  Après  avoir  défendu  l'Etat,  étant  consul,  sans  lirei- 
répée ,  je  n'ai  pas  voulu,  étant  particulier,  me  défendre  par 
les  armes;  et  j'ai  mieux  aimé  exposer  les  gens  de  bien  a  dé* 
plorer  mon  sort ,  que  de  les  jeter  dans  le  désespoir.  De  plus , 
quelle  honte  pour  moi,  si  j'eusse  péYi  seul!  quelle  calamité 
'pour  la  république,  si  j'eusse  été  tué  avec  une  foule  d'autres! 
Si  j'avais  pensé  que  ma  disgrâce  dût  n'avoir  aucun  terme,  je 
me  serais  arraché  a  la  vie  plutôt  que  de  me  condamner  h  une 
douleur  étemelle.  Mais  comme  je  voyais  que  je  ne  serais  pas 
absent  de  cette  ville  plus  long-temps  que  la  ré^blique  elle- 
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tunlttf':  Mfqa«sego  ilia  éxterminata  mihi  remànendattl 

sécttm  pafîtô*' f  e  j*6rfafvit^  Meïh^  fitB6tm»q[a^s* 

tionèé^  ttiëtiiiû  ]iità  m^islratuitm ,  mércum  sénatus 
aùctori(às,  méciiiù  Iibéftâs,  lûecum  édam  frugum 
ubertas^  mecum  deorum  et  hominum  sanctitates  om- 
nes^  et  rellgiones  aDfuerunl.  Qùae  si  senipêr  abessent  : 
inagis  vestras  fortunas  lugerem ,  quam  desiderarem 
ineas:'sin:aliquaDdo  revocarentur  :  intelligebam^  mihi 
cam  iUi»  una  esse  redeundum.  Cujus  mei  sensus  cer'» 
tissimus  t^tis  e6t  bio'  idem^  qui  eustos  capitis-  foit^ 
Gn.  PJaucius^  quiy  ommbHS  proTineialibns  ornditBéti* 
lis  commodisque  depesitisy  totam  sqam  qasestaram 
in  me  sust^ntàordcy  et  ôonservaDdo  ^lôcdvh.  (^m  M 
mihi  quœstor  iibfpèrfftofi  fùisset^  in  filii  lôëo  fàisiséf  i 
nunc  certe  erit  in  pfàfentis^  cûftï  fuetit  qtta^stor  non 
imperii ,  sed  doloris  ïhei. 

Quapropter^  patres  conscripti.  qnonîam  in  rem-^ 
pubticam  suni  pariter  cum  repumica  restitutus  :  non 
modo  in  ea  defendenda  nibil  miuuam  de  libertate  mea 
pristina,  sedetiamadaugébo. 

XV.  Etenim^  ai  eam  tnm  defendebarm,  cum  mibt 
aliquid  illa  debebat:quid  nunc  me  faœre  cîportet^ 
cum  ego  illi  plurimum  debeo?  Nam  quid  est^  quod 
animum  meiim  frangere  aut  dèbiKtate  possii^cnjn^ 
ipsam  calamitatem  non  modo  nuIKns  délicii ,  sed 
etiam  divinorum  in  réitipublicam  bêueficiorum  tes- 
tem  esse  videatis?  nam  et  impôrtata  ést^  quia  defen^ 


/ 
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]Q^y;)(iti!ai  pas  t^u  i^ok  rmW  hv^n'Mt  étm%  bKtoie^ 
et  ellem'^  ramené  ayf^  e^e  dè§  qu'elle!  s'e^xn^  ijàfpf^^.  Lc|i 
lois^  la  justice,  les  droits  des  magistrats^  rautpnié  du >enaty 
la  tiber^é  des  citoyens  ,  la  ferdlité  des  campagnes ,  tout  ce 
qufil  y  a  de  plus  saint  dans  la  religion  ,^tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  sacré  pour  les  homn^s^  a  éié  i)anni  avec  moi.  Si  ces  prin- 
cipes dû  bonlieur  public  avaient  été  éloignés  SiStns  ïetour , 
je  ^lèùrèhiîs  vos  disgrâces  jplus  que  je  ne  r^réitérais  mes 
pertes  ;  maiié  je  vôyaiô  ^uc ,  à'îls  dètàîént  réVcÔir ,'  |e  revien- 
drai? atèc  eux.  Le  tûènte  Plancïuâ''?  qni  a  été*le  défen^ûr  dt 
maftersotme;  est  un  ténièin  sûr  que  j'étab:  animé  de  céB 
sentimens  ;  Plançiue  ^  cet  aiiii  fidMè  y  q^i-,  sef  défi^i^UâBI  de 
toutes  1^  .marques  de.  sa  place,  et  renonçant  a.  ses  prjo^res 
•intérêts^  aejtkiplojé.tout  l-asecaidaiirt  que  luidosnaît  çaques- 
titre.s^me;CPi^le]r  et  à,  me  c^server.  SiJ'e,us3e  été  son  .gé- 
néral et,  lui  inon;  questeur ,  je  l!a^rais  regardé  comme  mop 
fik;  je  le  regarderai. maii^tenant  qomme  mon  père,  pui$que 

a  mon  égard  il  a  été  le^questeur,  non  d'ui^  magistrat,  su^ 

•       * 

prême,  mais  d'un  citoyen  malheureux. 

Ainsi,  sénateurs,  puisque  j'ai  été  rétabli  dans  la  répu- 
blique avec  la  république ,  loin  de  rien  diminuer  de  mon 
ancienne  liberté  pour  là  défendit,  je  redoublerai  ineme  de 
courage. 

XV.  Car  si  je  la  déftudais  lorsqu'elle  mé  dcvart  quelque 
chose,  que  farai-jé  à  présent  que  je  lui  dois  tdùt?  Qtuè  pour- 
rait abattis  ou  afbiMir  le  eout'age'  d%n  bomme  dent  la  dis- 
grâce même  est  une  preuve  et  de' son  innocence  et  desser- 
vicesinsîgnés  qu'il  a  rendus  a  la  république?  car  on. ne  m*a  fait 
.  essuyer  cette  disgrioe  qii^  parce  qi\e  j'avais  dépendu  l'Etat, 
et  je  l'ai  subie  volontairement  pour  ne  pas  voir  pér^r  avec 
moi  cette  patrie  que  j'avais  sauvée. 
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deraVn  ciyitaiem  :  et  niea  voluntate  suscepia  est  ^  joe  â 
me  defensa  respublica  per  eundem  me  extremumis 
discrimen  vocaretur. 

Pro  me  non,  ut  pro  P.  Popillîo,  nobillssimo  ho- 
mme, adoIescenlSs  (ilii,  non  propinquornm  multi- 
tudo  populum  romanum  esi  d;?precata.  Non  y  ut  pro 
Q.  Metello,  suromoet  clarissimo  viro,  spectala  jam 
«dolescentia  filius  :  non  L.  et  G.  Metelli,  consulares^ 
non  eorum  liberi,  non  Q.  Metellus  Nepos,  qui  tum 
consulatum  petebat,  nonLuculii,  Servilii,  Scîpiones, 
Metellorum  filli,  fientes  ac  sordîdati,  populo  romano 
supplicaverunt  :  sed  unus  frater,  qui  in  me  pietate, 
filius  j  consiliîs,  parens;  amore  (ut  erat),  JTrater  invén- 
tus  est  :  squalore  et  lacrymis,  et  quotidianis  precibus, 
dcsiderium  mei  nominis  renovari,  et  rerum  gestarum 
memoriam  usurpari  coegit  :  qui  cum  staluisset ,  nisi 
per  vos  me  recuperasset ,  eandem  subire  fortunam, 
atque  idem  sibi  domicilium  et  vitœ  et  mortis  depos- 
ceret  :  tamen  numquam  nec  magnitudinem  negotii, 
nec  &Qlitudinem~^am  ^  nec  vim  inimicorum  ac  tela 
'pertimuit.  Aller  fuit  propugnator  mearum  fortuna- 
rum,  et  defensor  assiduus,  sunima  virtute  et  pietate, 
G.  Piso,  gêner  :  qui  minas  inimicorum  meorum  ,  qui 
inimicitias  affînis  mei^  propinqui  sui^  cônsularis, 
qui  Pontum  et  fiithyniam  quœstor  pro  mea  salute 
neglexit.  Nihil  umquam  senatus  de  P.  Popillio  de- 
crevit,  numtjuam  in  hoc  ordine  Q.  Metelli  mentio 
facta  est.  Tribuniciis  sunt  illi  rogationibus,  interfec- 
tisinimicis,  denique  nulla'auctorilate  senatus,  restî- 


l 
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Çn  n'a  pas  vu  ^^  des  fils  dans  la  fleur  de  la  jeunesgis,  ni 
ïHie  foule  de  parens  distingués,  solliciter  le  peuple  romain 
pour  mon  retour  comme  pour  celui  de  Popillius  y  homme  de 
la^us  haute  naissance.  On  n'a^pas  vu  un  fils  dans  la  force  de 
i%e  et  déjà  connu  y  on  n'a  pas  yu  Lucius  et  Caïu$  Métellus, 
anciens  consuls,  et  leurs  enfaus ,  Métellus  Mépos  qui  demandait 
alors  le  consulat ,  lesXucullus,  les  Servilius,  lesScipions, 
ils  des  MételluSy  supplier  le  peuple  romain  pour  mon  rappel, 
les  larmes  aux  yeux  et  en  habits  de  deuil,  comme  pour  celui 
de  Quintus  Métellus,  ce  grand  homme,  cet  illustre  per- 
^nçage  :  mon  frère,  qui  m'a  témoigné  la  tendresse  d'un  fils^ 
la^sdUicituded'un  père,  qui  m'a  prouvé  qu'il  m'aimait  vrai-- 
ment  comme  un  frère,  est  le  seul  dont  les  larmes,  dont  la 
douleur  profonde,  dont  les  supplications  continuelles  aient 
fait  regretter  mon  nom  et  rappelé  le  souvenir  de  mes  services^ 
Bien  décidé,  s'il  ne  m'eût  pas  recouvré  par  votre  moyen ,  à  subir 
le  même  sort  que  moi ,  jaloux  de  partager  la  même  demeure^ 
et  pendant  la  vie  et  ^près  la  mort ,  ni  la  difficulté  de  l'entre- 
prise ,  ni  son  dénûment  total ,  ni  la  violence  et  les  armes  de  mes 
ennemis,  ne  purent  jamais  l'intimider.  Un  autre  défenseur  que 
j'ai  eu  dans  mon  infohune ,  non  moins  ardent  et  non  moins 
assidu ,  c'est  Pison ,  mon  gendre ,  dont  la  tendresse  égale  le 
courage*  Son  zèle  pour  mes  intérêts  lui  a  fait  braver  les  me- 
naces de  mes  ennemis ,  l'inimitié  d'un  consul ,  mon  allié  et  son 
parent,  lui  a  fait  négliger  de  se  rendre  dans  le  Pont  et  dans 
la  Bithynie  dont  il  était  questeur.  Le  sénat  n'a  jamais  rien 
statué  au  sujet  de  Popillius;  on  n'a  fait  dans  cet  ordre  nulle 
mention  de  Métellus.  Tous  deux  ont  été  rappelés,  sur  la  de- 
mande d'un  tribun ,  après  la  mort  de  leurs  ennemis  ^9 ,  sans 
aucune  décision  des  sénateurs,  quoique  l'un  eût  été  contraint 
de  partir,  parce  qu'il  avait  agi  selon  les  vues  du  sénat,  et 
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iuù;  cizm'  alter  eorum  sendtùf  pariiisj^et^  adtir. 
csedeftique  fugîs^t.  Natu  C  qviidem  M àrius^  qui 
homÎDum  tnemôria  tertius  ante  me  consularis^  tem- 
jpestate  civtli  e'xpulsùs  est,  non  nïodo  a  sénatu  non  esi 
restitutus.  sed  redit u  suo  sèDàtùm  cbDctum  paenej 
levit  :.uul1^  de  illis  i^àgistratuum  consensio^  nulla 
rempublicam  defendendam  populi  romani  ccNivjQCftip- 
tio,  uuUus  lta)iae  mou^^  i;mlU  décréta  mwûcipiorttli^ 
et  co)opiaraip  <ex$titerimt«  r  , 

Quare.çuiii  m^ye^a  aoctoipit^  ai^e4siei'k>  pap<iT 
las  ro^ai^ii^  r^v^çarii^  r^e^i9f^bUea  imfJbfitrit^  tulik 
cunctâ  piaeoe  )»ttis  htttttéris  reportarit  :  non  cooiçi^ 
laiù,  patres  eeosoripti,  ip4,  icum  ea  mihi  diut  reMÏi^ 

• 

tuta,  quâB  ia  pôlé^àte  méa  non  fuenmt^  èa  non*  ha"» 
^eam ,  qùéfe  ipse  praestare  possim ,  prae^rtim  cutt^ 
îUa  amissa  recttperaidm>  virtutem  et  fidem  numquasâ 
amiserim. 
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lautre,  parce  qu*il  avait  voulu  éviter  les  meurtres  et  la  vio- 
lence. Quant  àMarius,  le  troisième  consulaire  avant  moi,  qui, 
âe  nos  jours  9  a  rtt  j^e^  jkofsii^  sa^triis  par  jle^  fols  d'une 
^erre  civile ,  loin  d'avoir  été  rappelé  par  le  sénat ,  lé  sénat 
s'est  même  vu  a  la  veille  d'être  anéanti  par  son  retour.  Les 
flttgistratsne  se  sont  pa&  réunis  pour  ces  gcands  liommes ,  le 
peuple  romain  n'a  pas  été  convoqué  comme  pour  la  défense 
delà  république  y  Tltaliene  «'«st  desné  aucun  mouvement, 
les  villes  municipales  et  les  coloniii  n'ont  point  porté  de  dé- 

■ 

crets. 

Ainsi  donc  y  rét^bllpar  vos  décisions  ,  rappelé  par  le  peuple 
{omain ,  redeman4é  par  ia  rq^llf  ue ,  ]:fi{i^rlé  jjiresque  entre 
les  bras  de  toute  l'Italie ,  ayant  recouvré  ce  4pÂ  «e  dépendait 
pas  de  moi ,  je  ferai  en  sorte ,  sénateurs ,  de  ne  point  mé  dé- 
îfister  de  ce  qui  est  en  mon  pouvoir,  suï'tout  puisque  j'ai  re- 
trouvé ce  ^ue  j'avais  perdu ,  et  que  je  juV  jaipa^^  pe^du  le 
jèle  et  le  .QQMr^ige. 


REMARQUES 

SUR  LE  DISCOURS 


DE  M.  T.  CICERON  AU  SENAT. 


■  •—  II.  Lacias  r^innios  Qaadratas,  triban  dii  peaple. 

*  —  Id.  Dans  Tann^  de  aoa  exil  et  dans  telle  de  aOD  rtimir ,  Gîcéron  a?ait 
pour  loi  huit  tribuns,  et  deui  coniré  Ini  :  dans  la  première ,  Glodius  et 
AEIinsLigur;  dans  iaseeondei  Sextm  Atitios  Sernnos  et  Momériiis  Qoin- 
tins  Graccbos. 

^  -T"  Id»  Ironie  contre  Pison  cl  Gabinias. 

4  — >  Id,  An  reste,  voici  le  sens  de  toot  ce  passage.  Glodias  avait  dit  qaè  Ci- 

«ërqn  reviendrait  quand  on  verrait  ressusAer  les  citoyens  (les  conjurés) 
qjOL^ïi  avait  lût  mourir  pendant  son  consolât  :  Cicéron  tourne  ces  paroles 
il  sa  propre  lonange,  comme  8\  Glodius  avait  dit  qae ,  si  les  conjurés  rcs« 
suscitaient,  il  faudrait  que  Gice'ron  revint  à  Rome  pour  combattre  et  té- 
primer  leurs  projets  criminels. 

5  „«  id.  Qui  lui  tenaient  lieu  de  père.  Pompée  et  Gicéron,  qui  pendant 

son  consulat  fut  nommé  père  de  la  patrie.— 6  ej  tuteurs  annuels ,  les 
deux  consuls }  Pison  et  Gabinius  n'étaient  pas  vraiment  consuls. 

^  -«-  ni.  Quintus  MéteU^KépoSy  consul  avec  Leotulus,  dont  nous  avons 
parlé  dans  le  discours  précédent.  •—  Presque  tous,  tous  excepté  les  deux 
dont  nous  avons  parlé  dans  le  même  discours. 

7  —  Id,  D'un  illustre  consul  f- de  M^tellos  ;  d'un  braire  et  exceUent  tri^ 
bun,  de  Sextius. 

^  -^  Id  Gicéron  parle  sans  doute  ici  de  Quintos  Fabricins,  qui  le  premier 
proposa  le  rappel  de  Gicéron,  et  qui  ayant  été  chassé  do  forum  par  une 
troupe  de  gens  annû,  fut  sans  doute  quelque  temps  sans  oser  y  repa* 
raitre. 

9  —  IV.  Ne  vit  qu'une  proscription.  Le  latin  ajoute,  comme  je  Pai  dit 
auparawant,  Gicéron,  dans  ce  qui  précède,  a  déjà  appelé f»A>sci^tion  la 
loi  de  Glodias.  J*ai  cm  devoir  omettre  en  français  ce  petit  membre  de 
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^^  •—  XI.  Mogatont  étaient  proprement  cens  qui  deixMiiidaient  les  toîx  avant 
qu'on  les  recnnllit  par  scrutin.  Ce  furent  ensuite  ceux  qui  faisaient  donner 
aux  centuries  les  nrnies  on  bûStes  dans  lesquelles  ils  devaient  mettre  les 
marques  de  leurs  suffirages.  — >/>in6ifores  étaient  ceux  qui  distribuaient  à 
chaque  citoyen  les  marques  de  ces  suffrages.— Ciistoc^es  étaient  ceux  qui 
veillaient  11  ce  qu'il  ne  se  commit  aucune  fraude.  Les  principaux  séna- 
teurs,  pour  faire  honneur  à  Gioéron  ,  s'étaient  chargés  de  ces  fonctions 
diverses. 

'4  —  id.  Cîoéron,  probablement ,  vent  parier  de  Capoue ,  oii  César  venait 
d'étabh'r  une  colonie,  et  oh  Pompée  était  duumvir  avec  Pison.  Je  crois 
qu'après  mMftoritate  hontstitsîmorum  hominum ,  il  manque  un  veibe  » 
statidt  f  ou  quelque  antre. 

^S  — -  XnL  II  est  déjà  parlé  plus  haut  de  cette  me  du  Capitole.  — >  Z>'att£res 
bannis  ;  par  exemple,  Lanûa.  —  L'entrée  des  temples ,  du  temple  de 
Castor.  Ce  sont  des  plarieb  pour  des  singuliers.  —  Fouani  enlet^er  les 
degrés  y  qui  étaient  de  bois  et  point  à  demeure. 

^  '-  Id,  Un  général^  latin,  aUus  ;  César,  qui  avait  obtenu  pour  cinq  ans  le 
gouvernement  de  l'une  et  l'autre  Giaule ,  mais  qui  ne  partit  pour  rejoindre 
s^n  armée  que  quand  il  vit  Cicéron  banni  de  l'Italie. 

^7  •—  XIV.  Ccst  le  même  Plancios  pour  lequel  nous  avons  un  discours  db 
Cicéron.  Il  était  questeur  de  Macédçme.    . 

'*  -—  XV.  Ce  passage  n'est; qu'une  féflâ||^h  de  ce  que  Cicéron  a  dit  sur  le 
ménne  sujet ,  dans  le  :dii^iten  fme^  J'ai  peine  à  croire  qu'il  l'aie 
faite  sans  motif. 

^9  —  Id,  De  Caîus  Graccbns ,  ennemi  de  Popillins  ;  de  Saturninus ,  ennemi 
deMétellus. —  Le  troisième  consuiaift.  PopiUius  et  Métellus  étaient 
les  deux  premiers. 
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Clodius,  étant  tribun  du  peuple  ^  avait  fait  exiler  Cicéron. 
Non  content  de  l'avoir  contraint  a  partir,  il  s'était  jeté  sur 
sa  maison  du  mont  Palatin  y  y  avait  fait  mettre  le  feu ,  s'é- 
tait  emparé  d'une  partie  de  remplacement,  avait  consacré 
l'autre  en  y  fti^pl  b{itîr  un  t^inple  et  pl»car  une  statue  de 
la  Liberté.  A  liéh-rètétar,  CSdétôn^  jafeuiL  de  recouvrer 
tout  cet  emplacement ,  plaide  sa  cause  devant  le  tribunal 
des  poptif<^  (  9  atli^^  }fL  'cànséc? atioa  comine  i^régulière 
et  nulle. 

On  peut  regarder  ^f  plfddcçjper  çopima  divUé  en  sept  partie» 
principales ,  que  l'orateur  parcourt  successivement  après  un 
exorde  où  U  9iK>ntrç  l'importance  dç  ^  caïue^ 

i^.  Clodius  lui  avait  rèprocBé  d'être  venu  au  senàt  ;  d'avoir 
fait  donner  a  Pompée,  l'intendance  générale  des  bjés  ;  de 
l'avoir  muni,  au  mépris  des  lois ,  d'un  pouvoir  extraordinaire» 
Cicéron  réfute  ces  reproches  d'une  manière  fort  étendue, 
avec  beaucoup  de  force  et  d'éloquence.  C'est  une  partie 
considérable  du  discours,  dans  laquelle  l'orateur  cherche  a 
disposer  favora^blement  des  juges  que  Clodius  avait  voulu 
indisposer  par  de  semblables  reproches. 

s"^.  Il  attaque  par  le  fondement  tous  les  actes  de  Clodius,  en 
attaquant  son  adoption,  en  vei*tu  de  laquelle  il  était  devenu 
tribun  du  peuple  et  avait  exercé  tous  ses  actes  de  violence. 

3^.  Il  démontre  la  nullité  de  la  loi  de  son  exil  :  elle  est  nulle 
en  elle-même,  elle  est  nulle  parla  manière  dont  elle  a  été 
rédigée ,  elle  est  nulle  n'étant  l'ouvrage  que  de  la  violence  ; 
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enfin  elle  a  été  regardée  comme  imlk  par  tous  les  grands 
personnages  auteurs  de  son  rappel» 

4^  Cloditts  Tavait  traité  d'exilé,  L'exil  ^  répond  Cicéron  y  est 
la  punition  d'un  crime  ou  Teffet  d'une  sentence  :  or^  on  ne 
peut  dire  que  je  sois  coupable  d'un  crime ,  ni  qu'on  ait  rendu 
contre  moi  de  jugement  en  règle. 

5*.  Le  même  Oodius  lui  reprochait  de  parler  trop  ayantageu- 
sement  de  lui-même;  il  se  justifie,  et  montre  comment  on 
le  contraignait  de  se  glorifier.  Par  exemple,  dit -il,  on  me 
fait  un  crime  de  mon  départ;  comment  dois-  je  répondre 
a  ce  reproche?  U  le  fait  Toir,  et  k  cette  occasion  il  explique 
les  motifs  qui  l'ont  engagé  a  s<Hrtir  de  Rome  et  a  céder  k  la 
Tiolence. 

•6*.  Jj9l  consécration  de  ma  maison  est  nulle,  ajoute  Cicéron; 
oe  qu'il  prouve  par  besmcoiip  d^  raisons  et  d'exemples. 

.^\  La  jpéroraison  est  du  ton  le  plus  sublime  et  le  p^us  magni- 
fique. U  s'adresse  aux  pontifes ,  il  s'adresse  aux  dieux ,  il  les 
supplie  les  uns  et  les  autres  djç  la  manière  la  plus  propre 
a  obtenir  ce  qu'il  demande. 

Ce  discours  a  été  prononcé  l'an  deRome6g6,  de  Cicéron  5o. 
On  voit,  par  une  de  ses  lettres  kÂtticus,  qu^il  eut  tout  le 
succès  qu'il  désirait.  Dans  une  autre  lettre  au  même  Attï- 
cus ,  il  marque  tout  le  cas  qu'il  fait  lui  -  même^  de  ce  dk- 
cûurs  :  Si  jamais ,  dit  *  il ,  nous  a^ons  été  éloquent;  ou 
même  si  nous  ne  Pavons  jamais  été ,  certainement  alors 
te  dépit  et  la  douleur  nous  ont  inspiré  quelque  éloquence. 
Crojcrns-^en  ce  grand  orateur  ;  ou  si  nous  refiisons  de  le 
croire,  lisons  son  discours^  dont  la  diction  noble  et  su- 
blime ,  abondante  k  la  fois  et  rapide  y  ne  manquera  pas  de 
nous  frapper  et  de  nous  entraîner. 
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QRATIO  NONA  ET  yiGESIMA. 

I.  vJdm  multa  divinims  ^^  pontîfiçesy  a  m^oribm 
Bostrb  inventai  atqué  instituta  suiit;  tumiiihi'l  [irse- 
xlariûs ,  quam  qûod^  eosdenl  et  relîgîbnibtts  de6^am 
immortaliûtti ,  et  summœ  reipublicœ,  prœèssè  vohie- 
l'unt  :  ut  amplissimi  et  cîarissimi  cives  rempubUcàm^ 
bene  gerendo ,  (  ponlifiçes  )  rçligiones ,  sapienter  iiir* 
ierpretando,  (rempublîcânx)  conservarént.  Quodsi 
ullo  tempore  magna  causa  '  in.saeerdot.um  poguh 
romani  judicio  ac  polestate  versala  est  :  hœc  pfo- 
fecto  tanta  est^  ut  omnis  reipublicœ  dignitas^  Ofn- 
nium  civium  salus^  yita,  liber  las  ^  arae^  foci^  dii  pé- 
nales ^  bopa ,  fortunœ  ,  domicilia ,  vesirœ  sapientise  y 
rfidei^  potestatique  commissa  creditaque  esse  videan- 
tur.  Vobis  hodierno  die  eonstituendum  est,  utrum 
'posthae  atnentes  ac  perditos  magisiratus  itnproborum 

...  .  .  i 

*  Vos  cosden).  —  «  Abest  in^ 
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VINGT-NEUVIEME  DISCOURS. 

X  JJiNTJLE  une-  multitude  d'établissemeos  divins,  imaginés 
et  formés  par  nos  ancêtres,  il  a'ep  e^t,  point,  vénérables  pon- 

ê 

4i^^,4e  pi^s  beau ,  déplus  admirable  *  que  d'avoir  voulu  que 

^Tous  fussiez  à  la;  fois  les.  preioiers  ministres  etide.la  religioi^ 

«t  d^  la  république^  afin  que,  gouvernant  l'Etat  avec  prur 

denoe  et  réglant  le  culte  des  dieux  avec  sagesse ,  nos  plus 

JUustrei^  et  nos   plus  nobles  citoyens,  pontifes,  en  même 

''témîps, contribuassent  ainsi  doublement  a  noâre  conservation. 

Or,  si  jamais  cause  importante  fut  soumise  au  jugement  et  a 

l'autorité  des  pontifes  du  peuple  romain,  celle  dont  il  s'agit 

est  d'une  telle  conséquence,  que  tout  l'honneur  de  la  repu- 

blique,  lé  salut,  la  vie,  la  liberté,  les  autels,  les  foyers,  les 

dieux  domestiques,  les  biens ,  la  foftuile,  lé  domicile  dé  tous 

lesf^toyens,  semblent  a  la  fois  remis  et  confiés  a  vôtre  sagesse 

et  à  votre  puissance.  Vous  avez  a  décider ,  aujourd'hui ,  lequel 

vous  aimez  mieux  dériver  désormais  les  magistrats  insensés 

*  C.  César,  ■ODverâin  pontife,  faisait  alors  la  guerre  dans4a 'Gaule.  Les  ftutres 
paoUfiei  lui  éiaieot  MlMcdoDiiéa.  . 
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ac  sceleratomm  eiviuni  prœsîdio  nudare,  an  etiàm 
deorum  immorjalium  religione  armare  inalitis.  Nam 
si  illa  labes  ac  flaioaiùa  reipliblicâe ^  suum  Uhim  pesti^ 
ferum  et  fupestum  tribunatum  ^  quem  sequitate  hu- 
mana  tueri  non  potest^  divîna  religione  défendent: 
aliae  caeremoniœ  nobis  erunt^  alii  antistites  deorum 
immortalium  ^  alii  interprètes  religioqum  rçquirendi* 
Sin  autem  vestra  auctoritate  sapientiaque  ^  ponti- 
fices^  ea^  quae  furore  improborvim  in  republica  ,  ab 
aliis  oppressa  ,  ab  aliis  déserta  j  ab  aliis  prodita  ^ 
gesta  snnt  ^  rescinduBtur  :  eril  causa  y  cur  consi-* 
lium  majorum  in  amplissimis  viris  ad  sacerdotii^' 
deligendis^  jure  ac  merito  laudare  possimus^Sèdl^ 
quoniam  illè  démens  ^  si  ea^  quëe  ego  pei^'^fioè 
dies  in  senatu  de  republica  sensi>  vituperassèt  y  afiï» 
quem  se  aditum  ad  aures  irestras  esse  habiturum  pu- 
ta  vit  :  omittam  ordinem  dicendi  nieum  :  respondebo 
bominis  furîosi  non  oràtioni,  qua  ille  uti  non  potest^ 
sed  convicio  y  cuius  exerciitationem  cum  intolerabifi 
petulantia^  tum  etiam  diuturna  impunitate  muniTÎç 

II.  Ac  prîmuih  illud  a  te^  bomine  vesano  ac  fu- 
rioso^  requiro^  quae  te  tanta  pœna  tuorum  scelerum 
flagitiorumque  vexet  9  ut  bos  taies  viros^  qui  non 
solum  consiliis  suis ,  sed  eUam  specie  ipsa  dignitatem 
reipublicae  sustinent,  quod  ego  in  sententia  dicenda 
aalutem  civium  cum  honore  Gà.  €^ompe)i  eonjuM^» 
rim  y  mihi  esse  iratos  ^  et  aliud  de  summa  boc  tem- 
pore  religione  sensuros  ^  ac  me  absente  senserinti^ 
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et  corrompus,  de.  Tappui^  çitoy^is  pervers  et  Tendus  an 
cdiBci.  on  d'armer  encore  leurs  hras  de  Taiitorité  de  la  reli* 
fpba  et  dés  dieux,  jinviorlels.  Car  si  cet  homme ,  Topprobre 

m 

et  ]e  boute-feu  de  la  république ,  peut  étayer  de  la  religion 
jaêvfÈBMa  funeste  et  pernicieux  tribunat^  auquel  les  lois  hu- 
maines refusent  leur  appui ,  il  nous  faudra  donc  chercher 
d'autres  cérémonies, d'autres  pontifes,  d'autres  interprètes  de 
la  religion.  Mais  si ,  par  Totre  autorité  et  Votre  sagesse ,  nous 
▼oyons  disparaître  enfin  ce  que  la  fureur  des  méchans  a  pu 
exécuter  dans  la  république  opprimée  par  les  uns ,  abandpnnée 
ou  même  trahie  par  le^ autres,  nous  pourrons  applaudir  avec 
Justice  aux  vues  qui  dirigcfaient  sans  doute  nos  ancêtres  lors- 
^'Bs  ont  choisi  les  plus  illustres  personnages  de  l'Etat  pour 
renaplir  les  fonctions  du^  sacerdoce.  Mais  puisque  cet  insensé 
f 'eslflatté  d'attirer  votre  att^tion  *  en  déclamant  contre  l'avis 
que  )'ai  ouvert,  il  y  a  quelques  jours  '*' ,  dans  le  sénat  y  sur  les 
affaires  publiques,  je  m'écarterai  pour  cette  fois  de  l'ordre 
que  j'ai  coutume  de  suivre,  et  je  répondrai  d'abord,  non 
pas  au  discours  d'un  fturieux,  car  de  quel  discours  est*il  ca- 
pable? mais  à  ses  clameurs  séditieuses,  en  quoi  il  excelle,  il 
est  vrai,  grâce  a  son  insolence  naturelle,  et  encore  plus  a  l'im* 
punité  dont  il.  jouit  depuis  si  long-temps. 

n.  Et  d'abord,  dis-mpi^  forcené,  homme  dépourvu  de 
sens  et  de  raison,  quelle  furie  vengeresse  de  tes  crimes  et  dg  tes 
forfaits  te  trouble  l'esprit,  au  point  de  croire  que  ces  hommes 
respect^les  qui  soutiennent  si  bien  l'honneur  de  la  république , 
non-seulement  par  leurs  conseils ,  mais  même  par  leur  aspect 
majestueux ,  sont  irrités  contre  moi?  parce  qu'en  donnant  mou 
opinion  je  n'ai  point  séparé  le  salut  des^  citoyens  de  la  gloire 
de  Pompée,  et  parce  qu'ib  penseront  aujourd'hui,  sur  un  point 

m 

*  Fqjr.  Iflt  Leuiii  %  Aident,  Kt.  IV,  épiu  i  et  a. 
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arbîtrere.  Fuisti  tu^  inquil  ^  apud  pontifices  siipe^ 
rlor  :  sed  jara  ^  quoniam  te  ad  populum  contulisti| 
sis  inferior  9  necesse  est.  Itane  vero  ?  quod  in  impe- 
rita  multitudine  est  vitiosissimum ,  varielas  et  incens* 
taotia  y  et  crebra ,  tafoquam  tempestatum  y  sic  sen-, 
tentiarum  y  commutatio  y  hoc  tu  ad  bos  transféras  f 
quos  ab  inconstaotia  gravitas  ^  a  libidînosa  senten- 
tla  certum  et  defimtum  jus  religionum^  vetustas 
exemplorum  y  auetoritas  litterarum  monumeutoruXn» 
que  deterret?  Tune  es  ille  y  inqtiit  y  quo  senatus  ca^ 
rere  non  potuit?  quem  boai  luxerunt  ?  /{uem  res<« 
publica  desideravit  ?  quo  restituto  y  senatus  aucio^ 
ritatem  restitutam  putabamus?  quam  primum  adn 
veniens  prodidisti?  Pïonduai  de  mea  sententia  dî 
ûnpudentiœ  primum  respohdebo  tuœ* 


III.  Hune  igitur  y  funesta  reipublicœ  pestîs,  husc  ti| 
civem  ferro,  et  armis,  et  excrcitus  terrore,  et  consu- 
lum  scelere^  et  audacissimorum  hominum  miAis^ 
servorumdelectu,  obsessione  templorum  ^  occupa- 
tione  foriji  oppressione  curias^  dômo  etpatria^  ne 
eu  A  improbis  boni  ferra  dimicarent  y  cedere  curastî^ 
quem  a  senatu^  quem  a  bonis  omnibus  ^  quem  à 
cuncta  Italia  desideratum  ,  arcessitum^  Fevocatuiiii 
conservandae  reipublicae  causa ^  confiteris?  Atenim 
in  senatum  venire  y  in  Capitolium  intrare  turbulentq 
illo  die  non  debuisti.  Ego  vero  neque  veni^  et  domQ 
me  tenui^  quamdiu  turbulentum  tempus  fuit  :  cum 
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important  de  la  religion ,  autrement  qu'ils  n'ont  pensé  avant 
non  retour?  Vous  avez  eu,  dit-il,  une  fois  le  dessus  devant 
les  pontifes  *  ;  maïs  aujourd'hui  que  vous  êtes  passé  dans  le 
parti  populaire  \  il  faut  vous  attendre  a  avoir  le  dessous.  Com- 
laent  donc,  le  plus  grand  défaut  qu'on  pût  reprochera  une 
multitude  dépourvue  de  lumières ,  les  variations  ^  l'inconstance, 
le  changement  continuel  dans  les  avis,  semblable  a  celui  des 
veoiâ  et  des  tempêtes ,  tu  oses  l'imputer  k  cette  auguste  com-^ 
pagnie  que  sa  sagesse  met  k  Tabri  de  l'inconstance ,  que  les 
4r6rts  certains  et  invariables  de  k  religion^  les  exemples  de 
f  anticpiité ,  l'autorité  des  archives  ,<çt  des  monumens ,  éloignent 
de  tout  avis  dicté  par  le  x;aprice  !  C'est  donc  Ik ,  dît-il ,  le  d* 
t^fen  dent  le  sénat  n'a  pu  se  passer,  que  tous  les  gens  de  bien 
0nt  pleuré,  que  la  république  a  regretté  si  t^dren^ent,  et 
dcmt  le  rétablissement  nous  semblait  celui  de  l'autorité  du  sé- 
nat! et  vous  ceminenceâB  par  la  trahir  raane  en  arrivant  !  Je 
ste  parle  point  encore  de  mon  avis  ^  je  réponds  d'abord  k  l'im« 
pudence  de  ton  discours. 

III.  U  est  donc  vrsi ,  peste  publique,  que  par  la  force  de 
tes  poignards  et  de  tes  armes,  par  la  peur  que  tu  faisais  d'une 
année  voisine^,  par  k  scélératesse  de  deux  consuls >  par  les 
menaces  d'une  bande  de  déterminés ,  par  des  levées  d^esckves, 
par; le  spectacle  douloureux  de  nos  temples  assiégés,  de  la 
pkce  publique  envahie,  du  sénat  même  opprimé,  tu  réduisis 
^  quitter  sa  maison  et  sa  patrie,  pour  ne  point  mettre  les 
gens  de  bieti  aux  prises  avec  les  méchans ,  un  citoyen  que  le 
sénat,  que  tous  les  gens  de  biens ,  que  l'Italie  entière  ont,  de 
ton  avis,  regretté,  redemandé,  rappelé  avec  le  plus  grand 
emp^sement,  comme  un  homme  nécessaire  a  k  conservation 
de  l'Etat?  Mais  vous  ne  deviez  point  aller  au  sénat,  ni  entrer 
dians  le  Gapitole  en  ce  jour  de  trouble.  En  effet ,  je  n'y  allai 


i 


f^a  ^ORATIO  PRO  DOMO  SUA. 

servDS  tuos  ad  rapioam  ,  ad  bonoru'm  câedem  para* 
toS)  cum  illa  tua  cousceleratoram  ac  perdiloi*Qm 
inai|u  y  armalos ,  in  GapitaKum  tMum  teôme  coti»^ 
tabat.  Quod  ci>in  mibi  nontiaretur^  scio  me  demi 
iDaDsiâse,  el  tibi ,  et  gladîafdribas  tnis  hàSFtattrairddr 
caedis  potestatem  noti  fecisse.  Postéaqtram  mHii  uant- 
lîûtnm  est^  pôpiituhxrôiiiaiosiii  il)  Capholium^  propter 
cnetum  atqme  inopiam  reî  frumé&iftria?,  conYeDiiaej 
uâpîstros  auiem  scelerum  tuorum  perî^HiUos^  pai^ 
llm  amissis  g]adu$^  partim  ereptia  i  diifi^fié9^  :  Teiif ._ 
pon  solum  sine  ullis  copiis  ac  maoïi^  yeraoïe^m 
çum  pauçis  amicis.  Ad  ego,  çum  P.  Lentulus  <q^^ 
9ul,  optirne  d^  me  ac  de  republica  tneritHai  eûvè 
Q.  Metellas,  qui ,  cum  meu&  inimicas  éaset,  fraicr 
tuus y  et di»seD»oifi no$\irmy  etprecibus tuf» y  salti^ 
tem  ac  diguitatem  meàm^pfaetcilisdei^  me  arcétôeréiif 
in  seoatum  :  cum  tanta  multitûdo  ciriti m  ^  tam  re^ 
centi  '  beneficio  suo^  me  ad  referie^ndam  gratiam  no*« 
minatim  vocarent  y  non  venirem  :  cttfh  pfaes^mm  té 
jam  illinc  cum  tua  fugUivôrum  ipanti  discessisse 
constaret?  Hic  tu  me  etlam  cusiodem^  defensorenif^ 
que  Capitoliij  templorumqueomoiuni^  ho$iem  Ça* 
pitolinum  appellfirc;  aususes,  quçdi  ciipi  in  Ck^pi-r 
tolio  senatum  duo  consules  haberent,  eo  venirem  ? 
Utrumne  est  tempus  aliquod,  quo  în  seùaium  ve-^ 
nisse  tufpe  sit  ?  an  res  illa  talis  erat»  de  qua  agebaturjî 
utremipsam  repudiarc^  et  eos^  qui  agebant^  eott^ 
demnaredeberem? 

*  OflBc». 
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polat ,  et  je  me  tins  chez  moi  tant  que  le  trouble  dura,  tant 
^e  je  sus  que  tes  esclaves ,  bien  préparés  au  pillage,  au  mas-** 
^mcrt  des  gens  de  bien,  avec  cette  autre  bande  de  scélérats , 
^'hommes  perdus,  s'étaient  rendus  av^  toi  en  armes  au 
^Capitole.  Tant  que  je  sus  que  les  dboses  en  étaknt  là ,  il  est 
liieii  vrai  que  je  restai  chez  moi  et  que  je  ne  te  donnai  pas 
a  toi,  ni  à  tes  gladiateurs  y.  roccasion  que  vous  cherchiez  de 
lecommencer  le  carnage.  Mais  quand  je  fus  instruit  que  le 
peQjde  romain ,  dans  la  crainte  où  l'on. était  de  manquer  de 
blé,,  s'était  rassemblé  au  Capitole ,  et  que  les  ministres  de  tes 
forfaits ,  prenant  l'épouvante  a  la  vue  de  cçtte  multitude^ 
«^étaient  enfuis  chacun  de  son  côté,  laissant  leurs  armes  sur 
la  place,  les  uns.de  gré,  les  autres  de  force;  alors  je  niV 
rendis,  noib-seulement  sans  escorte  et  sans  gardes,  maismêm» 
avec  un  fort  petit  nombre  d'amis.  Efai  quoi!  lorsque  le  consul 
Leatulus,  qui  venait  de  signaler  son  zèle  pour  moi  et  pour  U 
république;  lorsque  Q.Métellus  qui,  quoique  mon  ennemi  et 
ton  parent,  avait  eu  la  générosité  d'oublier  nos  dissensions  et 
de  fermer  l'oreille  k  tes  prières  pour  défendre  ma  vie  et  mon 
honneur;  lors,  dis -je,  que  tous  deux  me  mandaient  au  sé- 
nat ;  lorsque  cette  multitude  de  citoyens,  qui  venaient  de  me 
donner  une  si  grande  preuve  de  leur  bienveillance,  m'appe- 
laient nommément  pour  leur  prouver  dans  cette  occasion  ma 
reconnaissance ,  je  ne  serais  pas  venu  !  surtout  ayant  acquis  la 
certitude  que  tu  v^ais  de  quitter  le  champ  de  bataille  avec 
ton  armée  de  fugitifs  !  Et  tu  as  encore  osé  me  traiter  d'ennemi 
dvf,  Capitole,  moi,  le  gardien,  le  défenseur  et  du  Capitole  et 
de  tous  nos  temples,  parce  que  je  m'y  rendais  dans  le  temps 
que  les  consuls  y  réunissaient  le  sénat  !  Elst-il  quelque  circons-* 
tance  où  il  soit  honteux  de  se  rendre  au  sénat  ?  ou  bien  s'agis- 
sait-il d'une  affaire  de  telle  nature  que  je  duâse  rejeter  li^ 
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IV.  Primum  dico  senatoris  esse  boni  ^  sempef  in 
senatum  ventre  :  née  cum  bis  sentio,  qui  statuunt  mU 
nus  bonis  lemporibus  in  senàtum  ipsi  non  Tenire;  non 
intelligenties^  banc  suain  nimiam  perseverantiam  ,  Te^ 
'  hementer  iis,  quorum  animum  offendere  voliierunt  ^ 
gratam  et  jucundam  fuisse.  At  enim  nonnulli^  propler 
timorem  y  quod  se  in  senalu  tuto  non  esse  arbitraban- 
tur^  discesserunt.  Non  reprehendo  :  nec  quaero^  JTue* 
rime  aliquid  *pertimescendum.  Puto^  suo  quemqae^ 
arbitratu  timere  oportere.  Cur  ego  non  timuerim, 
quaeris?  quia  te  illînc  abiisse  constabat.  Cur,  cum  viri 
boni  nonnuUi  putarint  y  tuto  se  in  senatu  esse  non 
posse,  ego  non  idem  senserim?  Cur,  cum  ego  me 
existimassem  tuto  omnino  in  civitate  esse  non  posse, 
illuc  irem?  An  aliis  licet,  et  recte  licet,  in  meo  iiîetu. 
âibi  nihil  timere  :  mihi  uni  necesse  erit  et  meani  et 
aliorum  vieem  pertimescere  ? 

An ,  quia  non  cpndemnavi  sententia  mea  duo  con- 
su}es,  sum  reprehendendus?  Eos  igitur  ego  potissi- 
mum  damnare  debui,  quorum  ]ege  perfectum  est,  ne 
ego  indemnatus,  atquç  optime  de  r^ublica  meritus, 
damnatorum  pœnam  sustinerem  ?  Quorum  etiam  de- 
licia,  propter  eorum  egregiam  in  me  conservando 
voluntatem,  non  modo  me,  sed  omnes  bonos  ferre 
oportéret,  eorum  optimum  consilium  ego  potissimum, 
per  éos  in  meam  pristinam  dignitatem  restitutus,  con- 
silio  repndiarem  mf50  ?  At.  quam  sententiam  dixi  ? 
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^ho5e  même  en  délibératioD ,  et  condamner  ceux  qui  la  pro- 
^jfcDsaient? 

ly.  D'abord,  je  soutiens  qu'il  est  du  devoir  d!un  sénateur 
d'être  assidu  au  sénat,  et  je  ne  suis  point  pour  ceux  qui  êe 
font  une  règle  de  ne  point  y  paraître  dans  les^  temps  difficiles^ 
sws  faire  attention  que  cette  conduite ,  portée  à  Texcès ,  a 
jfait  beaucoup  de  plaisir  à  ceux  qu'ils  prétendaient  mortifier» 
iRfsuls  /diras- tu,  quelques-uns  s'en  sont  absentés  par  crainte , 
ne  croyant  pas  être  en  sûreté  dans  le  sénat.  Je  ne  blâme  per- 
kdJQ&e',  et  n'examine  point  s'il  y  avait  lieu  d'appréhender  quel- 
iqué  chose  :  il  faut ,  je  crois ,  laisser  chacun  le  maître  de  craindre 
'quand  il  veut.  Mais  moi,  pourquoi  n^ai- je  pas  craint  comme 
les-autres  ?  Tu  le  demandes  ?  C'est  que  je  savais  que  tu  n'étais 
•plus  la.  Pourquoi,  voyant  des  gens  de  bien  qui  ne  se  croyaient 
pas  en  sûreté  dans  le  sénat,  n'ai-je  pas  pensé  comme  eux? 
Pourquoi  aussi ,  dans  le  temps  que  je  ne  me  croyais  pas  en 
sûreté  dans  Rome,  n'ont-  ils  pas  pensé  comme  moi?  Sera-t-il 
donc  permis au^  autres,  et  avec  raison,  de  ne  craindre  rien 
pour  eux,  quand  je  crains  tout  pour  moi  ?  moi  seul  me  fau- 
dra-t-il  nécessairement  craindre,  et  pour  moi  et  pour  les 
autres? 

Est-ce  pour  n'avoir  pas  condamné ,  par  mon  avis ,  les  deux 
consuls ,  qu'on  me  trouve  répréhensible?  Si  j'avais  eu  a  con- 
damner quelqu'un ,  était-ce  donc  ceux-là  mêmes  qui  venaient 
d'empêcher  par  une  loi,  que,  sans  aucune  condamnation  et 
après  avoir  rendu  tant  de  services  à  la  république,  je  ne  su- 
bisse toutes  lés  peine^où  l'on  condamne  les  criminels?  eux 
dont  les  fautes  mêmes ,  en  faveur  du  zèle  admirable  qu'ils  ont 
témoigné  pour  ma  conservation,  devraient  trouver  grâce  et 
devant  moi,  et  devant  tous  les  gens  de  bien,  au.  moment  qu'ils 
ouvraient  l'avis  le.plus  ^age^j^l'^'^^^^^^^^^^  par  un  avis 
X.  ,     10 
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Çfimum  ea^niy  quam  popull  sermo  in  anîmis  Doslril 
jam  ante  deflxerai  :  deinde  eam^  quae  eralsuperioribui 
diebus  agitata  in  senatu  :  deiode  eam,  quam  senatiif 
frequefis^  tum,  cuoi  mibi  est  assensus,  secutus  esi't 
ut  neqae  aliata  sit  a  nie  res  inopinala  ac  receus^  ne'C^ 
si  quod  in  sententia  vilium  est^  ma^is  sit  ejus,  qm 
dixerit,  quam  oi^iniuni;!  qui  prôbarint.  ^tenim  tïb^ 
fûm  senaïus  mdicium,  propter  metum^,  noji  fuit.  $} 
tiuiuisse  eos  façls  y  qui  disce^s^erant  :  copcçdç ,,  uoji^ 
timuisse  eos,  (jni  remanserunt.  Sin  auteipa  siine  jii9>,9^^ 
tum  abf^ei^upt,  pibil  deceirni  li^jÇre  pptnii  i p^m  piHr 
nés  ades^ept  3^  çœptu^m  est  refern  de  i:^duce9d0..9^T 
natus-cpi^ultQ.  ^b  uxiiv^ersQ  senatu  çecktniatum  est; 


V.  Sed  quœro,  in  rpsa  sententia,  quontam- prin- 
ceps  ego  snm  ejus  atque  auctor,  quid  reprebendatur. 
Utrum  causa  capiendi  noVi  consilii  non  fuit?  an  meaè 

» 

parles  in  ea  causa  non  prœçipuae  fuçrunt?  an  alio  po-^ 
tius  confugiendum  fuit?  Quœ  res,  quae  causa  major 
esse,  quam  famés,  potuit?  quam  sediiio?  quam  cqn- 
silia  tua  tuorumque;  qui,  facultate  oblata,^d  impe*; 
ritorum  animos  incitandos,  renovaturum  t^  tua  illa 
funesla  latçocinia  ob. annoQse  causam  putar^nl,?  Fru- 
mentum  provinciae  frumentariaç  partimnoçhabebant; 
partiniiq^iias  terras,  credo,  propter  varietatem  ven- 
di|.orum,  miserant,  partim,  quo  gralius  esset,  tum> 
cum  ioipsa  famé  subvenissçnt,  custodiis  suisclausaiu 
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nMtraiie^  au  moment  qu'il»  venaient  de  me  rétablir  dans  tous 
nés  droits.  Et  quel  avis  ai-  je  ouvert?  D'abord ,  celui  que 
les  tliscodrs  mêmes  du  peuple  *  nous  avaient  dicté  d'avance; 
ensuite ,  celui  qui  avait  déjà  été  discuté  dans  le  sénat  Içs  jour» 
précédens  ;  enfin,  celui  que  tout  le  sénat  a  suivi  en  se  rangeant 
de  mon  côté^  en  sorte  que  je  n'ai  proposé  rien  de  nouveau  ni 
d^imprévuy  et  que  si  mon  avis  est  défectueux  en  quelque 
chose,  la  faute  en  est  moins  a  celui  qui  a  parlé,  qu'a  la  com- 
pagnie entière  qui  Fa  suivi.  Mais  peut-être  que  le  isénat 
n'était  pas  libre ,  et  que  la  crainte  enchafhait  les  opinions.  Si 
Vous  prétendez  que  ceux  qui  se  retirèrent  craignaient  quelque 
chose /eonvene2  que  ceux  qui  restèrent  ne  craignaient  rien>' 
Dipas«-voils  quil  ne  pouvait  y  ïvoir  de  décret  libre  en  l'ab- 
sence dès  {rinsmiers?  Dans  une  autre  assemblée,  où  tout  le 
monde  se  trouva ,  quelqu'un  voulut  parler  d'annuler  le  sé^ 
natusHCotisulte  :  il  n'y  eut  qu'un  cri  pour,  rejeter  cette  pro- 
position. 

V.  Mais 9  voyons  ce  que  l'on  trouve  k  redire  dans  cet  avis, 
puisqu'enfin  c'est  moi  qui  l'ai  ouvert  et  soutenu.  Est-ce  qu'il 
n'y  avait  pas  lieu'  à  prendre  des  mesures  extraordinaires  ? 
Est-ce  qu'il  ne  m'arppartenait  pas  de  faire  le  principal  rôle 
dans  cette  affaire?  Enfin ,  y  avait-il  quelque  autre  expédient 
où  Pon  pût  avoir  recours?  Mais,  quelle  circonstance  plus 
pressante,  quel  motif  plus  raisonnable  qu'une  famine^  qu'une 
séditibii^  que  vos  projets  et  ceux  de  vos  seiliblables,  qui  s'at- 
tenéuêiit-  bien  que  vous'  saisiriez  l'occasion  favorable  dé  sou** 
leve#  ^citoyens  prévenus,  pour  renouveler  Vos  fune^tei^ 
brigandages ,  a  la  faveur  de  la  cWté  des  blés?  Les  province» 
dontQoiis  tirons  nos  blés,  oun'en  avaient  pas,  ou  les  avaient 

*  Le  peuple  craignait  aue  dîseiic  totale,  et  jugeait  Pompée  plof  ea^iWiqp^ 
peraonaeti»  la  prrfraftir.  ' 
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continel>ant,  ut  snbito.novum  mitterent.  Res  erat  non 
inopinione  dubia^  sed  in  praesenti  atque  ante  oculos 
proposito  periculo  :  neque  id  corijectura  prospicie^ 
banius^  sed  jam  expert!  videbamus.  Nam^  cum  ÎDgra- 
yesceret  annoua  ^  ut  jam  plane  inopia  ac  famés  ^  non 
caritas  timeretur  :  concursus  est  ad  templtim  Concor- 
dîœ  factus  ^  senatum  illuc  vocante  MeteDo  consule. 
Quisi  verus  fuit^  ex  dolore  hominum  et  famé;  cette 
consule^  causam  i^usclper<e>  certe  senatùs  aliquid  con- 
silii  capere  potuit.  Sinin  causa  fuit  annona^  seditioni^ 
quidem  instimulator  et  concitator  tu  fuisti  :  nonne  id 
ageodum  nobis  omnibus  fuit,  ut  materiem  subii:ahe^ 
remus  furori  tuo?  Quid,  si  utrumque  fuit,  et  lU  fa- 
més stimularethomines,  et  tu  in  hoc  ulcère,  tamqUiam 
unguis,  exsisteres?  nonne  fuit  eo  niajoi*  adhibenda 
medicina,  quœ  et  illud  nativum  et  hoc  delatum  ma- 
lum'sanare  posset?  Erat  igilur  et  prœsens  caritas,  et 
futura  famés.  Non  est  satis  :  fada  lapldatio  est.  Si  ex 
dplôre  plèbei,  nullo  incitante;  magnum  malum.  Si 
P.  Glodii  impulsu;  usitatum  hominis  facinorosi  sce- 
liis  :  si  utrumque^  ut  et  rçs  esset  ea,  quœ  sua  sponte 
multitudinis  animos  incitaret,  et  parati  atqiie  armali 
seditionis  duces;  videturne  ipsa  respublica  et  consulis 
auxilium  implorasse,  et  senaïus  fidem?  Atqui  utrum- 
que fuisse  perspicuum  est,  difficultatem  annonse , 
summamque  inopiàm  rei  frumentariœ ,  ut  hômines 
pon  jam  diuturnam  caritatem,  sed  ut  famem  plane  ti- 
merent  :  nemo  negat.  Hanc  istum  olii  et  pacis  hostem 
càtisam  arrepturum  fuisse  ad  incendia,  cxdemi  ràpi« 
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envoyés  ailleurs,  à  cause  de  la  diiTérence  des  prix  y  <9i  les  te- 
naient reofermés  avec  soin,  dans. des  magasins,  pour  faire 
mieux  valoir  leur  présent ,  en  venant  a  notre  secours ,  au 
milieu  d'une  famine ,  par  un  envoi  inattendu.  Il  ne  s'agissait 
pas  d'opinions,  mais  d'un  danger  présent,  et  qui  frappait  tous 
les  yeux.  On  ne  le  prévoyait  pas  seulement  par  des  conjec- 
tures, on  le  sentait  actuellement  par  une  fâcheuse  expérience: 
car,  le  prix  des  vivres  augmentant  de  jour  en  Jour,  au  point 
que  VotL  ne  craignait  plus  simplement  une  cherté ,  mais  une 
clisette  et  une  famine  extrêmes ,  le  temple  de  la  Concordé  se 
trouva  tout  d'un  coup  environné  de  monde ,  pendant  que  le 
consul  Métellus  y  assemblait  le  sénat.  Que  si  ce  mouvement 
fîit  véritablement,  l'effet  du  désespoir  de  ce  peuple ,  que  la 
famine  pressait,  assurément  les  consub  étaient  dans  le  cas  de 
&ire  leur  rapport,  et  le  sénat  de  prendre  des  mesures.  Mais 
si  la  cherté  fut  le  prétexte,  et  qu'en  effet  la  sédition  ait  été 
causée  par  vos  instigations  et  vos  intrigues,  ne  devions-nous 
pas  nous  réunir  tous  pour  tacher  d'arrêter  l'incendie  que  votre 
fureur  allait  allumer?  MaiS;  s'il  y  a  eu  de  l'un  et  de  l'autre, 
en  sorte  que  la  famine  ait  commencé  à  aigrir  le  peuple ,  et 
que  vbus  ayez  envenimé  le  mal,  comme  le  ferait  rongle  dans 
la  blessure ,  ne  fallait-il  pas  employer  des  remèdes  d'autant 
plus  forts,  pour  guérir  a  la  fois  et  le  mal  interne  et  celui 
qui  Venait  s'y  joindre  du  dehors  ?  Il  y  avait  donc  cherté  ac- 
tuelle et  famine  inévitable  :  ce  n'est  pas  tout,  il  y  eut  des 
pierres  jetées.  Si  ce  fut  l'effet  de  la  douleur  dans  le  peuple , 
sans  qu'il  fût  soulevé  par  personne,  c'était  toujours  un  grand 
mal;  si  Clodius  s'en  mêla,  c'est  un  crime  ordinaire  a  un  scé- 
lérat tel  que  lui.  Si  l'un  et  l'autre  était  vrai,  que  la  circons- 
tance fut  capable  par  elle-même  d'émouvoir  la  I^ultitude,  et 
qu'il  se  soit  trouvé  là  des  gens  en  armes  ;  tout  prêts  k  se  mettre 
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nas^  110I05  pontifîces^  suspicemiDÎ^  nîsi  vtdeiiti^ 
Qui  sunt  faoniines  a  Q.  Metelloy  fratre  tuo^  coi]sctIe> 
in  senatttpalam' nominatif  a  quibus  ille  se  lapidilms 
appetittim  etiàm  percussum  esse  dilcit?  L.  Sergiùm  et 
M.  LoUium  noininavit.  Quis  est  iste  Lollius?  qui  sine 
ferro  ne  nunc  quidem  tecum  est  :  qiii^  te  tribuno 
plebis^  nihil  de  me  dicam^  sed  qui  Cn.  iPonipejum 
interficienduQi  depoposcit.  Quis  est  Sergiu3?  armiger 
Catilinae^  stipator  tui  çorporis^  signifer  seditionis^ 
eoncit«Ltor  tabernariorun3>  damnatus  injuriarum^  perr 
cussor^  lapidator^  fori  depopulator,  obsessor.curiae* 
His  atque  hujusmodrducibus,  cum  tu  in  annoiuè 
caritate  in  consules  ^  in  senatum  ^  in  bona  fortupasqUê 
locupleiium,  per  causam  inopnm  atque  irapèritornte^ 
repentiûos  impetus  comparares:  cum  tibi  salus  esalé 
in  ôtio  nulla  pbsset  :  cum^  desperatis  ducibus^  de^ 
curiatôs  ac  descriptos  liaberes  exercîtus  perdîtorum  : 
nonne  providendum  senâtui  fuit,  ne  in  banc  tantain 
materiem  seditionis  ista  funesta  fax  adbaçrescerçt? 


..■  » 
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à  la  tête  de  la  sédition,  qui  ne  voit  que  la  république  elle- 
même  implorait  alors  et  le  secours  du  consul  et  lappui  du 
aépart  ?  Or^  il  est  claie  que  c'était  Tun  et.  l'autre.  D'abord  >  qu'il 
y  ait  eu  une  grande. rareté  de  vivres  y  une  disette  extrême  de 
blé  y  en  sorte  que  l'on  né  craignait  plus  simplement  la  durée 
in  la  cberté ,  liislid^  une  famiiié  véritable ,  personne  n'en  dis> 
ecAkvient  ;  qu'ensuite  cet  hMime ,  J'^ctnemî  déclaré  de  lâ  paix 
èt'3e  la  tranquillité  publique,  fïïi tout  disposé  a  saîàir  èette 
HsâfAion  de  renouveler  les  incendiés,  lés  msrssficres,  les  bri- 
gandages, ah!  pontifes  y  lie  le  soupçonnes  pas,  eii  vous  né  le 
ifàjez  de  vos  jeux.  Qui  sont  ceux  ^e  Ci  Méteilcrs,  voti^èf 
beau -frère,  a  nommés,  en  plein  sénaty  côinme  Payant  pour^ 
suivi  et  même  atteint  à  coups  de  pierre  ?  Un  Sergiûf»,  un  Loi* 
Uns,  voila  ceux  qu'il  a  nommés.  Qu'est-ce  qile  ce  LoUius  ?  Un 
homme  c[u'on  ne  vit  jamais  auprès  de  vous  qu'avec  des  armes, 
pas  même  au  moment  où  je  parle  ;  un  homme  qui ,  lorsque 
vous  étiez  tribun  du  peuple,  demanda  pour  lui  la  commission 
d'assassiner ,  je  Ae  parle  pas  de  moi,  mais  Cnéus  Pompée.  Qu'est- 
ce  que  Sérgius?  autrefois  récuyér  de  Catîlîna,  aujourd'hui 
trotté sateïRte,  le  porte-eftâéigAe  des  sédition^,  fe  bôùte-feu  de 
toùteii  lesbéutiqaes  d'afrtisaftis -,  un  hoîfaSiîè  èbàrfaniiïé' eïi^  jtfs- 
tice  poBt  ses  violences»;  un  assassin,  dont  la* prbféésiàiï' est  de 
jeter  des  pierres  y  drinféstcr  la  pbàce  pu'blîqiue  et  dfàséî^er 
le  sénat.  Secondé  de  ses  ministres'  et  d^autres  séîÀblâbles^ 
«lorsque^  a  la  faveur  de  la  cherté  des  vivres,  vous  vous  prépa- 
riez a  tomdber,  au  premier  moment,  sur  les  consuls,  sur  le^ 
sénat ,  sur  les  biens  et  les  fortunes  des  riches ,  sous  prétexte 
de  défendre  les  pauvres  et  les  bonnes  gens  j  lorsqu'il  n'y  avait 
plus  de  salut  pour  vous  dans  la  paix ,  que  vous,  aviez  a  vos 
ordres  des  armées  de  misérables  distribués  par  décuries  et 
par  canton,  sous  des  chefs  désespérés,  le  sénat  ne  devait -il 
donc  pas  prendre  toutes  sortes  de  précautions  pour  empêche*- 
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Fuit  igitur  causa  capiendi  novi  consllli.  Vidëier 
Buuc ,  fuerinine  partes  meae  paeue  praecipuae. 

VI.  Quem  tum  Sergius  ille  tuus,  quem  Lolliu5|r 
quem  ceterae  pestes  in  lapidatione  illa.Dominabantj^: 
quem  annouam  prsestare  oportere  dicebant?  Donne 
me?  quid?.pueroruiii  illa concursatio  '  nocturna  tum- 
a  te  ipsO;instîtuta?  Me  frumentum  flagitabant.  Quasi, 
veroego  aut  rei  frumentariœ  prœfuisssem  ^  antcom-'- 
pressum  aliquod  frumentum  tenerem^  auf  in  isto  ge^ 

• 

nere  omniuo  quidquam^  aut  curatiône,  aut  potestàtë 
valuissem.  Sed  Homo  ad  caedem  imminens^  meum 
nomen  operis  ediderat,  imperitis  injecerat.  Gum  de" 
mea  dignitàte  in  templo  Jovis  optimi  maximi  senatus 
frequentissimus^  uno  isto  dissentiente,  decrevîsset: 
subito,  illo  ipso  die,  carissimam  annonam  nec  opi-; 
nata  vilitas  consecuta  est.  Erant^  qui  deos  immortale^ 
(id  quod  ego  sentio)  niunine  suo  reditum  meum  dicen 
rent  comprobasse.  INonnuUi  autem  illam  rem. ad  illanv 
rationem  conjecturamque  revocabant,  qui,  quod  in 
meo  reditu  spes  otii  et  concordiœ  &ita  yidebatur ,  in 
discessu  autem  quotidianusseditionis  timor,  jam  psBne 
belli  depuiso  metu,  commutatam  annonam  dicebani  r 
quaequia  rursus  in  nieo  reditu  facta  erat  durior,  a  më^' 
cujus  adventu,  fore  vililatem  boni  viri  '  dictitarant ^' 
annona  fla^itabatur. 

} 

>  Pîocturna?  nam  a  t.  —  ^  Dictitabant. 
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^  brandon  funeste  de  Tenir  tout  embraser ,  au  milieu  des  dis- 
cordes civiles? 

Il  y  a  donc  eu  lieu  a  prendre  des  mesures  extraordinaires. 
Jugez  maintenant  y  pontifes,  s'il  ne  m'appartenait  pas  d'avoir 
le  principal  rôle  dans  cette  affaire. 

Yl.CeiSergius,  ce  LoUius^  vos  bons  aimis  >  ces  autres  pestes 
publiques ,  qui  nommaient-ils  lorsque  les  pierres  volaient  de 
toutes .  parts  ?  Qui  rendaient-ils  responsable  de  la  cherté  des . 
vivres?  n'était-ce  pas  moi?  Et  ces  enfans  qui  coururent  toute 
la  nuit  dans  la  ville  ,  dressés  sans  doute  par  vous-même  y  n'é- 
tait-ce pas  a  moi  qu'ils  demandaient  du  pain?  comme  si  ja- 
mais j'avais  été  chargé  de  l'approvisiounement  de  Rome,  où' 
que  j'eusse  des  magasins  de  blé  cachés  quelque  part  ;  ou  qu'en- 
fin il  eût  dépendu  de  moi  d'empêcher  la  disette,  soit  par  ma 
sfurveiltance,  soit  par  mon  autorité.  Mais  cet  homme  qui  cher- 
chait Koecasion  de  répandre  le  sang ,  avait  donné  mon  nom  a 
sesmeroeiiaires^  et  l'avait  fait  retentir  aux  oreilles  de  la  multi-  ^ 
tude^abusée.  Lorsque  les  sénateurs ,  assemblés  en  grand  nombre 
daos  le  temjde  du  grand  Jupiter,  eurent  décrété  mon  rétablis-  ;• 
sèment  dans  tous  mes  4!Coits,  sans  qu'il  manquât  une.  seule, 
voix  k  Vunanimité^  que  celle  de  Çlodius,  le  même  jour  on 
vit.subijjementune  abondance  inespérée  succéder  a  l'extrême  , 
cherté.  Il  y  en  eut  qui  dirent,  et  je  pense  qu'ils   disaient 
vrai ,  que  les  dieux  faisaient  connaître,  par  un  coup  de  leur 
providence,  co^ibien  ils  approuvaient  mon  retour.  D'autres, 
jugeant  des  choses  d'après  le  raisonnement  et  les  conjectures, 
disaient  que ,  comme  l'espérance  du  repos  et  de  la  concorde 
semblait  dépendre  de  mon  retour ,  au  lieu  que  mon  absence 
permettait  de  craindre  chaque  jour  de  nouvelles  séditions , . 
il  n'était  pas  étonnant  que  le  prix  des  vivres  eût  baissé,  du 
moment  que  Ton  avait  cessé  d'appréhender  la  guerre  civileé  : 


». 


N 
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VIL  Egô  deDÏqtié  non  solUm  at>  opeA§  iirisy  îiip- 
pulsu  tuoy  nominabar^  ^èd  eiiaiii^  depulsi^  ac  dxssipatî» 
tuis  (^opiis,  a  populo  rottiàùô  afaiver^d^  qai  tutti  in 
Gâpîtôiidtn  convêderat,  Ciliti  illô  dié  hiinu^  vàlefem^ 
nomibatim  în  sènatum  vocabar.  Yeni  exspeclatns. 
Multis  seDteDliis  jam  dictîs^  rogatus  sum  sentèDliarn. 
Dixî  relpublicae  salubernmam^  mihi  necessariam.  Pe- 
tebatur  a  me  frumenti  copia  ^  annonae  vililas;  quasi 
possem  aliquîd  in  ea  regerenda  :  non  habebatur.FIagi- 
tabarbonorum  expostulatione.  Improborum  coovicia 
sustinere  non  poieram.  Delegâti  amico  locUpleliori , 
non  quo  illi^  xta  de  me  meriia^  omis  îllod  înrponferem. 
(succubxriaaero  enim  potiu^  ipse)^ed  quia  tidebaon  idy 
quod  omne$:quod  nos  dé  Cw.  PotitpejopolKéèférfrur, 
idillum  fide^  cônsrlio^  virtute,  atnelorïtaté ,  feKéilate 
deniqaé  sna  facillTme  perfeicinrum.  Itaqne,  srvehunc 
dii  immortàlés  fruetum  lâéi  rëditus  populo  foraàno 
tribuunt^  ut^  quem'admodum  dfiscessu  meo  frtigum 
inopia^  famés ,  vastitas,  caede^^  incendia,  raplnae, 
scelerum  impunitas,  ^^è^y  formido^  di«cordia  fuis- 
set  :  sic  reditu  meo  ubertas  agrorun]r,  frugum  copia  ^ 
spes  otii^   tranquillitas  animorum,  judicia,.  leges, 
conçordia  p'opuU^xSeilaïa^.aMotOffiias^  mecwB>  si^ul 
reducta  TÎdeaiiftiii^  :  siipe  egâmBe^aliqA«kl  aâveMu!  œeoi. 
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^Miis  les  iqnvéfr  ayant  haussé  de  nouveau  y  \ox^  de  tnotl  arrivée 
A  Itome,  contre  les  promesses  des  gens  de  bien^  qui  avaient 
ccHoune  annoncé  que  je  raçienerais  avec  moi  l*ab<n|daiice  y  c'é* 
tait  k  moi ,  par  cette  raison ,  que  Ton  s'adressait  pour  avoit 
du  blé. 

VU.  Enfin  y  non-seulement  c'était  moi  que  nommaient  vos 
mercenaires ,  a  votre  instigation  ;  mais  lors  même  que  vos  bandes 
séditieuses  eurent  été  chassées  et  dissipées ,  c'était  moi  que 
tout  le  peuple  romain ,  réuni  au  Capitole ,  appelait  nommé- 
XDent  au  sénat,  où  je  ne  me  rendais  point ,  me  trouvant  in- 
clisposé  ce  jour-la.  J'étais  donc  attendu  ;  je  vins  :  plusieurs  se- 
"Dateurs  avaient  déjà  donné  leur  avis  ;  on  me  demanda  le  mien  : 
je  dcHmai  celui  qui  était  le  plus  salutaire  ^  la  république  ^  et 
^ui  me  devenait  indispensable.  On  me  demandait  du  blé ,  des 
vivresa  meilleur  marché ,  sans  examiner  si  j'avais  pour  cela 
quelque  ressource  particulière.  Pétais  vivement  pressé  par 
les  instances  des  gens  de  bien  ;  je  né  pouvais  plus  résister  Aux 
clameurs  des  méchans  :  j'adressai  donc  le  peuple  romain  ar  un 
ami  plus  riche  que  moi,  non  pour  rejeter  sur  lui,  après  les 
services  qu'il  m*a  rendus ,  un  fardeau  trop  pénible  pour  moi, 
j  aurais  mieux  aimé  succomber  sous  le  faix ,  mais  parce  que 
je.  voyais,  comme  tout  le  monde ,  que  quelque  chose  que  f  eusse 
promise  dé  Pompée,  il  la  tiendrait  aisément  par  sou  zèle,  par 
sa  prudence,  par  son  courage,  par  son  autorité;  eu  un  mbt^ 
par  le  bonheur  qui  accompagne  toutes  ses  entreprises.  Ainsi 
donc,  aoit  que  les  dieux,  après  avoir  marqué  mon  éloignement 
par  la  stériKfé  y.  la  famine ,  la  dépoputatioa ,  tes  meurtres ,  les 
incendies ,  les  brigandages ,  l'impunité  des  crimes  ^  ta;  dé^er-» 
tiofty  la  terreur ,  la  discorde ,  qui  alHigent  la  répoUique,  aient 
daigné  permettre  en  faveur  du  peuple  romain  que  a9U)a  retour 
ramenât  à  la  fois  la  fertilité  des  terres,  IVbondance  desmoisr 
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consilio>  $uclorit^te,.dilig6ntia^  pro  tank)  heneËcîu^^ 
populi  romani  praéstare  debui  r  praesto':  promUtoj 
spondeo.  Nihil  dico  amplius  :  hoe^  <:|uod  sàtis'èst 
huic  teinpori>  dico>  reïnpublicaiti  ann'onise  ùôùrîne^ 
in  id  discrimen  y  quo  vocabatur  ^  non  esse  vén-^. 
turam.    , 


•    •  - 


VIII.  Num  igitur  in  hoc  officio,  quod  fuit  prae-^ 
cipue  meum  ^  sententia  mea  reprebenditur  ?  Reni 
maximam  eripui  e  peste  summi  perîculi  y  non  ;so- . 
lum  eam^  sed  etiam  ybs.a  caede^  incendiis^  yâs- 
titate  :  nemo  negat  :.  cum  ad  causam  caritatis  ac*. 
cederet  iste  spéculator  communium  miserianini  ^ 
qui  semper  in  reipubKcœ  malis  sceleris  sui  faces., 
inflammarit.  » 

Negat  opor.tûisse  quîdquam  uni  extra ordinemde- 
cernî.  Non  )am  tibi  sic  respondebo^  ut  ceterîs  i  Cn» 
Pompejo  plurima^  periculosissima ,  maxima^  terra 
marique  bella  extra  ordinem  esse  commissa  :  qnaruni 
rerum  si  quem  pœniteat  y  eum  victoriae  populi  ro-^ 
mani  pœnitere  :  non  ita  tecum  ago.  Cum  bis  bœc  a  me 
haberi  oratio  potest^  qui  ita  disputant^  se^  si  qua  res 
ad  unum  deferendasit,  ad  Gn.  Pompejum  delaturos 
potissimum  :  sed  se  extra  ordinem  nibil  cuiquam  dare  : 
cum  Pompejo  datum  sit^  id  se^  pro  dignitate  hpmi- 
ms^  ornare  ac  tueri  solere.  Horum  ego  sententiam.  ne 
laudem^  impedior  Cn,  Pon^peji  iriumphis  i  quibus 
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,  r^qpmncede  k]nix,ktraii^ililé  des  esprits,  h  jus- 
lioe*,  les  lois  y  bu  comorde  enue  ks  dtoyens,  l'autorité  du 
jémt  ;  swt  que  moi^iiiéne,  pour  prix  d'un  tel  bioifiit,  je 
èusse^  ^  moa  arriTëe ,  gaiantir  pap  mes  -coBseîIs ,  aïOD  crédk 
jet  iqes  soins,  quelque  aTantage  important  a  mes  coucitoyeDs; 
je  le  garantis ,  je  .le  promets,.  j*en  réponds.  Je  ne  dis  rien  de 
plus  ^;  mais  je  dis  ce  qui  suffit  dans  les  circonstances  pré- 
sentes, que  la  république  ne  sera  plus  exposée ,  sous  prétexte 
de  la  clierté  4es  TÎTres,  aux  dangers  dans  lesquels  on  cherchait 
a  la  précipiter. 

'  VUl.  Si  donc  je  n'ai  £ût  que  remplir  une  obligation  qui 
me  regardait  plus  que  personne^  est-ce  mon  avis  qu'on 
UiÉue  dans  cette  occasion?  Par  cet  avis,  j'ai  dissipé  le  péril 
extrême  qili  menaçait  une  partie  essentielle  de  l'administra* 
tirai-publique ;  je  vous  ai  sauvés  vous-mêmes  des  meurtres, 
des  incendies.,  des  ravages  les  plus  aiSreùx  ;  on  ne  peut  le  nier , 
lor^u'du  motif  pressant,  de  la  cherté  des  vivres  venait  se 
jpindreencorecet  es{>ionde.nos  misères  ^-qui. n'a  jamais  manqué 
d'alluiner  sop  funeste  flambeau  aux  moindres  étincelles  qui 
présagent  un  embrasement  général. , 

.  n  prétend  qu'on  ne  devait  décerner  aucune  commission 
extraordinaire  à  un  seul  Homme.  Glodius,  je  ne  vous  répon- 
drai plus  comme  aux  autres ,  que  Pompée  a  été  chargé  ex- 
traordinairement  de  plusieurs  guerres  importantes  et  dangc- 
reuses ^  tant  sur  terré  que  sur  mer,  et  que  quiconque  en  est 
jaloux,  Test  aussi  des  victoires  du  peuple  romain.  Non ,  ce 
n'est  pas  avec  vous  que  je  raisonne  ainsi;  je  tiendras  (e 
langage  a  ceux  qui  déclarent  que ,  s'il  était  à  propos  de  couler 
il  un  seul  homme  quelque  partie  du  gouvernement,  ils  la 
confieraient  a  Pompée  plutôt  qu'a  tout  autre ,  quoiqu'ils  ne 
se  montrent  point  partisans  de  ces  commissions  extraordiuaires; 
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Ule,  cum.^^si^t  0^ra  ordmem  ad  patrîam  defèàd^d^A  ' 
>ocatas  y  anxU  oomeii  popfuli  romanî^  imperiumque 
bope$taTTt  î  constaoitiam  probo^  qua  mibî  qu<M|ii0 
u tend um^ fuit,  qnd  ilie  auctore  eitra  ordioem  betl&ni 
cum  Mîtbrtdate  Tîgraneqiie  gessit.  Sed  ciim  ilKs  la^ 
men  possiim  aliquid  disputBte  :  tua  vero  qtiae  tatita 
impudentia  est^  ut  audeas  diçere,  extrs^  ordinem  dart 
nilnl  cuiquam  oportere?  Qui  cum  lege  nefaria  Ptoler-. 
TDaeum,  regem  Cypri^fratrem  régis  Alexandrîçîi 
eodem  jure  fegpaptem ^^  cau&a  incoguita,  publieaases^ 
p0pjAlua)qu&rQnianam  spelereobligasses  :  cHjuBià  ejpff 
regousx»  bqpa,  fc^tuos^Sy  latrocinium  hujus  imperiî 
iinaii€Â«ysejSi,'0PJ4!isciim  p^tpe, avo-,  ma joribps  soei^las  ' 
pobis  et  amicitifa  ftikset  :  buj.ti8  pecuoiie  depdrtaBdae'j 
^i,  ai  quis  '  snum  defeaderet^  bellogereodo  M.  Ca-^ 
toPém-  praefeeisti*  TÀcès,  quête  virum?  Sanetissimunîy 
prudentissimum-,  fortissimxiin ,  amicîsstmumr  reipu-* 
blicâe,  vîrtutè^  coPsiKo, 'ratioue  vitae,  mirabiH  ad 
laudem  y  et  prope  singulàri.  Sed  quid  ad  te,  qui  nega» 
esse  verum,  qu,emquam  ulli  ^  rei  publics:  extra  ordi-« 
nenLpraçfici?  - .  •    - 


<>  Snmn  jos.  —  *  lUiione ,  Ttu.  —  ^  Reîpofaticc 
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f«t9  fiqp€iidaDt  y  toutes  les  fois  qu'il  en  a  été  déœroé  de  sem« 
UfM^  it  Pompf e ,  il&  spuUepp^t  kvrs;  d^i^Q»  avçc  tous 
b^  bp^nev^ra  d^â  à  son  n^cit^  personnel.  J'approuvem^  leurj 
manljère  de  penser,  sax^  ]^s  trippnphes  de  Pompée^  ce§ 
triojipjpjiesi  p^r  lesquels  \1  a  augmçjité  1^  gloire  et  T^mpire  du, 
peuple  romain  ,^  dans  ces  occasions  même  où  il  avait  été  chargé, 
extraotd^nai  rement  de  la  défense  de  la  patrie.  J'approuve  du 
moins  la  cqnduite  conséquente  de  ces  citoyens  respectables  ; 
mab  }e  devais  être  conséquent  aussi  bien  qu*eux ,  moi  qui 
appuyai  plus  que  personne  la  commission  eitraordinaire  en 
vertu  dte  hquelle  il  a  lait  ta  guerre  ^  k  Mhhridate  et  a  Ti^^ 
grane.  On  peut  au  moins  raisonner  avec  des  hommes  de  cette 
terte  :  mais  tous,  quelle  irapudtoceest  la  vdtre,  d*oser  dire 
qu'çn  ne  doit  donner  a  persoiuié  dd  commissioa  extraordi- 
naireV  voua  q^ ,  après  avoir ,  par  une  loi  abominable  et  sans 
coni^is^a^foe  de  çfmae^  çouwn «  liLic^nfi^c^^n Ptoléinée,  roi 
de  Chypre /^ffèfe  du  roid'A1^3i|aiidriiQ,  ayaut  le$  mèioes  droits 
et  les  mêm^  ûtjçeç  que  lui  pour  JKeguer  ;  ^h^  avoir  r^ndu  le9 
Romaii^.  cpiopUces  de  votce  cjdune,  et  levé,  au  nom  de  cet 
empire;^  l'étendard  du  brigand^e  pour  envahir  lc;$  Etats ,  lef 
biens  et  la  fortune  d'un  prince  dont  le  père,  l'aïeul  et  les  an- 
cêtres avaient  été  nos  alliés  et  nos  amj^ ,  osâtes  bien  faire 
donner  a  Caton  la  commission,  soit  de  transporter  les  richesses 
qui  en  reviendraient,  soit  de  faire  là  guerre  a  quiconque  ^v6u« 
drait  défendre  ses  droits?  Quel  homme,  direi-vous,  que 
M^€aton ,  le  plus  vertueux,  le  plus  sage ,  le  plus  brave  citoyen 
de  l'çmpire ,  le  plus  lélé  dé&nseur  de  la  république  ;  d-un 
Gouitage ,  d'une  prudence ,  d'une  conduite  admirable ,  et  peut-» 
être  sans  exemple!  Mais  que  vous:  importée  a  vous  qui  prétendea; 
qu'-on  ne  doit  confieir  a  personiie  aucune  qouùnissÎQU  ex^traor** 
dinaire  relative  au  gouvernement? 
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IX.  Atque  in  hoc  solum  inconstantiakn  redla 
tuam;  qui  in  ipso  Catone,  quem  tu  non  pro  illiui 
dignitate  produxeras ,  sed  pro  tuo  scelere  '  subduie-* 
ras.  Quem  tuis  Sergiis^  LoUiis^  Titiis,  ceterisqne 
ca^is  et  incendiorum  ducibus  y  objeceras  ;  quem  car- 
nificem  civium  ^  quem  indepiiatorum  necis  prin- 
cipem,  quem  crudelitatis  auctorem  fuisse  dixeras: 
ad  hune,  honorem  et  imperium  extra  ordinem  no-* 
minatim  rogatione  tua  detulisti  :  et  tanta  fuisti  intem- 
perantia^  ut  iUius  tui  sceleris  ratiouem  occultaré  non 
posses. 

Litteras  in  concioue  recitasti,  quas  tibi  a  G*  Gœsare 
missas  dîceres  :  Gjbsar  pulchro  :  cum  etiam  es  argu- 
mentatus,  amoris  esse  hoc  signum^  cum  nomimbus 
tantum  uteretur,  neque  adscriberet,  PROcONSi/L^aut 
TRiBUNO  PLEBis :  deinde  gratulari  tibi,  quod  idem  in 
posterum  M.  Gatonem  trîbunatu  tuo  removisses,  et 
quod  idem  in  posterum  de  extraordinariis  potestati- 
bus  libertatem  ademisses.  Quas  aut  numquam  tibi  ille 
litteras  mîsit  :  aut,  si  misit,  in  concione  recitari  no- 
luit  :  aut^  sivellle  misit,  sive  tu  fiiixîsti;  certe  consi- 
Hum  tuum  de  Gatonis  honore,  illarum  litterarum 
recitatione  patefaclum  est.  Sed  omiuo  Calonem,  cu- 
jus  eximia  virtus,  dignitas,  et  in  eo  negotîo,  qnpd 
gessît,  fides  et  continentia ,  tegeise  videntur  improbi- 
tatem  et  legis,  et  aciionis  tuae.  '  Quid?  honiini  post 
homines  natos  turpissimo,  sceleratîssimo,  contami- 
natissimo,  quis  illam  opimam  fertilemque  Syriam^ 

*  Subdnerasy  qaem,  elc.  —  *  (jais  provinciam  liomini. 
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G.  Et  je  ne  vous  reproche  ici  que  votre  mcoaséquence  ^ 
qui.  ajH-ès  aToir ,  non  pas  mis  en  avant  Catoa  à  cause  de 
iDcrite .  mais  éloigné  ce  vertueux  citoyen  dans  des  vue^ 
es;  après  Tavoir  livré  aux  coups  de  vos  Sergius^ 
de  Tos  Ldlius  y  de  vos  Titius  et  de  vos  autres  chefs  de  meur- 
et  d'incendîaireMB|ès  Tavoir  appelé  bourreau  des  ci* 
9,  premier  aottnPKxécutions  iU^ales ,  apol(M:iste  dé 
la  tjxamiie,  n&vei  pas  laissé  de  décerner  nommément,  k  oe 
^KBe  hqmmey  par  votre  loi ,  un  honneur  et  un  commande* 
Beat  extraordinaires ,  sans  même  i^voir  asseï  d'empire  sur  vous 
pour  dissimuler  le  plan  de  cette  intrigue  détestable. 

Vous  fîtes  lecture,  devant. le  peuple  assemblé ,  d*une  lettre 
que  vous  disiez  avoir  reçue  de  César,  commençant  par  ces 
mots  :  César  au  seau  Clodius;  sur  quoi  vous  fîtes  même 
reinarquer  qu'il  vous  donnait  une  preuve  d*amitié ,  en  ue  met* 
tant  a  la  tête  de  la  lettre  que  son  nom  et  le  vôtre,  sans  ajouter 
les  titres  de  noco^suL  ou  detribi-n  du  peuple  *,  ensuite,  qu^il 
tons  félicitait  d'avoir  éloigné  Caton  des  affaires  de  votre  irî- 
bunat,  et  de  hii  avoir  même  ôté,  pour  toujours,  la  liberté 
déparier  cofiitFe  les  commissions  extraordinaires.  Assurément  ^ 
on  César  ne  vous  a  jamais  écrit  cette  lettre,  ou ,  s'il  Ta  fait^ 
œ  n'étak.pas  dans  l'intention  qu'elle  fut  lue  en  pleiiie  assem«« 
blâ^  Kn&BL  f  soit  qu'il  l'ait  écrite  ou  que  vous  l'ayez  supj>osée  ^ 
la  lecture  que  vous  en  9vez  faite  a,  sans  contredit,  dé»' 
voilé  le  mystère  de  votre  conduite  au  syjçt  de  cette  commis-» 
sion  brillante  dont  vous  aviez  revêtu  Catoa.  Mais  ne  parlons 
plus  de  Caton  qui,  par  sa  vertu  et  sou  mérite  distingué,  par 
sa  fidélité  même  et  son  désintéressement  dans  la  commissioDL 
qu'il  a  remplie,  semble  couvrir  le  vice  et  la  méchanceté  de 
votre  loi  et  de  votre  procédé.  Qui  donc  a  fait  donner  au  plus 
vil ,  au  plus  coupable ,  au  plus  îaf%me  de  tous  les  hommes  ^ 

X.-  a 
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quîs  bellum  pacatissimis  gentibus^  quis  pecuniam  ad 
emendos  agros  constitutam  ^  ereptam  vi  ex  Gaesaris 
rébus  actis^  quis  imperium  infinitum  dédit?  Cui  qui- 
dem  cum  Ciliciam  dédisses  y  mutasti  pactionem ,  et 
Ciliciam  ad  prœtoreni  item  ëkl|totf  dinem  transtulisti  : 
Gabinio^  pretio  amplificato^lHmu  nominatim  de<- 
disti.  Quid?  homini  taeterrimo^  crudelissimo^  faUa** 
cissimo ,  omnium  scelerum  libidinumque  maculis 
notatissimo  y  L.  Pisoni  y  nonne  nominatim  populos 
liberos  y  multis  senatus-consultis  y  etiam  recenti  lege 
'^  generi  ipsius  liberatos^  vinctos,  et  constricto^  tra^ 
didisti  ?  ]N^onne  y  cum  ab  eo  merces  tui  beneficiî , 
pretiumque  provinciae,  meo  sanguine  tibi  esset  per- 
solutum^  tamen  œrarium  cum  eo  partitus  es?  Itane 
yero?  tu  provincias  consulares,  quas  G.  Gracchus^ 
qui  unus  maxime  popularis  fuit,  non  modo  non  ah&^ 
ttllit  ab  senatu,  sed  etiam,  ut  necesse  esset  quotannis 
constitui  per  senatum,  décréta  lege  sanxit:  eas,  lege 
Sempronia  per  senatum  décrétas,  rescidisti?  extra 
ordinem,  sine  sorte,  nominatim  dedisti,  non  consu- 
libus,  sed  reipublicae  pestibus?  Nos,  quod  nominadni 
rei  maximœ,  pœne  jam  desperatae,  summum  yirum 
sœpe  ad  extrema  reipublicae  discrimina  delectum^ 
praefecimus ,  a  tq  reprehendemur  ! 


.    V 
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^fuïj  dis-je ,  lui  a  donné  la  Syrie,  cette  provilieè  si  riche  et  s! 
fertile;  une  guerre  à  faire  k  des  gens  qui  n'aimaient  que  Itf 
paix  ;  un  argent  réservé  par  César  à  deâ  achats  de  terres,  et 
arraché  ainsi  a  sa  destination  ;  enfin ,  qui  a  laissé  à  Grabiniûs 
un  pouvoir  sans  bornas  ?  Après  lui  avoir  livré  d'abord  la  Ci* 
licie,  vous  fîtes  passer,  encore  extraordinairement ,  par  un 
nouveau tharché,  la  Cilicie  a  Tun  des  préteurs  ;  en  compensa- 
tion de  quoi  vous  donnâtes  nommément  la  Syrie  a  Gabinius 
pour  augmenter  son  salaire  *°.  Et  a  cet  homme  hideux,  à  ce 
monstre  cruel ,  pétri  de  fiel  et  d'imposture ,  diffamé  par  toutes 
sortes  de  vices  et  d'excèâ,  a  Pisoh  enfin,  rie  lui  avez- vous 
pas  nommément  Ut^é,  pieds  et  mainà  liéâ,  dés  peuples  dé- 
clarés  lib^ès»par  plusieurs  sénatus^consultes ,  et  remis  encore 
tout  réc^Bment  en  possession  de  leur  liberté  par  une  loi  de 
son.  gendre  même  ''  ?  Quoiqu'il  vous  eût  payé  de  mon  sang 
cette . province  et; votre  faveur,  n'avez-vous  pas  néanmoinâi 
partagé  le  trésor  avec  lui?  Eh  quoi!  tandis  que  C^Gracchus^ 
le  plus  populaire  de  tous  les  tribuns ,  loin  d'ôter  au  sénat  la 
disposition  des  provinces  consulaires,,  statue  au  contraire ,  pat 
une  loi  solennelle  ** ,  qu'elles  seraient  réglées  chaque  annécç 
par  cette  compagnie,  vous,  au  moment  où  le  sénat  vient  de 
les  régler  en  Vertu  de  la  loi  de  ce  tribun,  vous  cassez  cette 
disposition  et  vous  donnez  les  provinces  nommément  et  sans 
les  titrer  au  sort,  je  ne  dis  pas  aux  consuls,  mais  aux  pestes 
et  aux  fléatix  'dé  l'a  république!  Et  nous;  pour  avoir  rcfnîij 
nommément  une  partie  importante  de  1^'administration ,  lors- 
qu'elle courait  le  plus  grand  risque ,  k  un  grand  homme  k 
qui  la  république  a  tant  de  fois  eu  recours. dans  les  perib 
les  plus  presisans ,  il  nous  faudria  essuyer  des  reproches  dé 
votre  part  ! 
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X.  Quid  Udd^m?  si,,  qxm  tûm  ilUs  reipublîcie  t^ 

nebris^  caecîsquénubibuS'etprocellts,  cuin  senalom 

al  gubernaéulis  dej^cîsses,  pOpulum  e  navi  exturbas4 

ses;  îpsie archiptraia  cum  grege  prsedonam  împuris^ 

simo  plenissiinîs  relis  navîgares  :  si,  quœ  tum  pro- 

ïnulgasti,  constitùisti,  promisîsti,  yendidlsti,  perferre 

potuisses,  qui.loçus  in  orbe  terrarum  yacuus  extraor- 

dinariis  fascibus  atque  imperio  clodiano  fuisset?  Sed 

excîlatus  aliquandoGn.  Poiiipeji(dicainipsoaudiei)te^ 

quod  sensi,  et  sentio^  quoquo  animo  me  audiliirus 

est)  >  excitatus ,  iitquam  ,  aliquanda  Gn.  Pompe ji  pi-* 

inium  diu  recpuditus ,  et  pènitus  abstrusiw  auimi  do^ 

lor^  subvemt  subito  reipublicae^cîvitatemque  fractam 

malis,  iDutam,  debilitatam.^  àbjectam  meta,  adaâi^ 

quam  spem  Ubertatis  etpristioœ  digûilatis  erexijt*  Miè 

vif  extra  ordinem  rei  frumentariae  prseficieQdus  non 

fuit?  Scilic^et  tu  heluoni  spurcissimo,  prœgustatori 

Hbidinum  tuarum,  homini  egentissimo  et  facinoro- 

^issimo,  Sex^  Glodio,  soçio  tui  sanguinis ,  qui  sua  lin- 

g'ua  etiam  sororem  tuam  a  te  ab^lienavit,  omne  fru- 

mentum  privatum  et  publicum,  omnes  provincias 

frumentarias  ^  omnes  mancipes  ^  opines  horreorum 

çlsy^es  lege.  tua  tradidisti.  Qua  ex  re  primum  caritaf 

nata  est  :  deinde  inopia*  Impendebat  fames>  incendia^ 

eaedes,  drreptio  :  imminébat  tunsfuror  omnium  for<r 

tiinis  et  bonis^ 
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X.  Et  si  tout  œ  que  vous  voulûtes' faire  passer  dutant 
^tte  nuit  pofonde  où  Borne  fut  plongée^  a  la  faveur  de  ces 
4éttèbres  épaisses  et  de  ces  affreuses  tempêtes  ^  au  milieu  des- 
jquelles  y  ayant  arraché  le  gouvernail  des  mains  du  sénat:, 
'Ct  jeté  le  peuple  hors  du  vaisseau  de  la  république,  vqusr 
même,  avec  cette  troupe  infâme  de  pirates  dont  vous  étiez  le 
.chef,  on  vous  voyait  voguçr  a  pleines  voiles  avec  tant  d'assu- 
rance ;  si ,  dis-je ,  toutes  ces  lois  publiées  par  vous ,  ces  arrêtés, , 
ces  promesses ,  ces  ventes  de  toute  espèce  avaient  eu  leur  en- 
tière exécution,  quellîeudanU'unîvers  ne  serait  pas  rempli  de 
'ces  faisceaux  extraordinaires  et  des  généraux  de  la  création  de 
•Oddîuà?  Mais  Pompée  se  réveillant  enfin  (je  ne  craindrai  pas 
'de  dire  en  sa  présence  ce  que  j'ai  petisé,  ce  que  je  pensé  cri- 
Hîore ,  quelque  gré  qu'il  m'en  sache  );  Pompée,  dis-je ,  se  ré^ 
^veillant  et  laissant  un  libre  cours  k  la  juste  indication  qu^il 
Avait  trop  long-temps  renfermée  et  comme  «isevelie  dans  son 
lOŒur,  vint  tout  d'un  coup  au  secours  de  la  république,,  et 
ridant  la  vie  aux  citoyens  abattus  par  tant  ;de  maux  et  k  qui 
la  crainte  avaitk^té  la  voix ,  la  force  et  le  courage ,  leur  fit 
concevoir  quelque  espérance  de  recouvrer  enfin  Thonneur  <çt 
la  liberté.  Voilk  l'homme  a  qui  il  ne  fallait  pas ,  selon  vous , 
confier  extraordinairement  l'administration  des  vivres!  Eh-quoi! 
vous  veniez  de  livrer ,  par  votre  loi,  k  ce  gourmand  vautré 
dans  la  fange ,  a  ce  ministre  de  vos  débauches,  k  cet  homme 
noyé  dans  l'indigence  et  tout  noir  de  crimes,  k  Sextus  Clo- 
"dîus,  associé  avec  vous  pour  déshonorer  votre  propre  sang , 
qui,  par  sa  langue  impure ,  vous  a  brouillé  avec  votre  propre 
sœur  ;  vous  veniez,  dis-je,  de  lui  livrer  tout  le  blé  des  parti- 
culiers et  de  la  république,  toutes  les  provinces  chargées 
d'en  fournir,  tous  les  entrepreneurs  et  toutes  les  clefs  des 
j^t^niers.  De  la  était  venue  d'abord  cette  cherté,  ensuite  cette 
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.  Queritur  eÛBm  importuna  pestis,  ex  ore  impufis- 
aimo  Sex.  Glodii  rem  frumentariam  esse  ereptaiii| 
jiummisque  iq  periculis,  ejus  viri  auxilium  implorasse 
rempublicam^  a  quo  saepe  ^  et  servatam  et  arpplifica- 
tam  esse  meminlsset.  Extra  ordlnem  ferri  nihil  placet 
Clodio.  Quid?  de  me  quod  tulisse  te  dicis,  patricida^ 
fratricida,  sororicida^  nonne  extra  ordinem  tulisti? 
'An  de  peste  civis^  quemadmodum  omnes  jam  dii  at- 
que  homines  judicaverunt^  conservatoris  reipublicaç, 
quemadmodum  autem  tute  îpse  confiieris,  non  modo 
indemnati^  sed  ne  acçusati  quidem  ^  licuittlbi  fer.r^ 
non  legem,  sed  pefarium  privilegium^  lugente  senatu^ 
Inœrentibus  bonis  ompibus ,  toti^s  Italise  precibua 
repudiatîs^  oppressa  çaptaquerepubUca?  Mihi  populo 
romapo  implorant^  y  senatu  poscente  y  temporibut 
l^eipublicae  flagitàntibus,  non  licuit  de  salute  populi 
romani  sententiam  diqere?  Qua  qiiidem  in  sententia, 
81  Gn.  Pompeji  dignitas  aucta  est^  conjftncla  cum  uti. 
litate  communia  cérte  laudandus  essem,  si  ejus  dig- 
nitati  suffragatus  viderer  y  qui  ipeœ  saluti  opem  et 
|iui(ilium  tulisset. 


I 

\ 


XI.  Desinant^  desinant  bpuiipes^.iisdem  raacbinisf 
ipisrare  me  restitutum  posse  labefactari  y  quibus  antea 
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disette  ;  oa  était  menacé  de  famine ,  d'incendies  y  de  meurtres , 
de  pillages;  on  voyait  votre  fureur  prête  a  fondre  sur  les  biens 
et  sur  la  forlime  de  tous  les  citoyens. 

Et  cette  peste  publique  se  plaint  encore  de  ce  que  la  répu- 
blique a  cru  devoir  arracher  l'administration  des  vivres  de  la 
bouche  infecte  deSextusCIodius^  et  de  ce  qu'elle  a  implore, 
dans  la  dernière  extrémité ,  le  secours  d'un  citoyen  a  qui  elle 
se  souvenait  d'avoir  été  tant  de  fois  redevable  et  de  sa  con- 
servation et  de  l'accroissement  de  sa  puissance  !  Toute  loi  ex- 
traordinaire déplaît  a  Clodius.  Et  celle  que  tu  prétends  avoir 
portée  contre  moi,  abominable  assassin  de  ton  père ,  de  ton 
frère  et  de  ta  sœur ,  n'est  -  elle  pas  tout  extraordinaire?  Quqi 
donc!  tu  auras  pu,  dans  la  vue.de  perdre  un  citoyen  reconnu 
des  dieux  et  des  hommes  comme  le  sauveur  de  la  patrie ,  et 
qui,  de  ton  propre  aveu,  n'était  ni  condamné  juridiquement  p 
ni  même  accusé  ;  tu  auras  pu ,  dis-je,  faire  passer  contre  lui, 
non  pas  une  loi ,  mais  un  décret  illégal ,  une  décision  odieuse 
et  des  plus  exécrables  ■',  malgré  le  deuil  du  sénat,  les  larmes 
de  tous  les  gens  de  bien ,  les  prières  de  toute  l'Italie ,  en  op- 
primant la  république ,  en  la  réduisant  en  esclavage  ;  et  moi , 
pressé  par  le  peuple  romain  qui  m'implorait ,  par  le  sénat  qui 
me  sollicitait ,  par  le  danger  même  de  la  patrie  qui  m'appelait 
a  son  secours ,  je  n'avais  pas  le  droit  de  dire  librement  mon 
avis  sur  les  moyens'  de  sauver  le  peuple  romain  !  Et  si ,  en  our 
vrant  cet  avis ,  j'ai  travaillé  pour  la  gloire  de  Pompée,  parce 
qu'elle  se  trouvait  inséparable  du  bien  général ,  je  m^ériterais 
du  moins  quelques  louanges  d'avoir  paru  contribuer,  par 
mon  suffrage ,  a  la  gloire  d'un  homme  au  zèle  et  au  secours 
de  qui  j'étais  redevable  de  mon  rétablissement. 

XL  Que  mes  ennemk  cessent  enfin ,  qu'ils  cessept  d'espé- 
rer de  pouvoir  m'ébranler  désormais  par  les  mêmes  manœuvre» 
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'staqiem  perculenint.  Quod  enira  par  atnicitîae  consu* 
laris  fuit  umquam  in  hac  çivitate  conjiinctius  ^  quam 
fui'mus  inler  nos,eg6et  Gu.  Pompe j us? quis  apud-po* 
pulum  romaDum  de  illius  dignitate  industrlus^  quis 
senatui  saepius  diiit?  qui  tantus  fuit  labor ,  quae  sî^ 
in^ltas^  quse  contentio  ^  quain  ego  non  pro  illius  digr 
pitate  susceperini  ?  qui  ab  illo  in  me  honos^  quae  prs- 
4icâtio  de  tilea  laude^  quœ  remuneratio  benivolentus 
prœtermissa  est?  Hanc  nbstram  conjunctionem^  faadc 
'jconspi ratio oem  in  republica  beiy  gerenda ,  banc  jtf-* 
jcundissimam  Viiae  atque  officiorum  omnium  societa- 
iem  y  çerti  hoi!|iines  ficiis  sermonibus  et  falsis  crimiiii: 
ius  dirèînerutît  t  cum  iidem  illum^  ut  me  metueret, 
pie  caverét^  monerent;  iidem  apud  me^  mihi  illum 
lesse  uni  ipimicissimum  ^  dicerent  :  ut  neque  ego^  àb 
illo  quœ  mibi  peienda  essent,  satis  audaciter  petere 
possem  2  neque  ille  y  tôt  suspicionibus  certQrura  bo* 
jninum  et  scelere  exulceratus,  quae  meum  tenipn$ 
postularet  9  satis  prolixe  itiihi  poUiceretur.  Datai  n;ieiv 
ces  est  erroris  mei  mâgna,  pontifîces>  ut  me  non  so- 
Jum  pigeât  stultitiae  meae,  sed  etiam  pudeat:  qui^  cum 
tue  non  repentinum  aliquod  meum  tempus  ^  sed  veté- 
res  hiulto  'ànte  suscepti  et  provisi  labores,  cum  vira 
fortissimo  et  clarissimo  conjunxissent^  sim  passus  a 
tali  ÂQiicitia  distrahi;  neque  intellexerim  ,  quibus  aut 
ut  aperiis  iuimicis  obsisterem ,  aut  ut  insîdiosis  ami-* 
cis  non  crederem.  Proinde  desinant  aliquando  me  iis- 
dem  inflammare  verbis  :  Quid  sibi  iste  vult?  ncscit^ 
guantum  auctorllale  Taleat ,  quas  res  gesserit ,  quâ 
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qui  leur  ont  s^tiffi  pour  rue  tenYérscr  xme  première  fois.  Eh 
effet  y  y  eut-il  jamais  dans  la  république  deux  consulaire»  pliis 
ftroitèïûent  unis,  par  les  Héns  dé  l'amitié ,  que  notis  né  Tétions 
'  Poflipée  et  moi?  Quel  autre  a  parlé  phis  honôrabl^iidiit  Ag 
f  Pompée  devant  le  peuple  romain?  Qud  autre  a  fait  plus  sou- 
mit son  éloge  dans  le  sépiat?  Travaux,  ,iiiimitié&^  cointesta- 
.  tiôps  vives ,  que  n'ai-je.  point  recherché  ppu^r  coutrihuer  à  isa 
.  gloire  .\  Et  de  son  côté  quelles  occasions  n'a-t-il  point  saisies 
,pour  me  louer,  pour  faire  valoir  mes  services,  pour  payer 
enfin  d'un  juste  retour  l'attachement  que  je  lui  témoignais! 
Mais  cette  bonne  intelligence,  ce  concert  parfait  de  (deux  ci- 
toyeni  uniquement  occupés  du  bien  public ,  cet  échange  mu- 
tuel de  bons  offices  et  de  procédés ,  ce  commercé  si  agréable 
de  la  vie,*  certaines  gens  étaient  parvenus  a  le  trdiibîer  a 
force  de  mensonges  et  de  calomnies ,  en  avertissant  Pompée 
de  me  craindre ,  de  se  défier  de  moi ,  tandis  qu'ils  me  le  pré- 
'étaient  comme  taon  plus  dsmgereux  ennemi  ;  en  sorte  que  je 
Hie  pouvais  plus  lui  demander  avec  la  même  confiance  les  sé^- 
•^ees  dom  j'avais  besoin,  et  que  lui^-méme)  aigri  de  tant.de 
.«oiljpçons  que  des  mécbans  faisaient  nâitre  contre  moi  d^iQS 
J^  esprit,  il  ne  me  promettait  plus  son  recours  avec  le  même 
.^pressement  dans  les  circonstances  qui  m'ii^téressaiçnt  Ip 
.pluç.  Respectables  pontifes ,  j'ai  payé  cher  mon  erreur ,  et  j.e 
$;uis  non -seulement  fâché,  mais  honteux  de  ma  folie  :  com- 
ment^ après  avoir  été  si  étroitement  uni  avec  le  mortel  le  plus 
généreux ,  avec  un  si  grand  homme ,  non  par  un  intérêt  pas- 
'sàgér  ,  mais  par  un  système  suivi  de  loin  et  qui  m'offrait  dès 
travaux  à  soutenir  »4j  comment,  dis-je,  me  suis-j'e  laissé  ravir  une 
'amitié  si  précieuse ,  faute  d'avoir  su  distinguer  les  ennemis 
déclarés  a  qui  je  devais  résister ,  et  les  faux  amis  dont  je  devai$ 
TPC  défier  J  Qu'ils  cessent  donc  enfin  de  Vouiok  encore  m'échauf^ 
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digoltate  sit  rcstitutus.  Gur  ornât  eum^  a  quo  deserlui 
est? 

Ego  vero  neque  me  tum  de^rtum  puto^  sed  paene 
deditum  :  nec  y  quae  siat  in  illa  reipublicae  flamma 
gesta  coutra  me^  neque  quomodo>  neque  per  quos, 
pateiaciundum  mihi  esse  arbitror.  Si  utile  reipublicae 
fuit  y  haurire  me  unum  pro  omnibus  illam  indignissi- 
mam  càlamitatem:  etiam  hoc  utile  sit^  quorum  idsce- 
1ère  conflatum  sit^  me  occûltare  et  tacere.  Illud  yero 
est  hominis  ingrati  tacere.  Itaque  libentissime  prâedi^^ 
caboy  Gtt.  Pompejum  studio  et  auctorita'te  ^  œqueut 
unumquenique  vestrum^  opibus^  contentione^  pre- 
cibus^  periçulis  denique^  praecipue  pro  sainte  mea 
laborasse. 

XII.  Hic  tuis  y  P.  Lentule  y  cum  tu  nihil  aliud^  dies 
et  noctes  ^  nisi  de  salute  mea  cogitares^  consiliis  om- 
nibus interfuit  :  hic  tibi  gravissimus  auctor  ad  insti- 
tuendam^  fidelissimus  socius  ad  comparandam^  for- 
tissimus  adjutor  ad  rem  perficiéndam  fuit  :  hic  mum- 
cipia  coloniasque  adiit  :  hic  Italise  totius  auxilium 
cupientis  implorayit:hic  in  senatu  princeps  séntentiae 
fuit:  idemque  cum  dixisset^  tum  etiam  pro  salute  meâ 
populum  romanum'obsecravit.  Quare  istam  oratio-* 
nem,  qua  es  usus^  omittas  licet:  post  illam  sententiam, 
quam  dixeram  de  annona  y  pontificum  animos  essie 
mutatos  :  perinde ,  quasi  isti  aut  de  Gn.  Pompejo  ali- 
ter ^  atque  ego  existimo,  sentiant  :  aut^  quid  mihi  pro 
exspectatione  populi  romani^  pro  Ga«  Pompeji  mer 
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fer  jpar  4es mêmes  discours.  A  quoi,  disent-ils,  piense  Cicér 
ron?  Il  ne  connaît  donc  pas  ses  forces,  ce  qu'il  a  fait,  avec 
quel  éclat  il  a  été  réta]3li  ?  Pourquoi  élève-t-il  un  homme  de 
qui. il . fut  abandonné  ? 

Oui 9  abandonné ,  livré  même,  j'en  conviens  :  quoiqu'il  ne 

ma  iparaîsse  pas  nécessaire  de  dévoiler  ici  tout  ce  qui  s'est 

fait  contre  moi  dans  cet  embrasement  de  la  république ,  ni 

par  qui ,  ni  comment  tout  s'est  fait  ;  s'il  a  été  utile  a  l'Etat  que 

je  portasse  seul  pour  tous  le  poids  de  cette  injuste  calamité , 

peut-être  est-il  utile  encore  que  je  garde  le  silence  sur  ceux 

dont  la  scélératesse  a  causé  tant  de  maux:  mais  une  chose 

qiie  je  ne  pourrais  taire  sans  ingratitude ,  et  que  je  publierai 

avec  plaisir,  c'est  que  Poippée  a  contribué  aujtajit, qu'aucun 

de  Yotis  à  mon  rétablissement,  par  son  zèle  et  son  autorité,  et 

plus  que  qui  que  ce  soit ,  par  les  dépenses ,  les  coml)ats ,  les 

;^lIicitations,  et  les  périls  mêmes  où  il  s'est  engagé  jponr  mdi. 

*  'XII.  Vous  le  savez,  Lentulus,  tandis  que  voiis^p^étiez  oc- 

S^pé  jour  et  nuit  que  de  mon  rappel ,  Pompée  était  de  tous 

^nis  codseils  et  de  toutes  vos  délibérations.  Personne  ne  vous 

•«xhcffta  plus  fortement  à  commencer ,  ne  vous  servit  plus  fidè« 

Jëment  a  pk)ursuivre,  ne  vous  aida  plus  efficacement  a* ter- 

pàn^r  cette  affaire-  Ce  fut  lui  qui  parcourut;  nos  .villçs  muni? 

icâpaleset  nos  colonies;  lui  qui  implora  le  secours  de  toute 

lltalie  ,  déjà  si  bien  disposée  par  elle-même;  lui  qui  ouvrit 

Tavis  dans  le  sénat  ;  lui  enfin  qui ,  après  avoir  parlé  sur  ce  sujet , 

finit  en  conjurant  le  peuple  romain  d'être  favorable.  Vous 

pouvez  donc  vous  dispenser  de  nous  répéter  ces  propos,  que, 

depuis. Vayis  ouvert  sur  Tuffaire  des  subsistances^  les  pontifes 

ont  changé  de  sentimens  à  mon  égard  :  comme  s'ils  avaient 

une  autre. idée  que  moi  du  mérite  de  Pompée;  comme  s'ils 

ignoraient  ce  que  les  circonstances  m'obligeaient  de  faire  pour 
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Htis  èrga  mé",  pro  ratioiie  mei  temporîs  faciendam 
ïu'efiti  îgifofent  :  aul  eliam,  ai  eu  jus  forte  pontîâcis 
anîmùm,  qubd  certo  scîo  aFiier  essè^  mea  sententia 
bffendit^  alio  modo  sit  constituturus^  aut  de  religiçoe 
pontificum^  aut  de  fepublica^  quam  eutn  aut  Câeri* 
moniarum  jus^  aut  civitatis  salus  coegerit. 

■ 

'  IntelHgo^  poutifices^  me  plura  éltra  causam  dîxisseï 
quam  aut  opiniô  '  tulerat^  âùt  voluntas  mea  :  sèd  cuin 
me  purgatum  Tôbis  esse  cùperera^  tum  etîam  yestra 
m  me  atteutëtiudiendo  benignitas  provexit  oratlonem 
meam.  Sed  hoc  compensabo  brevîtate  ejus  oratîoDÎs^ 
quae  pertînet  ad  ipsam  cognîtionem  vestram  :  quae  cum 
sit  in  jus  religionis  ^  et  in  jus  reipublicœ  distributa^ 
religionis  partem ^  quae  multo  est  verbosior^.praeier'» 
luittens^  de  jure  reipublicae  dicam.  Quid  est  eninl  wA 
tam  arrogans  ^  quam  de  relîgione  ^  de  rébus  divinis'^ 
cserimoniisi  sacris^  pontifîcum  coUegium  docere  co*- 
sari  ;  «ut  tam  stultum  y  quam  y  si  quis  quid  in  vestris 
libris  invenerity  id  narrare  yobis  ;  aut  tam  curiosniiï> 
quam  ea  scire  velle^  de  quibus  majores  nostri  vos  sô^ 
los  e(  conéuli  et  scire  yoluerunt? 


'    XIII.  Nego  potuisse  jure  publiée^  legibus  lis,  qui- 
tus haec  civitas  utitùr^  qùemquam  civem  ulla  ejùs- 

piodi  càlamitate  affici  ^  sine  j  udicio  :  hoc  juris  in  bac 

•        ■  •         .  ■"  ~  -         ' 
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r^l^dre  '^  Tatt^ixte  du pçupjl^  romain, ^  i^eçaimai^re les ^er^ 
TÎces  ^e  Pompée^  comme  si ^  çnfin>  dans  Iç  çsvs  n;iême  oùmoa 
a-vis  aurait  déplu  a  quelqu^in  des  pontifes,  cjei. qui  u'esti.gaç^ 
l'en  suis  bien  sûr^  il  s'ensuivait  que  ce  pontife  dût  juger,  une 
affaire  de  religion  ou.  de  droit  public ,  autrement  qu'il  n'y  est 
obligé  par  les  lois  de  la  religion  et  par  l'intérêt  de  mtat, 

^'3è  m'aperçois ,  pontifes,  que  je  mé  suis  étendu  sur  cet  ob- 
jet étranger  a  la  cause ,  plùâ  que  je  ne  prévoyais  et  que  je 
ne^  TOfïlàîs.  Mai^ ,  outre  le  désir  extrême  que  j'avais  de  justi- 
fier âevant  voUs^ma  ooïaduité ,  Pattention  favorable  avec  la- 
quelle îvous- m'avez -écoulé ,  lâ'li  engagé  àt  pluis  en  plus  dàùil 
cettfi  discussion.  Toutefois  j'^espère  vous;  eiù  dédommager  en 
àbjBéfs^iA  ci^  que.  j'ai  a. dire  de  la  chose  mémo  àur  laquetltt 
v(^s  fivez  a  juger:  car  çooime  elle  tient  d'ioA  côté' au  droit  de 
la  religion ,  et  de  l's^utrQ  au  droit  ie  la  république  ;  laissant  h 
part  le  premier  objet ,  qui  dcmianderait  infiniment  plusd'éteQt 
due,  \e  ne  parlerai  que  de  ce  qui  intéresse  le  bien  de  l'Etat^ 
ExL^et,  y  a-t-il  rien  de  plus  arrogant  qiie  depréteadre  ins? 
truBre  le  collège  des  pontifes  de  ce  qui  regarde  la  religion,  k 
droit  divin  ,  les  cérémonies  sacr,ées  ?  Est-il  de  simplicité  plus 
ridicule  que  de  venir  vous  débiter  a  vous  -  mêmes  ce  qu'on  a 
trouvé  danii  vos  livres  ;  une  curiosité  plus  indiscrète ,  que  de 
vouloir  approfondir  âes  matières  sur  lesquelles  nos  ancêtres  otit 
voulu  que  vous  fuyiez  seuls  consultés  et  seuls  instruits  ? 

XIII.  Je  soutiens  qu'on  n'a  jamais  pu,  sans  violer  le  droit 
publie  et  les  lois  en  vigueur  parmi  nous ,  faire  essuyer  un 
.tçl  désastre  k  un  citoyen  sans  qu'il  eut  été  jugé;  je  soutiens 
que  telle  a  toujours  été  .la  jurisprudence  romaine,  même 
du  temps  des  rois  ;  que  telle  nous  l'avons  reçue  de  nçs  an* 
cêtrès  ;  en  un  mot,  qu'il  est  de  l'essence  d'un  Etat  libre 
qu'un  citoyen  ne  puisse  être  privé  en  aucunç  manière  de 
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civuate^  etiam  tum^  cum  reges  essent,  dîco  fuisse  i 
hoc  nobis  esse  a  majoribus  tradilum  :  boc  esse  déni* 
que  proprium  liberse  civitalis^  ut  uibil  de  capîte  ciyiS| 
aut  de  bonis  9  sine  judicio  senatus^  aut  populi^  atit 
eorum^  qui  de  quaque  re  constituii  judîces  sipt,  de- 
trahi  possit.  Videsne,  me  non  radicilus  evellere  om- 
nesactiones  tuas?  neque  illud  agere,  quod  apertrum 
est^  te  omnino  nihil  gessisse  jure,  non  fuisse  tri]»i|-r 
num  plebis?  Hoc  dico,  esse  patriciuni  \  Dîco  aptid 
pontifices  :  augures  adsunt  :  versor  in  medio  jure  pu-" 
blico.  Quod^st,  pontifices,  jus  adoptionis?  Nempe 
ut  is  adoptet 9  qui  neque  procreare  jam  liberos  possit^ 
et  y   cum  potuerit ,  sit  expertus.  Quae  deinde  causa 
cùique  sit  adoptionis,  quae  ratio  generum  ac  dîgnita^ 
tis,  quse  sacrorum,  quœri  a  pontificum  collegio  solet. 
Quid  est  horum  in  ista  adoptione  quœsitum?  Adoptât 
ànnos  viginti  natus,  etiam  minor,  senatorem.  LiBe^ 
rorumne  causa?  At  procreare  potest.  Habet  uxorem  : 
suscepit  etiam  liberos.  Exheredabit  igilur  pater  filium. 
Quid?  sacra  Clodiae  gentis  cur  intereunt,  quod  in  te 
est?  quae  omnis  notio  pontificum,  cum  adoptarere^ 
esse  debuit.  I\isi  forte  ex  te  ita  qusesitum  çst,  num 
perturbare  rempublicam  seditionibus  vellès  :  et  ob 
eam  causam  adoptari,  non  ut  filius  esses,  sed  ut  tri<^ 
bunus  plebis  fieres,  et  funditus  everteres  civitaiem. 
Respondisli,  credo,  le  ita  velle.Pontificibus  bona  causa 
•visa  est  :  approbaveruût.  Non  œtas  ejus,  qui  adopta-^ 
bat ,  quaesita  est ,  ut  in  Cti.  Aufidio ,  M.  Pdpio-: 

•  Parrici^luin». 
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M  eut,  ni  de  ses  biens,  sans  un  jugement  du  sénat,  da 
ftaplcy  on  des  tribunaux  légalement  établis.  Voyez -tous, 
Qodins,  ^^  que  je  ne  détruis  point  jusqu'à  la  racine  tous  les 
actes  de  Totre  tribunat;  que  je  n'enueprends  pas  même  de 
pcmner  oe  qui  saute  aux  yeux ,  que  tous  avez  tout  fidt  sans 
ttfie  ni  qualité  ;  que  jamais  vous  n'avez  été  simplement  tribun 
du  peufde.  Je  dis  simplement  que  vous  êtes  patricien  ;  je  le 
dia  devant  les  ministres  de  la  religion ,  en  présence  des  au* 
ffUKS  y  dans  le  centre  même  du  droit  public.  Pontifes  y  je  vous 
le  demande ,  qu^est-que  la  loi  prescrit  dans  Tadoption  *  ?  que 
odni  qui  adopte  ne  puisse  plus  espérer  d'enfans  ;  et  que ,  lors- 
qu'il le  pouvait  y  il  se  soit  mis  dans  le  cas  d'en  avoir.  Quel 
doit  être  ensuite  le  motif  de  l'adoption?  Que  &ut-il  observer 
quant  a  la  différence  des  familles,  des  rangs,  des  cultes  do- 
mestiques ?  Ce  SQiat  des  points  sur  lesquels  il  est  d'usage  de 
ûDosolter  le  collège  des  pontifes.  Mais  dans  votre  adoption 
Yoa  n^a  sur  tout  cela  consulté  personne.  Un  hcuame  de  vingt 
aÎBf  y  et  moins  encore^  adopter  un  sénateur!  Ekait-ce&uted'en- 
Gms7  Mais  il  est  en  âge  d'en  avoir  ;  il  est  marié  ;  il  a  même 
des  en&ns  de  sa  femme.  Il  faudra  donc  qu'il  déshérite  ce  non- 
veau  fils.  Et  la  religion  domestique  de  la  maison  des  Claudes  *^  , 
pourquoi  la  laissez -vous  éteindre  autant  qu'il  est  en  vous? 
C'est  de  quoi  il  fallait  que  les  pontifes  prissent  connaissance 
lors  de  votre  adoption.  Ou  vous  a  peut-être  demandé  si  vous 
Aviez  bien  la  volonté  de  remplir  la  république  de  séditions , 
et  si  votre  objet,  en  vous  faisant  adopter ,  était,  non  pas  d'être 
Te  fils  de  votre  père ,  mais  de  devenir  tribun  du  peuple ,  afin 
àe  tant  bouleverser  ;  et  sans  doute  vous  avez  répondu  :  oui. 
Les  pontifes  n'ont  pas  manqué  de  trouver  le  motif  honnête , 
it  de  donner  leur  approbation  *'^,  On  ne  s'est  point  informé  de 

♦  Fo)r.  A.Qy.-Qél. ,  liY.  IV.  cbap.  19,  —1  ^"^  Ce  passage  ef  t  une  ironie. 
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quorum  uterque  nostra  mempria  ^  sunçima  çenect^tj;^^ 
aller  Oresippi^  aller  Pbonem  açloplaTÙ.;  Qqas  adqp« 
iLoneis,  ûcul.  alias^  immixier^l^Ues  ^  li^r«ditates  npn 
roinis  y  pecuaia&  y  saccorum  secutœ  suot.  Tu  neque 
FoatejiirS  es  y  qui  esse  dehebas  :  neque  patris/  keres: 
neque,  amis&is  sacris  paternis,  in  b^^c  adoptiviat  v«-* 
uisti.  Ita  perlurbatis  sacris^  contaminatis  gentibus^ 
et  qiiam  deserulsti  y  et  quam  palluisti  y  jure  qniritium 
legitimo  lutelarum  et  hereditatum  relicto^  factuses 
ejus  filius  contra  fas  y  cujus  per  œtatem  pater  esse  po^ 
tuistl. 


»  * 


XIV.  Dîcoapud  poQtiKicea.  IVie^o,,  is^am  adopti(Hv 
Dem  pontificio  )ure  es&e  factam  :  primuipii;,  qMod.  baei 
Ye»trae  '  sunt  isetate»,  ut  is  y  qui  te  adoptavit^  vel  Qlii: 
tibi  Ibco  per  œlaiem  esse  petuerît  ;  Tel  «o,  quo  fuil. 
Deinde  quod  causa  quseri  *-  solet  adoptatidi^  ut  et  i» 
adoptety  qui  y  quod  natura  jam  assequi  non  potest',  et 
legitî'mo^  et  pontificio  jure  quœrat  :  et  ita  adoptet,  ut 
ne  quid  aut  de  dignîiate  generum  ,  aut  de  sacrorum, 
religione  minuatur.  Illud  in  primis^  ne  qua  calumnia^ 
i^e  qua  fraus,  ne  quis  dolus  adhibeatur  :  utbœc  simu** 
lata  adoptio  fiUi  quam  maxime  veritatem  illam  «usci-'^ 
piçndorum  liberorum  imitata  esse  videatur.  Qua; 
ipajor  cdlumnia  est,  quam  yeaire  ^  imbçrbem  ad^Iesf 
cèniuWm^  bene  yalemem^acmaritum  :  dicé.rfi^  6.Ua% 
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l^âge  du  père  adoptif  ;  comme  on  le  fit  a  l'égard  de  Goéus  Au-< 
£dius  et  de  M.  Pupius  '7 ,  que  nous  avons  vus  nous-mêmes 
adopter  solennellement,  dans  un  âge  très-avancé ,  l'un  Oreste  , 
itt  l'autre  Pison  :  adoptions  qui ,  comme  une  infinité  d'autres , 
emportèrent  avec  elles  le  droit  de  succéder  au  nom ,  aux  biens , 
aux  *cultes  domestiques  des  pères  adoptifs.  Mais  vous^  vous 
n'êtes  point  Fontéîus,  comme  vous  devriez  l'être.  Vous  n'êteà 
{>oînt  héritier  de  votre  père  t  vous  avez  renoncé  a  la  religion  de 
lar  fatnille  où  vous  êtes  né  y  sans  être  admis  a  celle  de  vôtre  fst-^ 
-  ndUe  adoptive.  C'est  ainsi  qu'en  brouillant  et  confondant  égct- 
lement  le  sacré  et  le  profane  dans  les  familles ,  tant  celle  que 
vous  avez  reniée  que  celle  que  vous  avez  déshonorée,  vous  avez 
abjuré  le  droit  précieux  des  tutelles  et  des  successions^  qui  appar- 
tient par  la  loi  a  tout  citoyen  romain,  pour  devenir  contre  nature 
le  fils  de  celui  dont ,  par  votre  âge ,  vous  auriez  pu  être  le  père; 
XIV.  Je  parle  devant  les  pontifes^  et  je  soutiens  que  votre 
adojption  est  aontraire  a  toutes  les  lois  pontificales  :  d'abord , 
parce  que ,  vu  l'âge  de  l'un  et  de  l'autre ,  celui  qui  vous  a  adopte 
comme  vôtre  père  était  d'âge  a  être  votre  fils  {ou  même 
S  rétait  réellement)',  ensuite,  parce  que,  pour  l'adoption, 
l'on  exige  ordinairement  le  motif  de  se  procurer,  fàr  le  bien- 
fait de  la  loi  et  du  droit  pontifical ,  ce  que  l'on  ne  peut  plus 
obtenir  de  la  nature,  ainsi  que  la  condition  de  ne  porter  au- 
cune atteinte,  ni  a  la  dignité,  ni  a  la  religion  des  familles; 
mais  surtout  celle  de  n'employer  aucune  manœuvre ,  aucune 
supercherie ,  aucun  détour  frauduleux  ;  en  sorte  que  cette  fi- 
Uation  fictive,  produite  par  l'adoption,  soit,  autant  qu'il  est 
possible ,  une  imitation  de  la  filiation  naturelle.  Or,  n'est-ce  pas 
la  fraude  la  plus  insigne ,  qu'un  jeune  adolescent  ayant  k  peine 
de  la  barbe  au  menton ,  d'une  santé  vigoureuse ,  et  bien  marié  ^ 
vienne  dire  qu'il  a  intention  d'adopter  un  sénateur  romain  f 
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senatorem  popuK  romani  sibf  relie  adoptare  :  id  autem 
^cire  et  vîdere  otnnes,  non  tii  ille  fîKus  instituatur, 
^d  ni  e  patficiiâ  exeat^  et  tribunus  plebis  fieri  pbssit| 
idcirco  adoptarî  7  Neque  id  obscure  :  nam  adopta tum 
emancipari  statim,  ne  sit  ejus  filius,  qui  adoptant. 
Gur  ergo  adoptatur?  Probate  genus  adoptionis  :  jam 
omnium  sacra  interierint^  quorum  custodes  vos  esse 
debetis;  patricius  nemo  relinquetur.  Gur  enim  qui»* 
quam  *  Telit ,  iribunum  plebis  se  fieri  non  licere  ?  an- 
gustiorem  sibi  esse  petitionem  consulatus?  in  sacer- 
dotium  cum  possit  venire,  qttia  patricio  non  sit  Icksus^ 
non  venire?  Ut  cnique  aliquid  aeciderit  ^  qaare  corn- 
modius  sit  esse  plebefum  y  simili  ratione  adoptabitnr. 
Ita  populus  romanns  brevi  rempote  ^  neque  regem 
sacrorum ,  neque  flamines  y  nec  sàlios  habebit,  nec 
ëx  parte  dimîdia  reliquos  sacerdotes  y  neque  auctorés 
centUriatorum  et  curiatorum  comitiorum  :  auspicia- 
que  populi  romani  ^  si  magistratus  patricii  creati  non 
sint^  intereant  necesse  est^  cum  interrex  nullus  sit, 
quod  et  ipsum  patricium  esse  ^  et  a  patricio  prodi 
necesse  est.  Dixi  apud  pontifices  y  Utam  adopt^onem 
BuUo  deereto  bu  jus  collegii  probatam>.  coùtra  omne 
pontificinm  jus  factam  y  pro  nihilo  esse  habendam  : 
qua  snblata,  inteUigîs^  totumtribuoatum  tuum  con-* 
cidîssa. 

•  XV.  Venîo  ad  augures  :  quorum  ego  libros  ,  si  qui 
sunt  reconditi,  non  sorutor  :  non  sum  in  exquirendo 
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pendant  qu'il  est  au  vu,  et  au  su  de  tout  le  mondo ,  que  l'effet 
de  cette  adoption  ne  sera  pas  de  donnes  k  ce  sénateur  la  qua- 
lité de  fils  >  mais  de  le  tirer  du  rang  de  patricien ,  pour  qu'il 
puisse  être  tribun  du  peuple,  et  que  même  on. n'en  fasse  pas 
tnjstère ,  et  que  le  prétendu  fils  soit  émancipé  sur-lcrchamp^ 
de  peur  qu'il  n'appartienne  en  rien  à  son  père  adoptif  ?  Pour- 
voi donc  est-il  adopté  ?  Approuvez  de  pareilles  adoptions , 
pontifes  y  et  c'en  est  fait  de  toutes  nos  religions  dont  vous  de- 
tez  être  les  gardiens  fidèles.  Bientôt  il  n'y  aura  plus  de  patri- 
dens;  car,  qui  voudrait  alors  garder  un  rang  qui  l'exclut 
du  tribunal  y  qui  restreint  encore  ses  droits  du  côté  du  con- 
sulat '^^  qui  l'empêche  de  parvenir  nux  sacerdoces  non  affectés 
aux  patriciens  )  et  qu'il  aurait  obtenus  aan»  ciîtte  qualité? 
Toutes  les  fois  qu'un  patricien  trouvera  son  profit  à  devenir 
plébéien ,  il  le  deviendra,  au  moyen  d'une  adoption  pareille. 
Par-là,  bientôt  le  peuple  romain  n'aura  plus  personne  pour 
remplir  les  places  de  roi  des  sacrifices,  de  flamines,  de  sa- 
liens,  et  la  moitié  de  tous  les  autres,  sacerdoces;  ni  pour 
donner  l'autorisation  aux  comices  par  centuries  et  par  curies; 
Les  auspices  mêmes  du  peuple  romain,,  dès  que  nous  n'aurons 
plus  dé  magistrats  patriciens  *9 ,  se  trouveront  nécessairement 
anéantis,  n'y  ayant  plus' d'interroi,  puisque  ce  magistrat  doit 
être  patricien  et  nommé  par  un  patricien.  J'ai  donc  dit  devant 
Ifes  pontifes  que  votre  adoption  n'a  été  approuvée  par  aucunt 
décret  de  ce  collège-;  qu'elle  s'est  faîte  aa  mépris,  de  toutes^ 
les 'lois  pontîftcsdes;. qu'elle  doit  être;  regardée  comme  nulle; 
€t€ela  posé,  vous-àentez  que  tout  votre  tribunat  tombe  dé 
lui-même. 

XV»  Je  vie^s  a  ce  qui  regarde  les  augures  ^''.  Je  ne  vais' 
point  fouiller  dans  leurs  livres  secrets,  s'ils  en  ont  quel?- 
qu'un  ;  je  n'ai  point  la  curiosité  d'approfondir  leurs  mystères  ; 
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jure  augurum  curiosus.  Hœc^  quœ  una  cum  popnla 
didid^  quœ  saepe  in  concionibus  Pesponsa  sunt^  novî. 
IN^gapt  fas  esse  agi  cum  populo  y  cum  de  cœlo  serysK 
tum  sit.  Quo  die  de  te  lex  curiata  lata  esse  dicatur^ 
audes  negare  de  cœlo  esse  servatum?  Adest  praesens 
Tir  singulari  yirtute^  constantia  y  gravitate  praeditns , 
M.  Bibulus.  Hune  consulem  illo  ipso  die  contendo 
servasse  de  cœlo.  Infirma  sunt  igitur^  lua  sententia^ 
acta  G.  Gsesaris^  yiri  fortissimi?  Minime^  Neque  enim, 
mea  jana  quidquam  interest^  eiceptis  his  telis^  quae  ex 
illius  actionibus  in  meum  corpus  immissa  sunt*  Seà. 
haec  de  aiispiciis^  quae  ego  nunc  perbreviter  attingo^^ 
acta  sunt  a  te.  Tu  y  tuo  praecipitante  jam  y  et  debilitato 
tribunatu^  auspiciorum  patronus  subito  exstitisti  :  tu 
M.  Bibulum  in  concionem^  tu  augures  produxisti. 
Te  ititerrogante  augures  responderunt  y  cum  de  caelo 
servsJtum  sit  y  cum  populo  agi  non  posse.  Tibi  M.  Bi- 
bulus quserenti^  se  de  caelo  servasse^  respondit:  idem- 
que  in'concione  dixit^  ab  Appio^  fratre  tuo>  produc- 
tus^  te  omniuo^  quod  contra  auspicia  adoptatus  esses^ 
tribunum  plebis  non  fuisse.  Tuadenîque  omnis  actio 
posterioribus  mensibus  fuit  :  omnia^  quae  G.  Caesar 
egisset^  quae  conjra  auspicia  essent  acta,  per  senatuui 
rescindi  oportere,  quod  si  fieret,  dicebas,  te  tuis 
humeris  me  custodem  urbisin  urbem  relaturum.  Vi^' 
dete  hominis  amentiam  y  ubi  per  suum  tribunatum 
Gaesaris  aclis  iltigatus  teneretur.  Si  et  sacrbrum  jure 
pontifices^  et  atispiciorum -religione  augures  totum 


DISCOURS  POUR  SA  MAISON.  i8i 

nais  je  sais  ce  que  j'ai  appris  d'eux  avec  tout  le  peuple ,  ce 
qu'ils  ont  déclaré  cent  fois  dans  les  assemblées.  lia  nous  en- 
seignent qu'il  n'est  point  permis  de  faire  délibérer  le  peuple 
sur  aucune  affaire ,  lorsqu'il  y  a  eu  quelque  signe  observé  dans 
le  del.  Or,  le  jour  où  Ton  prétend  que  fut  portée,  dans  l'as- 
semblée des  curies,  la  loi  '*  de  votre  adoption,  pouvez-vous 
nier  qu'on  avait  observé  des  signes  au  ciel  ?  M.  Bibulus  est  ici 
présent  :  Bibulus,  personnage  assurément  dont  la  vertu  ne 
s'est  jamais  démentie,  et  dont  Tautprité  est  infiniment  res- 
pectable. Or,  je  soutiens  que  Bibulus,  alors  consul,  avait 
observé,  ce  jour-la  même,  des  signes  défavorables.  Mais  vous 
T^ardez  donc  comme  nuls  les  actes  de  César  ''  ?  Point  du 
tout  *,  car  ces  actes  ne  m'intéressent  plus  en  rien ,  si  ce  n'est 
autant  que  vous  y  avez  trouvé  des  armes  contre  moi.  Mais  ce 
que  je  rappelle  ici  en  passant,  touchant  les  auspices,  est  votre 
x)uvrage.  C'est  vous,  Clodius,  qui,  au  moment  oii  votre  tri- 
bunat  affaibli  tombait  en  ruine ,  devîntes  tout  d'un  coup  le 
défenseur  des  auspices  *,  c'est  vous  qui  fîtes  monter  a  la  tri- 
bune, et  Bibulus  et  les  augures  ;  c'est  a  votre  réquisition  que 
les  augures  s'expliquèrent  en  disant  qu'il  n'était  point  permis 
de  faire  dâibérer  le  peuple  sur  aucune  affaire,  dès  qu'on 
avait  observé  un  phénomène  au  ciel  ;  c'est  à  vous  que  Kbulus 
répondit,  interrogé  par  TOUS-même,  qu'il  avait  annoncé  des 
auspices  peu  favorables  ;  et  le  même  Bibulus ,  appelé  a  la  tri- 
bune par  Appius  ''  votre  frère,  déclara  encore  devant  l'as- 
semblée, qu'ayant  été  adopté  au  mépris  des  auspices,  vous 
n'aviez  jamais  été  tribun  du  peuple.  Enfin ,  toutes  vos  haran- 
gues, dans  les  derniers  mois  de  votre  magistrature ,  ne  disaient 
autre  chose ,  sinon  que  tout  ce  qu'avait  fait  César  devait  être 
annulé  par  le  sénat  »^,  comme  fait  au  mépris  des  8\uspices  ;  et 
vous  promettiez,  a  ce  prix,  dç  me  rapporter  vous-même  k 
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fevertunt  tribunatum  tuum  y  qaid  quœris  amplins?  am 
^tiam  apertius  aliquod  jus  populi  atque  legum  ? 


XVI.  Hora  fortasse  saxta  diei  questus  siim  în  judi^ 
fào,  cum  C*  Anlomum^  collegam  meum,  defende- 
rem^  qu80dam  de  republica^  quae  mihi  visa  sunt  ad 
illios  miseri  oausam  pertinere.  Haec  bomines  improbi 
ad  qiiosdam  viros  forles  looge  aliter^  atque  a  rae  dicta 
«eraot^  detulerunt.  Hora  nona^  illo  ipso  die^  tu  esf 
adoptatus. 

S\y  quod  ip  ceteris  legibus  trinum  Hundinum  esse 
oportet^  id  in  adoptiope  satis  est^  trium  esse  hora- 
^um  :  nihil  reprehendo  :  sin  eadem  observanda  sunt  ; 
>  si  decrevit  senatus,  M.  Drusi  legibus^  quae  coDtra 
9egem  Gaeciliam  et  Didiam  latœ  essent^  populum  non 
*  tenèri  :  jam  intelUgis^  pmni  génère  juris,  quod  in 
çacris,  quod. in  ausj)iciis,:quod  in  legibus  ^it,  tetri^ 
l)unum  plebis  non  ^  fuisse.  Atque  ego  hoc  totum  non 
^  ^ine  causa  relinquo.  Video  enîm  quosd^m  clarissimos 
yîrôs,  principes  civitatis,  aliquot  locis  judicasse,  te 
cum  plèbe  jure  agere  potuisse  :  qui  etiam  de  me  ipso, 
cura  tua  rogatione  funere  elatam  rempublicam  esse 
picerent,  tamen  id  funus,  etsi  miserum  aique  acer- 

»  Abest  jî.  —  >TeDeri.  Jam  de.  —  ^  FaUse? 
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Boxne  sur  vos  épaules,  conune  le  sauveur  et  le  gardien  de 
Kome.  y  oyez  l'étrange  incousé^euce  de  cet  homme ,  qui^ 
relativement  à  son  tribunat,  n'avait  d'existence  que  par  les 
actes  de  César  !  Si  donc  les  pontifes,  en  vertu  des  lois  de  la 
religion,  et  les  augures,  en  vertu  des  auspices,  renversent 
votre  tribunat  de  fond  en  comble,  que  demandez-vous  davan- 
tage ?  Faut-il  vous  trouver  quelque  chose  de  plus  clair  encore 
dans  les  lois  et  le  droit  du  peuple  romain  ? 

XVI.  Ce  fut  vers  la  sixième  heure ,  que  plaidant  la  cause 
de  C.  Antonius*^,  mon  collègue,  et  parlant  par  hasard  de 
l'état  actuel  du  gouvernement,  je  me  permis  quelques  plaintes 
qui  me  semblaient  aVoir  trait  a  l'affaire  de  cet  infortuné.  Des 
gens  malintentionnés  ne  manquèrent  pas  dé  rapporter  là 
chose  k  quelques  hontes  de  grande  considération ,  bien  au^ 
trement,  sans  doute,  qu'elle  n'était;  et  le  même  jour,  i  là 
neuvième  heure ,  vous  fûtes  adopté. 

Si  l'intervalle,  qui  doit  être  de  troismarchés*^  pour  toutes 
les  autres  lois,  peut  être  réduit  a  trois  heures  pour  l'adoption^ 
je  n'ai  rien  a  dire  ;  mais  si  les  mêmes  formes  doivent  y  être 
observées  j  si  le  sénat  a  prononcé  autrefois  que  les  lo.is  de 
M.  Drusus  étaient  nulles  et  de  nul  effet,  parce  que  la  loi 
Cécilia  et  Didia  '7  n'avait  pas  été  observée ,  vous  sentez,  dès- 
lors,  que  selon  toutes  les  jurisprudences,  soit  que  l'on  con- 
sulte le  droit  sacré,  le  droit  des  auspices,  le  droit  publie , 
jous  n'avez  jamais  été  tribun  du  peuple.  Mais  je  vous  fais 
grâce  entière  sur  ce  point,  et  pour  raison  ;  car  je  vois  que  de 
très-illustres  personnages ,  tenant  les  premiers  rangs  dans  U 
république,  ont  jugé,  dans  plus  d'une  occasion,  que  vouç 
aviez  pimgalement  faire  les  fonctions  de  tribun  du  peuple  ; 
et  même ,  en  ce  qui  me  regardait,  quoiqu'ils  nedissimulasseï^ 
pas  que  votre  loi  était ,  a  proprement  parler^  un  coup  mor- 
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bum  fuisset>  jure  indictum  esse  dicebant  (quod  de 
mecivi>  ac  de  republica  bene  nierito  tulisses^  fùnes- 
tum  funus  te  indixisse  reipublicœ  :  quodsalvls  auspi- 
ciistulisses^  jure  egisse  dicebant).  Quare  Ilcebit,  ut 
opinor^  nobis,  eas  actiones  non  inGrmare^  quibus illi 
actionibus  constitutum  tribunatum  tuum  comprobar 
verunt. 


Fueris  sane  tribunus  plebis  tam  jure  *  ac  .lege^ 
quam  fuit  hic  ipse  Rullus^  vir  omnibus  rébus  clarisr 
3inius  atque  amplissimus  :  quo  jure^  quo  more^  qup 
exemplp  ïegem  pominatim  de  capite  civis  indemnati 
tulisti? 

XVIL  Vêtant  leges  sacratas ,  vêtant  xii  tabulœ ,  lè- 
ses *  privis  hominibus  irrogari  :  id  est  enim  privîler 
gium  :  nemo  umquam  tulit  :  nihil  est  crudelius  y  nihil 
perniciosius  ^  nihil  quod  minus  haec  civitas  ferre  pos- 
|sit.  Proscriptionis  miserrîmum  nomen  illud^  et  om- 
jpis  acerbitas  SuUani  temporis^  quid  habet^  quod 
jnaxime  sit  insigne  ad  memoriana  crudelitatis  ?  opi- 
sor^  pœn^m  in  cives  ronianos  nominatim  sine  judicio 
conslitutam.  Hanc  vos  igitur^  pontifices^  judicio  at-- 
que  auctoritate  vestra  tribuno  plebis  potestatem  dabir 
tis^  ut  proscribere  possit^  quos  velit?  qusero  enim^ 
quid  sit  aliud  proscribere.  Velitis,  jube^is,  ut 

M.  TuLLIUS  IN  CIVITATE  NE  SIT,  BONAQUE  EJUS  UT 

IffEA  siNT.  Ita  enim  fecit,  etsi  alils  verbis  tulit.  Hoc 

*  Quam  legc.  —  -  PrÎTâtis. 
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^^-liel '*- porté  a  la  république,  ils  disaient  cependant  que  ces 
funérailles  si  tristes  ;  si  déplorables,  n'en  étaient  pas  moins 
.légales  'y  qu'en  or4onnant  cette  proscription  contre  un  citoyen 
tel  que  moi,  qui  avait  bien  servi 4si  république ,  vous  aviez 
porté  à  la  république  même  un  coup  mortel  \  mais  que  n'ayant 
point  agi  en  cela  contre  les  auspices ,  ce  que  vous  aviez  fait  était 
juridique.  On  me  permettra  donc ,  sans  doute ,  de  ne  point 
attaquer  la  validité  des  actes  par  lesquels  ces  personnes  res- 
pectables ont  estimé  que  votre  tribunat  était  suffisamment 
établi. 

Je  veux  que  vous  ayez  été  tribun  du  peuple  aussi  léga- 
lement que  Rullus*9,  ici  présent,  ce  citoyen  illustre  et  res- 
pectable à  toutes  sortes  d'égards.  Mais  quelle  loi ,  quel  usage , 
quel  exemple  vous  autorisa  a  faire  proscrire  nommément  un 
citoyen  qui  n'était  point  condamné  ? 

^  XVII.  Il  est  défendu ,  et  par  les  lois  sacrées  ^%  et  par  celles 
des  douze  tables,  de  proposer  des  lois  contre  des  individus; 
car  c'est  la  ce  que  nous  appelons  privilégia ,  lois  privées.  Ja^- 
mais  personne  n'en  a  porté*  Bien  de  plus  tyrannique ,  de  pli^ 
pernicieux ,  de  plus  révoltant  au  sein  d'une  république  telle 
que  la  nôtre.  En  effet ,  dans  ce  nom  déplorable  de  proscrip- 
tion ,  dans  toutes  ces  horreurs  du  gouvernement  de  Sylla  , 
qu*est-ce  que  nous  trouvons  de  plus  mémorable  en  fait  de 
cruauté  et  de  barbarie?  C'est,  ce  me  semble,  la  peine  de 
mort  décernée  nommément  contre  tels  et  tels  citoyens  ro- 
mains, sans  forme  de  procès.  Sera-ce  vous,  pontifes,  qui 
donnerez  a  un  tribun  du  peuple ,  par  votre  sentence  et  votre 
autorité,  le  pouvoir  de  proscrire  qui  bon  lui  semblera?  car 
je  vous  le  demande,  n'est-ce  pas  une  véritable  proscription 
que  de  dire  :  Veuillez  ,  ordonnez  ,  Romains  ,  que  Cicéron 

SOIT   BANNI  DE  LA  REPUBLIQUE  y  ET   QUE   SES   BIENS  SOIENT  A 
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plebeiscitumest?  liaeclex?  bœC  rog^tio  est?  hoc  >m 
pati  potestis?  hoc  ferre  civitas^  ut  sioguli  cives  singu^ 
lis  yersicuiis  e  civitate  tollantur  ?  Equidem  jam  per- 
fuDCtus  sum  :  nullamitim  >  nuUum  impetum  metno  : 
explevi  animos  invidorum  :  placavi  odia  improbo- 
Tum  :  saturavi  etiam  perfidiam  et  scelus  proditorum  : 
denique  de  mea  causa^  quae  videbatur  perditis  civibus 
ad  invidiam  esse  proposlta,  jam  omnes  urbes^  omnes 
ordines^  omnes  dii  atque  bomines  judicaverunt.  Vo- 
bismetipsis^  pontificesy  et\estris  liberis,  cçterisque 
civibus  y  prQ  vestra  auctoritate  et  sapientia  con&ulexe 
debetis:  nam>  cum  tammoderata  judicia  populisiqt 
a  majoribus  constituta 9'  primum  >  ut  ne  pœna  capitis 
cum  pecunia  con jungatur  :  deinde  >  ne  ^  txisi  prodLcIa 
die^  quis  accusetur  :  ut  ter  ante  magistratus  accuaet^ 
intermissa  die ,  quam  multam  irrogel  j  aut  judiciet; 
qnarta  sit  accusatio  trinum  nxindinum  prodicta  die'^ 
qua  die  judicîum  sit  fîitarum  :  tum  multa  etiam 
ad  placandum  ^  atque  ad  misericordiam  reis  conçessa 
$unt  :  deinde  exofabilis  populus^  faciUs  suffragatiô 
pro  salute  :  denique  etiam  si  qua  res  illum  diem  y  aut 
auspiciis^autexcusatione,  su3tulit^  tota  causa  judi- 
ciuipique  sublatum  est. 
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«ox^^aar  voici  ce  qu'ila  prDposé,  qooique  end'aiitreB  termes. 
;Et  c'est  là  ce  que  l'on  appelle  un  .plébiscite  !  une  loi  !  voila  ce 
qu'un  magistrat  propose  au  peuple  assemblé  !  Et  vous  pourriez 
sotlfirir^  pontifes  y  et  la  république  ^pourrait  tolérer  que  l'on 
bannit  ainsi ,  d'un  trait  de  plume ,  les  citoyens  les  uns  après 
lés  antres?  Quant  a  moi,,  je  suis  hors  de  crise;  je  n'ai  plus 
à  craindre  les  violences  ni  la  fureur  des  cabales;  j'ai  payé  le 
tribut  à  l'envie,  j^ai  apaisé  k  haine  desmécbans,  j'ai  assouvi 
même  la  perfidie  let  la  mdl^ité  des  traîtres  -,  enfin ,  cette  afTaice 
<qiii  semblait  ne  m'avoîr  été  suscitée  que  pour  armer  contre 
-moitotts  les  mawaip  oitoyens,  «st  désormais  terminée  par  le 
ji^emenl  solennel  de  toutes  les  viUes  -de  l'empire ,  -de  tous  les 
jordces:  detl'Ëtat^  de  ions  les  dieux  fit  de  tous  îles  hommes. 
Gesl  à  y-QHS  -mêmes ^  pontifes,  c'^t  à  vos  enfans  et  a  tous 
les  autres  citoyens  quie  yous  djevjesjsonger  m^tenant,  commie 
il  convient  il  votre  •sage^3e  et  à  ivojtre  auXoi:ité.  Qn  s^it  ^vep 
quelle  douceur  et  quelle  modjération.nçs  aoiçêtre^  ont  r$^lé  ]^ 
iorme.(les  jugemens  du  peuple  ^'.  D'abord,  il  n'est  pas  pejrmis 
de  joindf^e  les  .peines  pécuniaires  aux  peine3  aiïUctives  :  en  se- 
cond lieu,  persopne  np  peut,  être  aqcusé  .qu'au  jour  marqué 
parTassignation  :  enfin,  le  magistrat  doit  faire  trois  dénon- 
ciations a  un  jbur  d'intervalle  l'une  de  l'autre,  avant  de  rien 
çtoposcr  ni  de  rien  psononoer  sur  la  peine  :  vient  enfin  une 
qucrtrîème  denonotatien  qui  ne  doit  avoir  lieu  qu'après  trois 
macchés^taprès  que  le  jour  du  jugement  a«té  dûment  signifié. 
Ëtque.de  mojjsens  n'aU^ooipps  encore  laissés  aux  accusés  pour 
i^paisQr  les  ^pcit3  J^t  pour  exciter  la  compassion?  puis.,  un 
peuple  porté  a  l'indulgence ,  ce  penfibant  naturel  i  se  ra^er 
du  Qoté  des  .malheureux ,  quand  il  s'agit  de  leur  vie.  Enfin  , 
si  quelque  incident.,  soit  par  les  auspices.,  soit  par  quelque 
excuse  légitime  ** ,  empêche  que  le  jugement  n'ait  lieu  au  jour 
nommé,  l'affaire  est,  par-la  même,  éteinte  et  mise  au  néant. 
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XVIII.  HsBC  cum  ha  sînt  in  re,  "  ubi  crimen  est, 
ubi  accusator  ,  ubi  testes  :  quid  indignius^  quam^  qui 
xieque  adesse  sit  jussus^  neque  citatus,  neque  accusa- 
tus,  de  ejus  capite,  liberîs,  fortunis  omDibus  ,  con- 
ductos ,  '  sicarios,  egentes,  et  perditos  suffragium 
ferre,  et  eamlegem  putare?  At,  si  hoc  de  me  potuit^ 
quem  honos^  quem  dignitas,  quem  causa,  quem  res- 
publica  tuebatur,  cujus  deuique  pecuuia  nonexpe- 
tebatur,  cui  uihïl  obérât  prœter  conversiooem  status 
■et  inclinationem  commuuium  temporum  :  quid^ tan- 
dem futurum  est  iisy  quorum  vîta  remota  ab honore 
populari  et  ab  bac  illustri  gratia  est,  pecuuiee  auiem 
tantœ  sunt  ^  ut  eas  nimium  muhi,  egentes,  sumtuosî, 
nobiles  concupiscant?  Date  hanc  tribuno  plebis  licen* 
tiam,  et  intuemini  paullîsper  animis  juvefututëm^  et 
eos  maxime ,  qui  imminere  jam  cupiditate  videntur 
in  tribuoiciam  potestatém  :collegia^  médius  fidius, 
tribunorum  plebis  tota  reperientur^  hoc  jure  firmato^ 
quœ  coeant  de  hominum  locupletissimorum  bonis j 
praeda  prœsertim  populari  et  spe  largitioois  oblata. 

At  quid  tulit  legum  scriptor  peritus  et  callidus^ 

.VeLITIS,  JUBEATIS9    UT  M.   TULLIO   AQUA  ET  IGNI 

INTERDICATUR  ?  Grudcle,  nefarium^  ne  in  scelera'- 
tissimo  quidem  civi  sine  judicio  ferundum.  Non 
tulit ^  ut  interdicatur.  Quid  ergo?  ut  interdictum 
SIT.  Ocœnum^  o  portentum,  o  scelus!  banc  tibile- 
gem  Glodius  scripsit,  spurciorem  lingua  sua  ?  ut  in- 
terdictum sit^  cui  non  sit  interdictum?  Sextenoster^ 

■  Ubi  crim«aes(?  uU  «ccuMior?  obi  testes?  Quid  i.  etc«  — •  ^  £t  sicarios» 
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X  VIIL  DaBs  cet  état  de  choses ,  où  est  la  dénonciation  ?  où 
est  raçcusateur  ?  où  sont  les  témoins?  Un  tkoyen  qui  n'a  été 
ni  a}0ui:né ,  ni  sommé  de  comparaître  >  ni  accusé,  des  assassins 
SI  gages  ^  tous  gens  affamés  et  sans  ressources  y  auront  prétendu 
décider  y  par  l^ur  suffrage ,  de  son  sort  y  de  celui  de  ses  enfans, 
de  toute  sa  fortune  ;  et  leur  suffrage  sera  regardé  comme  une 
loi  !  est- il  indignité  pareille  ?  Et  si  Glodius  a  pu  me  traiter 
aipsi,  moi  qu'un  rang  honorable ,  une  considération  distinguée, 
une  cause  excellente,  la  république  elle-même  semblait  mettre 
a  couvert  de  tout  danger,  moi  dont  Pargent  ne  pouvait  exciter 
la  cupidité  de  personne,  et  qui  n'avais  contre  moi  que  le 
changement  des  circonstances  çt  Tétat  critique  des  affaires  ; 
comment  traitera-t-il  donc  ceux  qui  vivent  éloignés  des  hon- 
neurs et  de  cet  éclat  que  donne  la  faveur  populaire,  mais 
dpnt  les  richesses  considérables  n'attirent  que  trop  les  regards 
avidesd'unefoule  d  hommes  indigens ,  prodigues  et  fiers  de  leur 
nobl^se  ?  Accordez  a  un  tribun  du  peuple  ce  pouvoir  abusif  ^t 
jetez  seulement  un  regard  sur  nos  jeunes  Ropiains ,  pajrticu- 
lièrement  ceux  qui  dévorent  déjà  des  yeux  la  puissance  tribuni- 
tienne.  Oui,  vous  trouverez  des  collèges  entiers  de  tribuns,  si 
cette  jurisprudence  s'établit  une  fois,  tout  prêts  a  envahir^  de 
concert,  la  fortune  des  plus  riches  citoyens  ;  et  cela  sans  trou- 
ver aucun  obstacle,  surtout  quand  ils  partageront  leur  proie 
avec  le  petit  peuple,  et  qu'il  y  aura  des  largesses  à  faire  espérer. 
Mais,  qu'est-ce  donc  qu'il  a  prétendu  faire  sanctionner  par 
le  peuple,  ce  savant  et  subtil  rédacteur  de  nos  lois  ?  A-t-il  dit  : 
Yehuxez  et  ordonnez  ,  Romains  ,  que  défense  soit  faite 

A  TOUT  CITOYEN   D£    FOURNIR   l'eAU    ET  LE  FEU  A  GiCERON  ? 

Proposition  cruelle,  abominable,  et  qui  révolterait,  même  k 
l'égard  du- plus  grand  des  scélérats,  tant  qu'il  ny  a  point  de 
jugement  contre  lui.  Mais  nou;  il  ne  demande  point  que  cette 
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honai  vemay  qpuoniam  jam^  dial^ectîcus  *  «»^  et  IMjb 
quoqme  ttgutris  î  quoâ  fiwttini'  non-  est ,  ut  sit  fbctttio^ 
fer  ri  aà  popiiîlira ,  aut  ver  bis  nllis  sauciri ,  aiit  snffra-' 
giîsconfifmari potest?  Hoc  tu  scriptore^  hoc  consir 
Kario,  hôc  liiinistro^  omnium  non  bîpedum  solum ^ 
sed  etiam  quadru.pédum  ixnpurissimo,^  renxpnblîcàm. 
perdîdîsti?*Neqiie  tu  eras  iam  excors,  tamque  de*- 
mens  y  ut  nescires ,  hune  Clodium  esse  ,  qui  contra 
leges  faceret  :  alios^  quileges'scribere  solçrent.  Sed 
neque  eocum,  neque  ceterorum^ia  quibi|S;essetali^ 
quid  mo^e^ti^  j,  çujusqijiam  tibi*potesia;S  fuH  ;  n^iS^ 
tu  legum  scriptorih/ua  ii^dem  potiiisù  utl^  qwbua 
ceteri  y  neque  opterum  architecljs>  ;  nequ«  pomificom 
adhibere,  quemYelIés-:  posiremo  ne  m  praids^-^itit^ 
dem  societate  mancip^m^  m%  *  prsedem  socrium^,  ex<^ 
tra  tuorum  gladiatorum  nirmerum',  aut  deiriqùe-suP 
iVagifi  lanorem  în  îsta  ttra  proscrîptîonie  queraquàtcr^ 
iîïisi  fureni ,  àtit  sicarium ,  reperir<&  polmsli. 


•  » 


XIX.  Itaque  xmm  tu  fiorens  ac  potens  per  n^ 
dium  ^  cohoriis  popuWîs  volitares:  amici  iHittii> 
te  uno  omico  tecli  et  bieati,  qui  se  populo  comtHÎsie- 
tam ,  ita  repellebaniur,  ut  etiam  Palatinam  tuam'pér" 

'^  Abcsc  esl  -— '  *  Prœdae  sociam.  —  '  Focum  pop. 
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MteioscÀfyte:  quoidoDC?  qveostte  ii«feiisb8Mvcshs£e 
FAITE.  O  bourbier  îafect  !  à  OMHistre  !  à  prodige  de  soéléra-» 
tnse!  Toîlk  donc  la  loi  que  t'a  dictée  Sextus  Clodius  ^^y  lot 
plus  impure  que  sa  langue  j  savoir,  qu'un  citoyen  qui  n'a  point 
été  banifi,  soit  censé  banni  !  Scxtus ,  mon  ami,  de  grâce  un 
mot  :  puisque  te  Toilà  devenu  logicien,  puisque  tu  veux  "^  goû« 
ter  de  tout,  peut-on  jamais  demander  au  peuple,  le  peuple 
peut-il  jamais  ordonner,  sous  aucune  peine,  ni  décider,  par 
ses  suffrages ,  que  ce  qui  n'est  point  fait  soit  tenu  pour  fait? 
CTest  avec  le  secours  d'un  tel  secrétaire,  d'un  tel  conseiller, 
d'un  tel  ministre,  le  plus  impur,  non-seulement  des  hommes, 
mais  des  dnimaux  terrestres,  que  vous  avei  opéré  la  ruine  dé 
la  répuUique.  Et  vous-même  n'étiez  pas  assez  stupide  m 
assez  fou  pour  ignorer  que  ce  Qodius  savait  fort  bien  vi(^ 
les  lois,  mais  qu'il  y  avait  d'autres  hommes  que  lui  exercés  à 
les  ré£ger.  Eh  bien  !  ni  ceux-là ,  ni  d'autres ,  ayant  encore 
quelque  ombre  de  probité,  ne  voulurent  vous  prêter  leur  roi- 
nislère.  Il  ne  vous  fut  pas  possible  d'avoir  les  mêmes  écrivains  * 
que  JesT  autres  pour  vos  lois ,  ni  les  mêmes  architectes  pour  vos 
constructions ,  ni  le  même  ponfife  pour  votre  adoption  y  et 
quand  vous  mites  en  vente  votre  criminel  butin ,  vous  ne  sûtes 
trouver  personne,  ni  pour  l'acheter,  ni  pour  partager  votre 
proie  avec  vous ,  si  ce  n'est  parmi  vos  gladiateurs.  Enfin ,  loi*s 
de  ce  fameux  acte  de  proscription ,  vous  ne  pûtes  faire  aller 
un  seul  homme  au  suffrage,  qui  ne  fût  un  voleur  ou  bien  un 
assassin  de  profession. 

■  XIX.  Aussi,  pendant  qu'on  vous  voyait  marcher,  tête  Tevée, 
au  milieu  de  la  tourbe  populaire,  avec  cet  éclat  que  donnent  la 
faveur. et  le  crédit,  vos  bons  amis  ^^,  qui,  tout  fiers  de  votre 
jonitié,  venaient 9  sans  autre  ap]pui,'  se  pré$enter  au  peuple, 

*  Allasicn  obscèae. 
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derent  :  qui  in  judicium  vénérant  :  sive  accusatofei 
erant)  sive  reî;  te  deprecante  damnabantur.  Denique 
eiiam  ille  novitius  Ligur^  venalis  adscriptor  et  sub- 
scriptor  tuus^  cum  M.  Papirii  y  sui  fratris^  esset  testa- 
mémo  et  judicîoimprobatus,  mortem  ejus  se  veUe 
persequi  dixit  :  nomen  Sex..PrQperlii  detulit.  Accu- 
sare  alienœ  damnatîonis  scelerisque  socios  y  proptef 
calumuiae  metum ,  non  est  ansus.  De  haç  igitur  lege 
dîcimus^  quœ  jure  rogata  videatur  :  cujus  quam 
quisque  partem  tetigit  y  digito ,  voce ,  praeda  y  suf- 
fragio  :  quocumque  venit^  repudialus  convie tusque 
discessit. 


Quid  y  si  iis  verbis  scrîpta  est  ista  proscription  nt 
seipsa  dissolvat?  est  enim^  quod  M.  Tullius  fal- 

SUM  SENATUS-CONSULTUM  RETULERIT.    Si  igitUr  TC- 

tulit  falsum  senatus-consultum,  tum  est  rogatio  :  si 
non  retulit,  nulla  est.  Satisne  tibi  videtur  a  senatu 
judicatum^  me  non  iftodo  non  ementitum  esse  aucto^ 
ritatem  ejus  ordinis^  sed  etiam  unum  post  urbem 
conditam  diligentissime  senatui  paraisse  ?  Quot  mo- 
dis  doceo^  legem  istam  y  quam  vocas^  non  esse  legem? 
Quid  y  si  etiam  pluribus  de  rébus  uno  sortitu  reta- 
listi?  Tamenne  arbitraris^  id,  qux>d  M.  Drusus  in 
legibus  suis  plerîsque^  bonus  ille  vir,  M.  Scaurus  y 
etL.  Grassus  consularis  non  obtinueriut^.id  te  posse^ 
omnium  facinorum  et  stuprorum  omnium^  Decumis 
etClodiis^  auctoribus^  obtinere? 
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en  étaient  si  mal  reçus,  qu'ils  u'avaieat  pas  même  pour  eux 
totre  tribu  palati&e  ;  ceux  qui  avaient  à  paraître  devant  les  tri- 
bunaux, soit  comme  accusateurs,  soit  comme  accusés,  ne 
manquaient  pas  d'être  condamnés,  quoiqu'ils  vous  eussent 
pour  solliciteur.  Enfin,  ce  Ligur  ^^  de  nouviUe  date,  qui 
témoigne  et  .signe  pour  tous,  en  se  faisant  bien  payer,  après 
avoir  été  flétri  et  déshonoré  par  le  testament  de  M.  Papi- 
lins  *y  son  proche  parent,  dit  qu*il  allait  poursuivre  les  au- 
teors  de  sa  mort;  il  dénonça  en  conséquence  Sextus  Propertius; 
et  q[iiand  il  fut  question  d'accuser  les  complices  d  un  crime  et 
d'une  condamnation  où  il  n'avait  pas  un  intérêt  direct,  il 
n'osa  le  faire ,  de  peur  d'être  lui-même  déclaré  calomniateur. 
Nous  parlons  donc  ici  d'nne  loi  que  l'on  prétend  avoir  été 
portée  légalement ,  tandis  que  quiconque  y  avait  contribué  le 
moins  du  monde,  soit  de  la  main,  soit  de  la  voix,  soit  de  son 
suiSrage,  enfin,  en  participant  au  butin,  partout  où  il  a 
voulu  se  présenter,  n'a  trouvé  que  sa  honte  et  sa  condam- 
nation. 

Et  si  je  fais  voir  que  cette  proscription  est  tellement  conçue, 
qu'elle  se  détruit  elle-même;  car  elle  porte  ces  mots,  FARCf^ 

QUE  ClCSaOlT  A  PaODUIT  UN  FAUX  SENATUS-CONSULTE.  Si  doUO 

j*ai  produit  un  faux  sénatus-consulte ,  a  la  bonne  heure ,  la 
1(H  subsiste  ;  sinon  elle  est  nulle.  Or,  croyez-vous  que  le  sénat 
n'ait  point  encore  assez  solennellementdéclaré,  nou-seuleiuent 
que  je  n'ai  point  all^é  faussement  l'autorité  de  cette  com- 
pagnie, mais  qu'au  contraire  personne ,  depuis  la  fondation  d^ 
Rome,  n'a  exécuté  plus  fidèlement  ses  ordres?  Que  de  moyens 
n'ai-je  pas  pour  prouver  que  votre  prétendue  loi  n'est  pas  u]ie 
loi  !  Et  si  je  dis  encore  que ,  dans  uu  seul  rapport  '^^ ,  vous 
avez  proposé  au  peuple  plusieurs  objets  a  la  foii ,  croyez^vous 

*  Vof€z  le  discours  pour  l^Iilon* 

X.  i3 
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XX.  Tulisti  de  me,  ne  reciperçr,  non  ut  e:&irem  : 
quem  tu  ipsenon  poteras  dicere  non  licere  esse Romae. 
Quid  enim  diceres?  dainnatum?  certe  non  :  expul-« 
sum?  qui  Hcuit?  sed  tamen  ne  id  quidem  estscrip-^ 
tum,  ut  exirem?  pœna  est,  qui  receperit  :  quam  on^r 
nés  neglexerunt  *:  ejectio  nusquam  est.  Verum  sît; 
quld?  operuni  publicorum  exactio  :  quid?  nomiuis 
inscriptio,  tibi  nuni  aliud  videturesse,  acmeorum 
bonorum  direptio  :  prœterquam,  quod  ne  id  quidem 
per  legem  Liciniam,  ut  ipse  tibi  çurationem  ferres, 
facere  potuisti?  Quid  hoc  ipsum,  quod  nunc  apud 
pontifices  agis,  te  raeam  domum  consecrasse,  te  rao- 
numentumfecisse,  in  meis  aedibus  te  signum  dedi- 
casse,  eaque  te  ex  una  rogatiuncula  fecisse  :  unum  et 
idem  videtur  esse,  atque  id,  quod  de  me  ipso  nomir- 
iiatim  tulîsti?  Tarn  hercule  est  unum,  quam  quod 
idem  tu  lege  una  tulisti  :  ut  Cyprius  rex ,  cujus  ma-^ 
jores  huic  populo  socii  aique  amici  semper  fuerunt, 
çum  bonis  omnibus  sub  prœcone  subjlceretur  i  et 
exsuies  Byzantium  reducerentur.  Ëidem ,  inquit, 
^traque  de  re  negotium  dedi  :  sed  quîd,  si  eidem  ne- 
gotium  dédisses^  ut  in  Asia  cistophorum  flagitaret, 
indeiret  in  Hisp.iniam  :  cum  Roma  decessisset,  con* 
âulalumei  petere  liceret  :  cum  factus  esset,  provin- 
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^^une  chose  que  l'on  n'a  point  passée  a  M.  Drusus  dans  la 
plupart  de  ses  lois,  a  M.  Scaunis,  cet  excellent  homme,  a 
L.  Crassus  y  personnage  consulaire ,  ou  puisse  la  passer  a  un 
scélérat,  k  un  infâme  tel  que  vous,  sur  la  foi  des  Décimus  et 
fies  Clodius  7 

:    XX.  Votre  loi  porte  bien  défense  de  me  recevoir ,-  mais  non 
pas  (Nrdre  a  moi  de  déguerpir.  Aussi  irous-même  ne  pouviea 
pas  <lire  qu'il  me  fût  défendu  d'être  k  Rome.  Car ,  sur  quoi 
fonde?  Étais -je  condamné?  Non,  certainement.  Étais- je 
banni  7  De  quel  droit  l'aurais-jé  été  ?  Mais  enfin ,  la  loi  ne 
m'ordonnait  pas  même  de  sortir.  II  y  avait  peine  contre  qui 
me  recevrait;  chacun  s'est  moqué  de  cette  peine  :  mais  de 
bannissement ,  il  n'en  est  point  question.  Au  reste ,  je  vous 
passe  encore  ce  point.  Et  ces  travaux  publics  ^7  ordonnés  en 
même  tenips^  et  cette  inscription  de  votre  nom  sur  un  monu- 
ment, croyez-vous  que  ce  soit  la  même  chose  que  le  pillage  de 
mes  biens  ?  sans  parler  de  la  loi  Xicinia ,  qui  vous  défendait 
de  tous  faire  donner  k  vous-même  une  pareille  commission^ 
Et  tout  ce  que  vous  venez  encore  articuler  tôus-mêmé  devant 
les  pontifes  ;  cette  consécration  que  vous  dites  avoir  faite  de 
ma  maison  ;  ce  monument  que  vous  y  avez  élevé  ;  cette  statue 
que  vous  y  avez  dédiée ,  et  cela  en  vertu  d'une  seule  petite  loi 
de  deux  Hgnes  ^*,  tout  cela^  dis^je,  ne  vous  paralt-il  qir'une 
même  dkose  avec  ce  que  vous  avez  énoncé  nommément  contre 
ma  personne  ?  Oui ,.  tout  aussi  bien  que  ce  qcrà  voui  «f  et"' 
compris  dans  une  autre  loi  de  votre  façon  ;  savoir ,,  que ,  d'une 
part ,  le  roi  de  Chypre ,  dont  les  ancêtres  furent  toujours  al- 
liés et  amis  du  peuple  romain,  fût  vendu  a  l'encan  avec  tous 
ses  biens,  et  que,  de  l'autre,  les  exilés  de  Byzance  fussent. ré^ 
tabli's  dans  leur  patrie.  C'est  a  la  même  personne  ^9,  dit-i), 
que  j'ai  donné  les  deux  commissions^  Mais  si  voua^avieï  donné 
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clam  syriam  obtineret?  quonîam  de  uno  homioe 
scriberes^  una  res  esset?  Quodsi  Jam  populus  roma« 
nus  de  ista  re  consultus  esset ,  et  non  omnia  per  'ser« 
vos  latronesque  gessisses,  nonne  fieri  poterat^  ut  po^ 
pulo  de  cyprio  rege  placeret,  deexsulibus  byzantinis 
dlspticeret?  Quae  est,  '  quseso ,  alia  vis,  quœ  sententia 
Cseciliœ  legis  et  Didiae,  nisi  hœc,  ne  populo  necessé 
sit  in  conjunctis  rébus  compluribus,  aut  id,  quôd 
nolit,  accipere,  aut  id ,  quod  vclit,  repudiare? 


Quid  y  si  per  Tim  tulisti  ?  tamenne  lex  est  ?  aut 
quidquam  jure  gestum  videri  potest,  quod  per  vim 
gestum  esse  constet  ?  An  ,  si  in  ipsa  latione  tua ,  capta 
jam  urbe,  lapides  jacti,  si  manus  coUata  non  est^  id*-: 
circo  tu  ad  illam  labem  atque  eluviem  civitatis^  sine 
jsumma  vi  pervenire  potuisti  ? 


XXI.  Gum  in  tribunali  aurelio  conscribebfts  pa-* 
lam  non  modo  liberos,  sed  etiam  servos,  ex  omnibus 
vicis  concitatos,  vim  tum  videlicet  non  parabas?  Gum 
edictis  tuis  tabernas  claudi  jubebas,  non  vim  impe- 
ritse  multitudinis,  sed  bominum  lionestorum  modes* 
tiani  prudenliamque  quserebas?  Gum  arma  in  œdeiu 
Gastoris  comportabas ,  nihil  aliud,  nisi  utiînequid 

'  QOMI. 
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,  à  une  même  personne  la  commission  de  lever  l'impÂt  en  Asie  ; 
d'aller  ensuite  en  Elspagne,  avec  la  permission ,  après  son  dé* 
part  de  Rome,  de  demander  le  consulat,  et,  le  consulat  obtenu, 
de  prendre  le  gouvernement  de  Syrie  ;  parce  que  tout  cela 
tomberait  sur  un  seul  homme ^  ne  serait-ce  qu'une  même 
cbose  ?  Mais  si  le  peuple  romain  eût  été  consulté  par  vous 
dans  cette  affaire ,  au  lieu  de  ces  bandes  d'esclaves  et  de  bri» 
gands  par  qui  vous  avez  tout  fait,  ne  pouvait-il  pas  arriver 
que  le  peuple  approuvât  l'article  du  roi  de  Chypre,  et  rejetât 
celui  des  exilés  Ae  Byzance?  Quel  est,  en  effet,  le  sens,  le  vœu 
de  la  loi  Cécilia-Didia  4^,  sinon  que  le  peuple  ne  se  trouve  pas 
forcé ,  par  cette  réunion  de  plusieurs  objets  différens ,  ou 
d'agréer  une  chose  qui  lui  déplait,  ou  de  rejeter  ce  qu'il  aurait 
désiré? 

-  Et  si  y  pour  faire  passer  cette  loi,  vous  avez  employé  la 
contrainte,  est-ce  toujours  une  loi?  et  peut-on  jamais  regarder 
comme  juridique  l'ouvrage  d'une  violence  manifeste  ?  Quoi  ! 
parce  que,  dans  le  moment  même  où  vous  proposiez  la  loi,  il 
n'y  a  pas  eu  de  pierres  jetées  ni  de  coups  donnés,  vu  que  la 
ville  était  déjà  au  pouvoir  de  l'ennemi^  s'ensuivra-t-il  que  vous 
ayez  pu  parvenir  a  couvrir  la  république  de  cette  ignominie , 
autrement  que  par  la  violence  ? 

XXL  Lorsqu'assis  sur  le  tnbunal  aurélien  vous  enrôliez 
ouvertement,  non-seulement  les  hommes  libres,  mais  encore 
les  esclaves  rassemblés  de  tous  les  quartiers,  sans  doute  voua 
ne  songiez  point  du  tout  a  employer  la  violent.  Quand  vous 
donniez  des  ordonnances  pour  fermer  les  boutiques,  vous  ne 
cherchiez  pas  a  ameuter  une  multitude  ignorante  et  prévenue  y 
mais  a  rassembler  tout  ce  qu'il  y  avait  d'hommes  sages  et  mo- 
idérés.  Quand  vous  formiez  un  dépôt  d'armes  dans  le  temple 
de  Castor  4>  ^  vous  n'avez  donc  d'autre  but  que  d'empêcher, 
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pér  vim  agi  posset,  tnachitiabare?  Cum  vero  gradoi 
Gastoris  convellisti  ac  removisti  :  tum^  ut  modeste 
tibi  agere  lîceret^  homîues  audaces  ab  ejus  tempU 
adilu  atque  adscensu  repuHsti?  Cum  eos^  qui  in  con- 
tenta virorum  bonorum  verba  de  salute  mea  fecerant, 
adesse  jussisti^  eorumque  advocationem  ^  manibus^ 
férro^  lapîdlbus  dîscussisti  :  tum  profecto  ostèndisti^ 
TÎm  tîbî  maxime  dîspllcere.  Verum  hœc  furiosà  vis 
vesani  tribuni  plebis  facile  superari  frangique  poiuit 
virorum  bonorum  vel  virlute,  vel  muliitudine.  Quid? 
cqm  Gabinio  Syria  dabatur  ^  Macedouia  Pisoni ,  utri- 
que  infinitum  imperium^  ingens  pecunia,  ul  tibi  om- 
nia  permiiterent^  te  adjuvarent^  tibi  manum^  copias , 
tibi  suos  paratos  oentûriones^  tibi  pecunias,  tibi  fa- 
milias  compàrarent  :  te  suis  sceleratis  conciopibus 
sublevarent^  senatus  auctoritatem  irriderent^  equiti-* 
bus  romapis  mortem  proscriptîonemqne  minitaren-* 
tur  :  me  terrèrent  minis  :  mihi  csedem  et  dimicatio* 
nem  denunciarent  :  meam  domum  ^  refertam  vins 
bonis,  per  amicos  suos  comptèrent  :  proscriptionis 
metu  me  frequentia  pudarent  virorum  bonorum  »  më 
prsesidio  spoliarent  :  senatum  pro  me  non  modo  pug- 
nare,  amplissimum  ordinem;  sed  etiam  plorare^  et 
supplicare,  ^pulata  ^veste^  prohibèrent  :  ne  tum  qui- 
dem  vis  es^t? 

XXII.  Quid  igitur  ego  '  cessi ,  ^ut  qui  timpr  fuit  ? 
non  dicam  y  in  me  :  fac  me  timidum  esse  natura  ;  quid 
illa  tôt  virorum  fortissimoruni  millia?  quid  nostrt 

'  Gtssi.  .   f  .. 
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j^r  cette  manœuvre^  toutes  les  voies  de  fait?  Surtout  quaad 
vous  faisiez  arracher  et  emporter  les  degrés  de  ce  templç^ 
c'était  pour  empêcher  des  séditieux  d'en  approcher  et  d'y  en- 
trer, afin  de  pouvoir  procéder  avec  calme?  Quand  vous  man- 
diez a  votre  tribunal  ceux  qui  avaient  parlé  en  ma  faveur 
dans  une  réunion  de  gens  de  bien ,  et  que  vous  mettiez  en 
fuite  k  coups  de  poing,  a  coups  d'épée,  a  coups  de  pierres^ 
les  amis  qui  venaient  s'intéresser  pour  eux,  vraiment  vous 
aïontriez  bien  alors  que  vous  aviez  la  violence  en  horreur. 
Mais,  après  tout^  ces  fureurs  d'un  tribun  du  peuple  en  dé- 
lire, pouvaient  être  aisément  réprimées  et  rabattues,  soit  pav 
Je  courage,  soit  par  la  multitude  des  honnêtes  gens.  Et  quand 
(Qii  doonait  9  G^binius  la  Syrie ,  à  Pison  la  Macédoine ,  k  l'un 
et  a  l'autre  des  sommes  immenses ,  k  la  charge  de  vous. laisser 
tout  faire,  de  vous  aider  en  tout»  de  vous  donner  main-forte  ; 
d'avoir  k  vos  ordres  leurs  soldats  et  leurs  centurions  ;  de  you^ 
procurer  de  l'argent,  des  troupes  de  gladiateurs;  de  braver 
insolemment  l'autorité  du  sénat  ;  de  menacer  de  mort  et  de 
proscription  les  chevaliers  romaifls  ;  de  m'intimider  moi-même 
par  leurs  menaces  ;  de  me  déclarer  une  guerre  sanglante  ;  de 
porter  la  terreur,  par  le  moyen  de  leurs  amis,  jusque  dans 
ma' maison  toujours  remplie  de  bons  citoyens;  d'écarter  de 
liioi^  par  la  criante  des  proscriptions,  cette  foule  d'hommei» 
généreux  qui  pouvaient  me  défendre  ;  d'empêcher  enfin  le  se- 
•nat,  cette  compagnie  auguste,  non-seulement  de  combattre 
pour  moi,  mais  même  de  pleurer  et  de  supplier  en  habits  de 
deuil  :  ce  n'était  pas  encore  là  de  la  violence. 

XXU.  Pourquoi  donc  me  suis-je  retiré?  Qui  pouvait  inspir 
rer  tant  de  cramte,  je  ne  dis  pas  k  moi  ;  peut-être  suis-je  naturel* 
lement  timide;  mais  tant  de  milliers  de  braves  citoyens  ^  mai^ 
nos  chevaliers  romains,  mais  le  sénat ,  enfin  tous  les  gens  de 
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equiles  romani  ?quid  8enaias?quid  denîque  omnei 
boni?  si  nulla  erat  vis^  cur  me  fleûtes  potins  prosecuti 
suut^  quam  aut  increpantes  retinuerum^  autirati  re- 
liqâeruni?  An  hoc  limebam ,  si  mecum  ageretur 

• 

more  instituioque  majorum  y  ut  possem  prœsens  sus- 
tiiiere?  Utrum  si  dies  dicta  esset,  judicium  mibi  fuit 
pertimescendum?  an  sine  judicio  privilegiiim?  Judi- 
cium in  causa  tani  turpi?  Scilicet  is  homo  sum  ^  qtiif 
etiamsi  causa  csset  ignota ,  dicendo  non  possem  expli- 
•care.  An  eam  causam  probare  non  poteram^  cujus 
tanta  bonitas  est,  ut  ea  ipsa  non  modo  se^  sed  etiam 
me  absentem  '  per  se  probarit  ?  An  senatus,  an  ordines; 
^n  ii,  qui  cuncta  ex  Italia  ad  me  revocandum  convo- 
laverunt^  sëgniores^  me  praesente^  ad  me  retinendum 
et  consérvandum  fuissent  in  ea  causa  ^  qûam  îpse  jam 
parricida  talem  dicat  fuisse,  ut  me  ab  omnibus  ad 
meam  pristinam  dignit^em  "*  expetitum  atque  revo- 
catum  queratur?  An  vero  in  judicio  periculi  nihil 
fuit  :  privilegium  pertimuiPne,  mibi  praesenti  si  multa 
irrogaretur,  nemo  intercedereu  Tam  inops  autem  ego 
eram  ab  amicis,  aut  tam  nuda  respublica  a  magistra- 
tibus?  Quid?  si  vocat^  tribus  essent,  proscriptionem 
non  dicam  in  me,  ita  de  sua  sainte  merito,  sed  om- 
nino  in  ullo  cive  comproba vissent?  An,  si  ego  prae-« 
sens  fuissem ,  veteres  illœ  copiaeconjuratorum,  tui- 
que  perditi  milites  atque  egentes,  et  nova  vis  scele- 
ratissimorum  consulum  corpori  meo  pepercissent? 
Qui  cum  eorum  omnium  crudelitati  scelerique  ces« 

«  AI)C5t  per  se,  —  »  Ex5  pcctatniQ. 
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Ixien  y  pourquoi ,  s'il  n'y  a'vait  pas  de  violence ,  set  bornèrent-ils 
a  me  suivre  en  pleurant  jusqu'aux  portes  de  RolAe^  au  lieu 
de  me  retenir  par  leurs  reproches ,  ou  de  m'abandonner  par 
une  juste  indignation?  Craignais -je  de  ne  pouvoir  tenir  tête 
a  des  adversaires  qui  m'eussent  attaqué  par  les  voies  de  droit 
et  dans  les  formes  ordinaires  ?  Supposé  qu'on  m'eût  ajourné , 
^u'avais-je  a  redouter?  un  jugement?  ou  un  décret  person- 
nel,  sans  jugement  ?  Un  jugement  !  Eji  eiTet  ^  ma  cause  était 
5i  mauvaise  !  et  quand  la  bonté  n'en  eût  pas  été  connue  y  je 
n'étais  pas  sans  doute  en  état  de  la  faire  connaître  !.  ou  bien 
j^aurais  manqué  de  raisons  pour  la  défendre  y  cette  cause  dont 
la  justice  était  si  évidente ,  que  non-seulement  elle  a  triomphé 
elle-même  y  mais  assuré  mon  propre  triomphe ,  tout  éloigné 
que  j'étais  !  Croira  - 1  -  on  que  le  sénat  y  que  les  différens  ordres  y 
que  des  milliers  de  citoyens  qui  accoururent  de  tous  les  coins 
'de  ritalie  pour  contribuer  a  mon  rappel,  eussent  été  moins 
ardens  k  me  retenir  et  à  me  conserver  y  moi  présent,  avec  une 
cause  si  excellente ,  de  l'aveu'  même  de  ce  parricide,  qui  se 
plaint  de  ce  que  tout  le  monde  a  désire  mon  rappel  et  m'a 
rétabli  dans  tous  mes  honneurs  ?  Mais  je  n'avais  rien  a  craindre 
en  justice  réglée  ;  j'appréhendais  peut  -  être  qu'il  n'intervint 
.un  décret  personnel ,  et  que  si  moi  présent  y  un  tribun  pro- 
posait contre  mqi  uneamende  flétrissante ,  il  nç  se  trouvât  point 
.d'opposant?  Etais-je  donc  alors  si  dépourvu  d'amis,  et  la  ré- 
publique tellement  abandonnée  de  tous  ses  magistrats  ?  Et  si 
l'on  eût  réellement  convoqué  les  tribus ,  auraient  -  elles  con- 
senti a  la  proscription ,  je  ne  dis  pas  d'un  citoyen  tel  que  moi/ 
après  des  services  si  essentiels  a  leur  conservation ,  mais  d'un 
citoyen  quel  qu'il  fût?  Et  d'ailleurs,  si  j'eusse  été  présent , 
ma  vie  eût-elle  été  en  sûreté  contre  ces  vieilles  bandes  de  conju- 
res >  contre  cette  troupe  de  malheureux  et  d'indigens  qui  vous 


±on  ORATIO  PRO  DOMO  SUA, 

ftissem^  ne  iibsens  qûidem  luetu  meo  mentes  illonti» 
ftatiare  p9tui. 


.  XXIII.  Quid  enim  vo»  uior  mea  misera  violarat? 
quam  vexavistis y  raptavistis^  omni  crudelitate  lace* 
ravistis  :  quid  mea  filia?  cujus  fietus  assiduus  y  sordea- 
que  lugubres,  vobis  eraot  jucund»;  ceterorum  om- 
nium nfentes,  oculosque  flectebaut  :  quid  parvus  fi- 
lius?  quem^  qùamdiu  abfui,  nemo  nisi  laerymatitem 
confectumqué  vidit^  quid  fécerat,  qiiod  eum  totiès 
per  insidias  interfîcere  volùislis?  Quid  frater  meus? 
qui  cum  aliquanto  post  mcum  disccssum  ex  provio- 
cia  venisset,  neque  sibi  vivetidum^  nisi  me  restituto^ 
putaret  y  cum  ejus  mœror  y  squalor  incredibilis  et  in^ 
auditus,  omnibus  mortalibus  miserabilis  viderelur^ 
quoties  ex  vestro  ferro  ac  manibus  est  elapsus?  Sed 
quid  ego  vestram  crudelitatem  exprooiOf  quam  îo 
îpsum  me  ac  meos  adbibuistis  :  qui  parietibua,  qui 
tectis  y  qui  columnis  ac  postibu^  meis  borrificum 
quôddam  et  uefàrium,  omni  imbutum  odio  bellum 
intulistis?  non  enim  te  arbitrer,  cum  post  meum  dis» 
cessum,  omnium  locupletium  fortunas,  oiyninioâ 
provinciarum'  fructus,  tetrarcharùih  ac  regum  bona  y 
spe  et  avaritia  dévorasses^  argenti'et  supellectilis  meic 
cupiditate  esse  csecatum  :  non  existimo,  campanum 
illum  consulem  cum  saltatore  collega,  cum  alteri  tp- 
tam  Acbajam  y  Tjiiessalbm  p  Bœoliam ,  Grseciam  ^^ 
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mrmàA  de  satdlîtes ,  et  contre  k  nourdk  troupe  qoe  Te* 
oaîeDt  de  former  deux  oonsids  connus  par  leur  soêléralesse  ? 
Ânnient-ils  épaigué  ma  personne,  eux  dont  je  ne  pus  encore 
assoupir  la  rage  par  tous  les  maux  de  Texil ,  même  après  que 
j'eusse  cédé  a  leur  cruauté  et  a  leur  scélératesse  ? 

XXUI.  Car  enfin ,  quel  tort  vous  a  fait  mon  épouse  in- 
fortunée, que  TOUS  avez  persécutée,  traînée  dans  la  boue ,  et 
accablée  de  toutes  sortes  de  traitemens  inhumains?  Et  ma  fille 
dont  les  pleurs  continuels  et  l'habillement  lugubre  étaient 
pour  TOUS  un  spectacle  si  agréable,  et  pour  tous  les  autres 
on  objet  de  compassion  ;  et  mon  fils ,  cet  enfant  que  personne 
n'a  TU ,  pendant  mon  absence ,  autrement  que  baigné  de  larmes , 
dépérissant  de  douleur  ;  qu'aTait-il  fût  pour  que  sa  vie  fût 
exposée  tant  de  fois  a  tos  embûdies  ?  Et  mon  frère ,  qui  y  étant 
yenade  sa  province  ^*  peu  après  mon  départ,  ne  pouvait  plus 
9QuQrk  la  vie  tant  qu'il  ne  me  verrait  pas  rétabli ,  lui  dont 
l'affliction^  le  deuil  et  l'abattement  incroyable  et  sans  exemple , 
excitaient  généralement  la  pitié ,  combien  de  fois  n'a-t-il  pas 
échappé  k  vos  poignards?  Combien  de'fo»  ne  s'est-il  pas  saii^'é 
de  Toa  mains  7  Mais>  qu'ai-je  besoin  de  rappeler  les  cruautés 
que  vous  Avez  exercées  enver»  m<H  et  envers  les  miens  ;  vous 
^nt  la  haine  implacable  avait  déclaré  une  guerre  impie ,  abo-> 
minable ,  aux  murs  mêmes ,  aux  toits,  aux  colonnes ,  %  la  char- 
pente de  mes  maisons  ?  car  je  ne  crois  pas  qu'ayant ,  depuis 
inon- départ,  assouvi  votre  cupidité  et  votre  avarice  aux  dé- 
pens de  tous  les  rich%  dont  vous  aviez  envahi  la  fortune,  aux 
dépens  de  toutes  les  provinces,  de  tous  les  tétrarques  et  de 
tous  les  rois  dont  vous  aviez  dévoré  les  revenus ,  mon  argen- 
terie et  mes  meubles  eussent  encore  de  quoi  vous  séduire  :  je 
tie  pense  pas  non  plus  que  ce  consul  campanien  4' ,  et  le  ba- 
ladin son  collègue ,  à  qui  vous  aviez  donné  généreusement  tant 


io4  ORATIO  PRO  DOMO  SUA. 

Macedoniam  ,  omneinque  Barbariam ,  bona  civium 
romaQorum  condonasse^  zalteri  Syriam,  BabyloneiDy 
Persas^  integerrimas  pacaiisMmasq^ue  génies  ^  ad  di-* 
rîpiendum  tradîdisses  :  illos  tam  cupidos  li  minum  meo- 
riim  et  columnaruni  et  valvarum  fuisse.  Neque  porro 
illa  manus  copiaeque  Catilinœ  caeinéntis  ac  testis  tec* 
torum  méorum  se  famem  suam  expleturas  putaveruot. 
Sedy  ut  hostium  urbes^  uec  omnium  hostium^  veruni 
eorum^  quibuscum  acerbum  bellum  intestinumque 
suscepimusy  non  praeda  adducti,  sed  odio  solemus 
'  excidere^  quod^  in  quospropter  eorum  crudelitatem 
inflammatae  mentes  nostrœ  fuerunt,  cum  horum  etiam 
tectis  ac  scdibus  residere  aliquando  bellum  semper 
videtur.  .    •  • 


XXiy.  INihil  erat  latum  de  me;  non  adesse  eram 
jussus;  non  citatus  :  abfuer^m  :  eram  etiam  tuojudîcio 
eivis  incolumis,  cum  domusin  Palatio,  villa  in  Tus* 
calano ,  altéra  ad  alterum  consulem ,  transferebatur  ^ 
senatus-consulta  yolabànt  :  colamnae  marmoreae  ex 
Àedibus  meis ,  inspectante  populo  romano  ^  ad  '  so*- 
cruRi  consulis  portabantur  :  in  fundum  aiitem  vicini 
consulis  non  instrumentum ,  aut  ornamenta  TÎIIae  ^ 
sed  etiam  arbores  transferebantur  :  cum  ipsa  villa  non 
praedse  cupiditate  (quid  enim  erat  praedae?)  sed  odio 
et  crudelitate  funditus  everteretur.  Domus  ardebat  iu 

•   *  ETcipér».  —  »  Socerum.  .       .       - 
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dé  choses,  a  Pun  toute  l'Achaïe,  toute  la  Thessalie ,  toute  la 
Béotie ,  toute  la  Grèce ,  toute  la  Macédoine ,  tout  le  pays  bar^ 
bare  et  tout  ce  qu'y  possèdent  les  citoyens  romains  ;  a  l'autre 
la  Syrie ,  la  Babylonie  et  la  Perse ,  toutes  ces  vastes  contrées 
aussi  opulentes  que  paisibles ,  pour  y  exercer  librement  ses 
brigandages ,  fussent  encore  tentés  de  s'approprier  mes  fa- 
çades,  mes  colonnes  et  mes  portes.  Et  certainement  toutes  ces 
bandes  de  malbeuj'eux ,  toute  cette  armée  de  Catilina  y  quel- 
que affamés  qu'ils  fussent,  iie  prétend^ent  pas  sans  doute  se 
rassasier  en  matigeant  les  moellons  et  les  briques  de  mes  bâ* 
timeBs;Màis  comme  il  cfst  d'tisage  de  raser  les  villes ,  non  pas 
de  toùtèsi  sortes  d'ennemis  y  mais  de  ceux  avec  qui  Ton  fait  la 
guerre  à  toute  outrance  et  sans  quartier,  non  par  espoir  d'ac^  , 
cuffiulatioin  du  butin ,  mais  par  pure  haine ,  et  parce  que  1^ 
esprits  étant  une  fois  irrités  contre  eux  a  cause  de  leur  cruauté , 
la  guenre  semble  durer  encore  contre  les  lieux  mêmes  et  les 
édifices  qu'ils  ont  habités  ^^«'  ....... 

,        -,•.••••  ••.  •• 

•  XXIV.-La  loi  proposée  depuis  ^^  ne  parlait  pas  de  moi  $  je 
n'avais,  été  ni  cité  y  ni  ajourné  ^  je  n'étais  qu'absent.  J'étais , 
selon  vous-même,  en  pleine  possession  des  droits  de  citoyen  : 
et  déjà  ma  maison  du  mont  Palatin  se  transportaitchezun  des 

deux  consuls,  et  celle  deTuscule  chez  l'autre.  Tous  deuxem- 

'         ■  ■  .  ■  '  "      *  '•.,■■■ 

j>échaient  le  sénat  d'opiner  ;  les  colonnes  de  marbre  de  mes 
làtimens  se  voitiiraient ,  sous  les  yeux  du  peuple  romain,  chez  la 
7>elle  -  mère  de  l'un  dès  consuls  ;  et  celui  que  j'avais  ailleurs 
pour  voisin  faisait  passer  chez  lui  le  mobilier ,  les  ot^nemens 
iet  jusqu'aux  arbrei  de  ma  maison  dé  campagne:  ota  démolis- 
sait cette  maison  dé  fond  en  comble ,  non  pour  le  btitin ,  car 
^uel  butin  y  pouvait -on  t4bver  ?  mais  par  haine  et  pour  le 
seul  plaisir  de  malfaire.  Ma  maison  brûlait  sur  le  mont  Pala- 
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Palalîo  non  fortuite ,  sed  oblalo  iocendio  :  consulet 
^^pulabantur^  el  in  conjuratorum  gratulaiione  versa-- 
bantury  cum  alter  se  Gatilinae  delicias^  altet  Gettiegi 
'Consobrinum  fuisse  diceret.Hanc  ego  vîm,  pantificés, 
hoc  scelus,  hune  furbrem:  raeo  corpore  opppsîto^  âb 
omnium  boborum  cervicibus'depuli,  omnemqueini- 
petum  discordiarum,  oniném  diu  collectam  viib  îm- 
proborum  ;^  qusè  inveterata,  çompresso  odîo  atque 
îacito^  jam  erumpebat^  nacta  tam  audaces  duç^^  ex- 
cepi  îneo  corpore.  In  me  upp  consulares  faces ^  jacUjp 
imanibus  tribuniciis  :  in  me  omnia^.quae  ego  quondam 
retuderam ,  conjurationis  nefaria  tela  adhœseruot. 
Quodsi,  utmuliis  fdrtissimis  Viris  placuit^  vielarmis 
jconlra  vim  decertare  voluîssem  :  aut  vicissem  cnm 
magna  interoecioue  improborum,  sed  tamen  cîvium  ; 
aut^' i nier feetis  bonis  omnif>us9  quod  illis  OpÉatissî*^ 
mumerat,iTna  cum  republica  concidissem.  Videbanï, 
vivo  sietiafti  populoque  rofnàno,  Celei*em  mibi  sordma 
cum  digtiitate  rtdiiuln  :  iiec  ititèlligebam ,  fiéri  diu^ 
liusposse,  ut  mihi  non  llceret  esse  in  eâ  rclf^ublica  ^ 
quam  ipse  servassem.  Qùpd  si  non  Iicei*et  ':  àudierani 
et  legérànly  clàrissimbs  nostr^  civitatis  vîros  se  in 

niedios .  hostes  ad  perspicuam  tiiorteni.^   pro  sainte 

■  >         .■■.'.■■'•■■• 

exercitus^  injecisse:  ego,  pro  sahile  reipublic»  uni- 
vers», dubilprem  hoc  meliore  conditîone  esse, .quam 
Decii,  quod  illi  ne  auditores  quideiii  su{£  glori;^,  egp 
etiam  spectator  meae  laudis  esse  potuissem« 

m 
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tin ,  non  par  hasard ,  mais  parce  qu'on  y  avait  mis  le  feu.  Le» 
consuls  étaient  en  festin ,  environnés  de  conjurés  qui  leur  fai- 
saient compliment ,  et  k  qui  ils  se  votaient  d*avoir  été ,  l'un 
mignon  de  Catilina,  Tau  tre  cousin  de  Céth^s.  PoùtifeSy 
*¥CHla  les  violences  ^  voilà  les  attentats  et  les  fureurs  dont  j'ai 
garanti  la  tête  de  tous  les  honnêtes  gess,  en  les  attirant  sur  là 
jDÎenne.  J'ai  essuyé  seul  tout  l'eflbrt  des  discordes  et  toute  U 
rage  des  méchans  dont  la  haine  invétérée ,  après  avoir  étç 
)(nig-tèmps  contenue  et  réduite  au  silence,  commençait  à  écla- 
ter sous  les  auspices  des  chefs  audacieux  que  la  fortune  lui 
avait  procurés  j  c'est  sur  moi  qu*ont  été  lancées,  par  la  main 
d^un  tribun ,  les  torches  incendiaires  des  consuls  ;  c'est  sur  moi 
que  se  sont  attachés  tous  les  traits  de  la  conjuration,  ces  traits 
jNirricides  que  j'avais  autrefois  émoussés.  Si ,  comme  mêle  ccm- 
sdllaient  beaucoup  d'amis  généreux ,  j'aVais  voulu  repousser 
îa  force  par  la  force ,  et  les  armes  à  la  main ,  ou  j'aurais  triom- 
phé en  exterminant  là  plupafrt  des  méehans^  qui  n'en  étaient 
pas  moins  des  citoyens  ;  où,  ce  qui  aurait  mis  ces  derniers  au 
coldble  de  leurs  voeux,  j'aurais,  en  périssant  avec. la  répu^ 
blique,  vu  massacrer  tous  les  gens  de  bien.  Je  voyais  que 
tant  qu'il  y  aurait  à  Borne  un  sénat  et  un  peuple  romaii,!, 
je  ne  pouvais  manquer  d'y  revenir. bientôt  couvert  de  gloire. 
Je  ne  concevais  pas  qu'il  fût  possible  que  je  demeurasse  long- 
temps  exclus  d'une  répubUque  dont  j'avais  été  le  sauveur.  Et 
si  j'y  étais  condamné,  j'avais  mille  fois  ouï  dire ,.  et  lu  dans  nos 
annales,  que  d'illustres  personnages  de  notre  cité  avaient 
osé  chercher  une  mort  inévitable  en  se  précipitant  au  milieu 
(des  ennemis  pour  le  salut  de  leur  armée  :  aurais-je  donc  hé- 
sité d'imiter  cet  exemple  pour  le  salut  de  la  république  en- 
tière? surtout  avec  cet  avantage  que  les  Décius  '*^  n'entendirent 

*  On  coiiaaît  le  d^Touemenl  des  Dccius  père  et  Gis. 
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XXV.  Itaque  infractus  Airor  tuus^  inanes  facieLat 

impetus.  .Qninem  enim  vim  omnium  sceleratorum 

acerbitas  mei  casus  exceperat.  Non  erat  in  tam  immam 

injuria  taiitisque  ruinis  novae  crudelitati  locus.  Gato 

fuerat  proximus  :  quid  ageres?  non  erat^  ut  qui  ino^ 

dûs  moribus  fuerat^  idem  esset  injurias  :  quid  ?  posaes 

extrudere  ad  cypriam  pecuniam  :  prsedà  perierit.  Aiià 

non  deerit  :  hune  modo  amandandum  esse.  Sic  ]\l.Cato 

invisus  ^  quasi  per  beneficium  y  Cyprum  réiegatar. 

Ejiciuntur  duo^  quos  improbi  videre  non  poterant: 

aller  per  honorem  turpissimum  :  aller  per  honestissi* 

mam  calamitatem.  Alque^  ut  sciatis,  nonhominibus 

istum^  sed  virtutlbus  hoslem  semper  fuisse  :  me  ex- 

pulsoy  Catone  amandato,  in  eum  ipsum  se  convçrlit^ 

quoauctore^  quoadjulore^  inconcionibus,  ea^  quas 

gerebat  y  omnia,  quaeque  gesserat^  se  fecisse  et  facere 

dicebal.  Gn.  Pompejum,  quem  omnium  judicio  longe 

principem  esse  civitatis  videbat,  diutius  furori  suo 

yeniam  daturum  non  arbitrabatur.  Quiex  ejus.cus- 

todia,  per  insidias^  régis  amici  filium^  hoslem ,  cap- 

tivum,  surripuissety  et  ea  injuria  virum  fortissimum 

lacessîssét  :  speravit  iisdem  se  copîis  cum  illo  posse 

coofligere,  quibuscum  ego  noluissem^  bonorum  pe- 

riculo,  dimicare  :  et  primo  quidcm,  adjutoribus  con- 

sulibus  :  poslea  fregil  fœdus  Gabinius  :  Piso  lanien  in 

fide  mansil.  Quas  iste  tum  csedos^  quas  lapidaliones, 

quas  fugas  fecerit:  quam  facile  ferro^  quotidianisque 
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jiuDais  parler  de  leur  gloire ,  au  lieu  qtie  je  devais  être  tétnoin 
de  la  mienne. 

_  XXV.  Votre  fureur  déconcerte  ne  faisait  donc  plus  qne 
dçs  efforts  inutiles.  L'excès  de  mes  infortunes  avait  épuisé 
la  rage  des  scéléraîs  que  vous  mettiez  en  œuvre.  Après  une 
injuâtice  si  atroce ,  au  milieu  de  taiit  de  ruines  désastreuses , 
il  ne  restait  plus  rien  a  faire  à  la  cruauté.  Caton  ^^  avait  été  ^ 
après  moi  ^  lé  plus  coupable  a.  vos  yeux  :  que  faire?  il  n'y  avait 
pas  moyen  de  lui  faire  subir  une  vengeance  proportionnée  a 
ses  tôrtis.  Mais  on  pouvait  s'en  débarrasser  sous  prétexte  des 
trésors  de  Chypre  ^7  :  c'était  un  butin  que  l'on  perdait  ;  mais 
il  s'en  trouvera  d'autres.  Avant  tout,  il  £sillait  envoyer  cet 
bomme  bien  loin.  En  conséquence  ,  ce  Caton  que  Ton  détesté 
est  r^égué  en'Cbypre  sous  prétexte  d'un  emploi  :  et  l'on  chajàse 
^ipsi  de  Rome  deux  bonuneç  dont  les  méchans  ne  pouvaient 
soutenir  la  vue  j  l'un  par  un  honneur  qui  rhumilie,  et  l'autre. 
pv  une  punition  qui  le  couvre  de  gloire.  Et  pour  vous  faire 
voir  que  ce  n'est  point  aux  personnes,  mais  aux  vertus,  que 
Clodius  a  touiours  fait  la  guerre  ;  moi  .chassé,  Caton  éloigné , 
te  ïnonstre  tourne  sa  rage  contre  celui  "^  par  les  conseils  et  avec 
Té siécours  duquel,  aTentendre  dans  ses  haràngiies ,  il  fais&il!^ 
et  âVait  ïait  tôUt  ce  qu'on  voyait  et  ce  qii'on  avait  Yû  faire  a' 
kfi'CIôclius.  Il  ne  se  flattait  pas  sans  doute  que  Pompée,  qu'il' 
ti^yatt  regai'dé  de  tout  le  monde  comme  le  preriiier  des  Ro- 
nirâls,  fcfrmât  plus  long-temps  les  yeux  sur  ses  excès  furieux, 
après  lui  avoir  enlevé,  par  une  supercherie  indigne ,  la  gardé 
d'un  prince ,  son  prisonnier,  fils  d'un  roi  ^^  ami  de  la  repu- 
bliquie  ;  après  avoir,  dis-je,  provoqué  par  cet  outrage  un. 
homme  de  cœur  tel  que  Pompée,  il  crut  pouvoir  lui  tenir  tête^ 
avec  la  même  armée  contre  laquelle  je  n'avais  pas  voulu  ris-* 

*  Ccmtre  Polnpée..  '       " 
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insîdHs^  cum  jam  a  firmissîmo  roboi^  copiaruii»  gMH 
rum  relictus  esset^  Cd.  Poinpe|um  foro^  curiaqile 
privarity  domumque  coftjecerit^  vidTsUs.  Ex  quo  ja- 
dicare  poleslis^  quania  vis  illa  fuerit  griens  et  çongré- 
gata  j^  cum  bœc  Cn.  Pompejum  t.erruerit  jam  distracta. 
•t  çxstincUi. 


[.  Hoe  vidii  in  seoieAlia  dîeeiidii  kal«ii4i«  )•- 
nuariis  lûr  prudentissimus^  et  cum  reipubKcœ,  tiKB 
inihi^  tum  etiam  veritati  amicissimus^  L.  Gotta^  qui 
leçem  de  meo  reditu  ferendam  non  censuit;  qui  me 
consulaisserçipubUcee^cessisseteoipçstati^amicioréqA 
yobis.  ceterisqueçiyibusg^  qus^  mihi  aç  meîa  exstittsse» 
xi,  ^rmisj»  diswwipçe  honjinmi;  a4 çaedem  institutaji 

^avoqmet  4pwî;af^t^  pul^om  e^«  4î?it  ••  ttUul  d/?  i^e^ 
q^pite  pQt^ifi^  f^piri  :  pihil  e^e  iif^^iptu^,  a^t  po^M 
¥«b9rfi  :  Qmuii»  oQutpa  hg^9t  move$q^e  majçirui^  ^  Mm 
ipere,  lusbuleate,  per  yim,  per  furojrem  eM9  gMM 
quodbl  illa  lex  esset,  oeç  referre  ad  senatum  coasulef^ 
nec  sententlam  dicere  sibi  licere  :  quorum  utruipque 
cum  fieret,  non  oportere,  ut  de  me  lex  ferretur,  de- 
cerni  :  ne  ilb ,  quœ  nulla  esset,  esse  lex  judicaretur. 
Sententia  verior,  gravior,  utilior,  melior  reipubKcser 
nulla  esse  poiuit  :  bominis  enim  scelere  et  furore  bo- 
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gtter  m  combat  qui  aurait  mis  les  geos.  de  biça  en  péril.  Et 
^'Abçcd  il  comptait  sur  le  secours  des  consuls  :  dans  la  sui(e 
(î>jj)ipjus  rompit  Iç  traitp;  Pison  seul  lui  demeura  fidèle.  Je 
ne  TOUS  rappellerai  pa^  combien  de  fois,  dans  ce§  çirççnstance$, 
il  mit  en  fuite  les  citoyens  a  coups  de  bâton ,  a  coups  de  pierre  ; 
avec  quelle  facilité ,  quoique  abandonné  déjà  de  ses  meilleures, 
bandés,  il  rédui3it  Pompée ,  spit  par  la  force  des  armes ,  soit 
par  ses  embûches  continuelles  y  à  s'absenter  de  la  place  publiquç' 
et  du  sénat,  et  a  se  tenir  enfermé  chez  lui  :  vous  l'avez  vu ,  et 
vous  pouvez  juger  quelle  était  la  puissance  de  cette  faction 
dans  sa  nouveauté  et  dans  toute  sa  force ,  puisque,  désunie  et 
touchant  a  s^  dernière  heure,  elle  faisait  encore  trembler 
Bompée. 

'  XS.YI.  €^est  ce  qu'avait  bien  compris,  lors  de  la  délibé-' 
W^m,  du  premiçr  ja^viçr ,  ]fi  ss^ge  L.  Cotta ,  dont  çbacftn  cop-t 
Haj^Jfi^if  attachc^ijent  pour  la  république,  pour  moi,  et  ei^ 
i^lm^  \^ffi  fp^  l^  vérité ,  quan.d  il  a  dit  qu'il  n'y  ayâit  pasj; 
lijpu  fiprQposçr  ypLÇ  loi  ppi^r  inqa  rappel ,  somepant  que  j'a- 
vais sauvé  l'Etat  en  cédant  a  la  tempête  ;  que  j^avais  plus 
consulté  VOS  intérêts  et  ceux  des  autreç  citoyeps,  que  les  miens 
et  ceux  de  ma  famille;  que  j'avais  été  chassé  par  des  vpieç  dç 
fait,  par  la  force  des  armes,  par  des  divisions  fomentées  pour. 
Servir  de  prétexte  aux  violences,  par  la  tyrannie,  enfin, 
'qui  paraissait  alors  sous  une  nouvelle  forme  ;  qu'il  n'avait  pté 
être  proposé  de  loi  contre  ma  personne  ;  que ,  dans  tout  ce 
qtfî  s^^tfit  fait,  il  n'y  avait  rien  de  juridique ,  ni  de  solide ,- 
rien  qui  ne  fût  l'ouvrage  de  l'emportement,  du  désordre,  dé 
la  Violence  et  de  la  rage;  que  si  l'on  regardait  comme  une  loi 
ce  qui  s'était  ûiit,  il  ne  serait  permis  ni  aux  consuls  de  mettre 
l'affaire  en  délibération  dans  le  sénat,  ni  a  lui  Cotta,  d'en  dire 
jon  avis,  et  que,  puisque  l'un  et  l'autre  se  faisait,  il  fallait  bien 
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tato>  similis  a  republica  ïabes  in  posierum  demoTCf-^ 
bâtur.  Neque  hoc  Gn.  Pompejus,  qui  ornatissimam 
de  mè  sententiam  dixit,  vosque^  ponlifîces,  qui  me 
vestris  sententiis  auctoritatibusque  defendislis^  non 
-vidislîs,  illam  esse  Dullam^  atque  essepotjusflaininam 
temporis^  interdictum  sceleris^  vocem  furoris  :  sed 
prospexistis,  ne  qua  popularis  in  vos  allquando  invi^ 
dià  redundaret^  si  sine  popull  judîcio  restituti  vide- 
remur.  Eodemque  consilio^  M.  Bibuli,  fortissimi 
viri,  scnatus  sententiam  secutus  est,  ut  vos  de  mea 
domo  statueretis  :  non  quod  dubitaret,  quinab  islo 
nihillegibus,  nihil  religionibus  ^  nihil  jure  esset  ac* 
tum  ;  sed  ne  qûis  briretur  àliquando  in  tanta  ùbertate 
improDorum,  qui  in  meis  sedibns  alSquam  religioiieni 
residere  diceret  :  nam  legem  quidem  istam,  nullani 
ésse,  quotiescumque  de  me  senatus  sententiam  dixit, 
loties  judicavit  :  quoniam  quidem  scripto  illo  istius^ 
seMentiam  dicere  vetabatur.  Atque  banc  rem  par  il- 
lud  simile  y  Piso  et  Gabinîus,  vidit.  Homines  legum 
judiciorumque  metuentes,  cum  frequentissimus  ser 
natus  eos,  ut  de  me  referrent,  quotidie  flagitaret, 
non  se  rem  improbare  dicebant,  sed  lege  istius  im-;* 
pediri.  Erat  boc  verum  :  nam  impediebantur,  veram 
ca  lege,  quam  idem  iste  de  Macedonia  Syriaque  tu- 
lerat. 
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«e  garder  de  sanctionner  une  nouvelle  loi  a  mon  sujet ,  de 
jpeur  de  paraître  donner  force  de  loi  à  ce  qui  n'en  était  pas 
tine.  C'était  bien  ce  que  l'on  pouvait  décider  de  plus  vrai , 
de  plus  sage,  de  plus  salutaire  ;  en  flétrissant  ainsi  la  $céléra- 
.tesse  et  la  fureur  de  Clodius,  on  garantissait  pour  jamais 
J'Etat  d'un  pareil  ojprobre.  Ces  vérités  n'ont  pas  échappé 
-3M|p  doute  a  Pompée,  lorsqu'il  a  opiné  pour  moi  de  la  ma- 
nière la   plus  honorable;  ni  a  vous,  pontifes,  qui  m'avez 
^défendu  et  par  la  sagesse  de  vos  avis ,  et  par  l'autorité  de  vos 
discours  :  vous  saviez  que  cette  loi  n'était  pas  une  loi ,  que 
x'était  plutôt  uae  flamme  incendiaire,  un  signal  de  crime , 
' lia  cri  de  fureur;  mais  vous  avez  été  au-devant  des  mécon- 
tèntemens  populaires  qui  auraient  pu  refluer  un  jour  sur 
.vous ,  si  je  paraissais  être  rétabli  dans  tous  mes  droits  sans  un 
jugement  du  peuple  ;  et  c'est  par  le  même  motif  que  Bibulus  ^ 
•liomme  d'ailleurs  très-ferme,  a  été  4'avis,  comme  tout  le  sé- 
nat ,  que  l'affaire  de  ma  maison  fût  soumise  a  votre  jugement  : 
jBon  qu'il  ne  fût  persuadé  que  ce  tribun  ^  dans  tout  ce  qu'il 
avait  fait,  n'a  eu  égard  ni  aux  lois  de  l'Etat,  ni  aux  droits  delà 
jretigion,  ni  aux  formes  judiciaires,  mais  de  peur  qu'un  jour 
quelqu'un  de  ces  hommes  pervers,  deveùus  si  nombreux  daps 
le  monde  ^  ne  vienne  dire  que  ma  maison  est  encore  sous  les 
liens  d'une  consécration  religieuse.  Car,  que  cette  loi  soit 
nulle ,  c'est  ce  que  le  sénat  a  décidé  toutes  les  fois  qu'il  a 
âéKbéré  a  mon  sujet ,  puisqu'elle  portait  défense  à  lui  d'en 
délibérer.  Ils  le  voyaient  bien  eux-mêmes,  ces  deux  magistrats 
si  dignes  l'un  de  l'autre,  Pisonet  Gabinius.  Pénétrés,  comme 
on  sait,  de  la  terreur  des  lois  et  des  jugemens,  quand  le  sé- 
nat entier  les  sollicitait  chaque  jour  de  proposer  l'af^re  de 
jnon  rappel ,  ils  disaient  que  pour  eux  ils  ne  s'en  éloignaient 
pas  ;  pais  qu'iU  avaient  les  mains  Uéçs  par  la  loi  de  Clodius  ; 
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XX VU.  Hàtic  tu,  P.  Lentu)e>  hefj[ue  [^riH^'àlâbi 
tsecjue  dotisul  legem  eè'se  ûh^qiiarnji  ^ùtàsii  r  bàm  ^- 
ibunis  jplebi^  ^efefèbtibûs,  séntetimàifi  de  hie  d'esiijgtiid- 
ttib  consul  kèdpe  dmbti  :  et  kalendii^  jàt^traViis,  ^û^ 
p'érfé'ctà  ires  est ,  de  âe  réWlîsti ,  legempromuigiastîj^ 
tulisti  :  quorum  iibiy  si  esset  lUa  lex«  nihil  Iiceret.  At 
etiaùi  Q.  Meteilus,  collega  tuus^  vir  clarissimus  ^ 
quam  legeip  esse  homines  alienissimi  a  P.  Clodio  ^u^ 
dicarant.  Piso  et  Gabînius*  eam  millam  esse,  fratcir 
p.  Clodii^  cum  de  me  ad  seuatum  tecum  una  retulit-^ 
judicayit.  Sed  isti^  qui  Glodii  leges  timuerunt^  queipr 
admodum  ceteras  bbservarunt?  Senatns  quidem^  çc(r 
jus  est  gravissimiim  judicium  de  jute  legnm^  qiio^ 
tiescnm'què  de  me  cot^sûlms  est^  tôtié^  eàtn  iû'tilfà1|ih 
ésie  ftidicàvit  :  qùôd  idem  tù'^  Lëbtulé^  vîdîsfli  Vh  ëk 
lë^Cy  i[ûkùi  de  rue  ttilisti  :  ùàVù  nôb  est  ita  hitù't)&>  ^ 
ïùibi  ïlomaîàii  Veiàlré  Iiceret,  s'eA  Vjt  VENliifelÉr  :  ^û66 
enim  voluisli  id,  quodliceDat,  ferre,  ut  Iiceret  :  sed 
ine  itâ  esse  in  repûolicà,  magis  ut  arcessîtus  imperlp 
populi  romani  viderer,  quam  aa  administrandam  pi^ 
yit^tem  restitulus. 


Hune  tu  etiam ,  ][>ortentosa  ^estis ,  exsulèm  Àp|)tel^ 
lare ausûs  es,  cum  tàntis  sce^leribus  es^es  et  factis  tiô^ 
^tus,  ut  ômiiem  locùîn,  qùàûdis^efs-,  e¥s^IK  simiffiioitififh 
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et  as  disaient  vrai  :  ik  aVèlënt  ^  en  effet  y  les^naips  liées  ^  iHaî^ 
jpar  cette  autre  loi  ^e  le  tl'ibim  bvait  fait,  passer  au  fiiujet  de 
la  Macédoine  et  de  la  Syrie. 

XXVII.  Quant  a  celle  dont  il  s'agit ,  LentaluS|  tous  ne 
l'aTÎez  jamais  regardée  comme  une  loi,  ni  avant,  ni  durant 
Yotre  consulat;  car,  n'étant  encore  ^e  désigné ^  vous  aveà 
opiné  plusieurs  fois ,  à  mon  sujet,  sur  la  proposition  des  tri- 
buns du  peupte,  et,  depuis  le  premier  jour  de  janvier  jusqu'àa 
ihoméht  où  l'à^àîrè  à  été  consoniiâiée ,  Vobè  en  avëlz  t^t 
Vobs-ilbeme  lé  raj^pô^t ,  vous  en  aVès  pVoimilgUé  h  loi ,  VùXà 
TâVéz  ïâit  ^UCtlo'Ahér  ^àr  le  fléuplè  ;  ^iâttis  élites  f(ah  Vduè 
li^imez  pis  eu  AfÂt  de  feire^  ai  la  Icfi  (VéttadlM  eût  été  ^Uè 
loi.  Métellus  lui-même,  votre  illustre  collègue,  tandis *^^ 
deux  hommes ,  entièrement  étrangers  a  Clodius,  l'avaient  re- 
^rdée  comme  vue  loi  ;  Métetius^  dis-^jè*,  bëaiù-ri^  de  <!!lo- 
éinky  l^jogée  nuHe  et  de  nul  efS^t^  lorsfue>  cènjointemenc 
avec  vous ,  il  a  ^proposé  mon  rappel  au  sénat.  Mais  ces  hommes 
scrupuleux ,  cpii  otA  si  fort  respecté  les  lois 'de  Clodius-,  com- 
ment ont-ils  observé  les  autres?  Le  sénat,  dont  le  jugement 
est  de  la  »lus  grande  autorité,  quand  il  s'agit  de  la  validité 
des  lois,  a  regardé  celle-ci  comme  nulle ,  toutes  les  fois  que 
TafTaire  de  mon  rappel  lui  a  été  mise  sous  les  yeux.  Vous 
Vàvez  ainsi  ^ugéé  v6i|s-mêinè ,  LentuTus ,  lorsque  vous  en  àVèi 
proposé  là  loi  ;  car  eue  ordoMiè ,  fiôn  plfeè  Ip^îl  tûe  ^'ôît  'perhoHi 
•dfe'vëÉÎr%ftôaiè,iûas  (?ïfe  j'*  VïÉfrNE.  VôW^èlhteE/tîtmn'étèfit 
•pas  ^^uioù  iitei^ilcRttitifemàftéqtlèfe  h'Svèft  pôitft  jféWitofe-, 
ti^is  vpie  )>  irè]()lirn^së  d»hs  la  Yé^lié[iiè,'(x)ntii](è  ^pëi 
^T'dtàte  du  (pet^ple  romain  >  ploftèt  xptt  cemnne  réhabilité 
fotfc  rporficiper  aa  «gouvernement  'de  l^Etat.  Voila  'don€> 
monstre  fiitâl  a  la  patrie >  voila  cekî  qùe.iu  h6  osé  s^ppefi&r 
exilé)  t<fi qui ,  fléliri  ipar  taot  de  crimes^  ne^a^Hrais  te  •moûlrcr 
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|*edderes?  quid  est  enim  exsu]  ?  ipsum  per  se  Domeo) 
çalamitatis^  non  turpitudinis^Quando  igituresttur^? 
re  vera,  quando  est  pœna  peccati  ;  opinione  aulem 
hominum  etiam^  si  est  pœna  damnati.  Ulrum  îgîlur 
peccato  meo  eisùlis  nomen  subeo,  an  re  judicata? 
Peccato?  Jam  neque  tu  id  dicere  audes^  quem  isti  sa- 
tellites tui  felicem  Catiliaam  Dominant  ^  neque  quis* 
quam  eortim  y  qui  solebant  :  non  modo  jam  qemo  est 
tam  imperitus^  qui  ea^  quae  gessi  in  consulatu,  pecr 
çam  esse  dicat  :  sed.nemo  est  tam  inimicaspatriasi 
qui  noq  m^isf  consiliis  patriam çonserv£|tapi  esse. far 
leaiur.  .  .    , 

XXYIII.  Quod  enim  est  in  terris  commune  tanr 
tum  tantulumve  consilium  y  quod  non  de  meis  rébus 
gestis  ea^  quœ  mihi  essent  optatissima  et  pulcherri- 
msLj  judicarit?  Summum  est  populi  romani^  popu- 
lorumque  et  gentium  omnium  ac  regum  consilium  , 
scnatus  :  decrevit^  ut  omnes,  qui  rempublicam  saK 
vam  esse  vellent;,  ad  me  unuoi  defendendum  venir 
fent  :  p^tenditque^  nec  stare  potuisse  rempublicam,^ 
si  ego  non  fuisserq  ^  ixeç  futuram  *esse  ullam  y  si  non 
rediissem.  Proximus  esthuicdignitati  ordo  equester: 
pmnes  qq^niiim  publiçorum  societate^  de  mqo  consu- 
latu^  ac  de  meis  rébus  gestis  ampllssima  alque  ornar 
lissima  décréta  fecerunt.  Scribse ,  qui  nobiscum  in 
rationibus  monumentisque  publicis  versantur  y  non 
obscurum  de  meis  in  rempublicam  beneficiis  suum 
{udicium  décret umquQ  esse  volu^runt.  NuUum  est 
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te  aucun  lieu  qui  ne  soit  pour  toi  un  véritable  exiHd.  Car, 
qu'est  -  ce  qu'un  exilé?  Le  mot,  par  lui-même,  présente 
l'idée  d'un  malheur ,  et  non  d'une  flétrissure.  Quand  donc 
est -il  déshonorant?  Cest,  dans  la  réalité,  lorsqu'il  est  la 
peine  d'un  crime,  et,  dans  l'opinion  publique,  lorsqu'il  est 
l'effet  d'une  condamnation.  A  quel  titre  peux-tu  donc  m'ap- 
peler. exilé?  est-ce  comme  coupable  ou  comme  condamné? 
Coupable,  tu  n'oses  plus  le  dire  toi-même,  toi  que  tes 
satellite!^  appellent. si  bien  Catilina  l'heureux;  ni  aucun  de 
ceux  qui  avaient  sans  cesse  cette  injure  k  la  bouche.  Il  n'est 
'plus  d'homme  assez  aveugle  pour  me  traiter  de  coupable  pour 
ce  que  j'ai  &it  dans  mon  consulat; -il  n'en  est  plus  même 
d'asse^  ennemi  de  la  patrie  pour  ne  pas  confesser  que  ma  con- 
duite a  été  le  salut  de  la  patrie. 

'XXYIU,  En  effet,  est-il ,  dans  l'univers,  iin  corps  déli- 
bérant ^  grand  ou  petit,  qui  n'en  ait  jugé  de  la  manière  la 
plus.^tteuse  et  la  plus  désirable  pour  moi?  Le  conseil  su- 
prême du  peuple  romain,  de  toutes  les  nations  et  de  tous  les 
rois  du  monde,  c'est  le  sénat.  Or,  le  sénat  a  ordonné ,  par  un 
décret)  a  tous  les  citoyens  qui  s'intéresseraient  au  salut  de  la 
république ,  de  se  rendre  a  Home ,  uniquement  pour  y  prendre 
ma  défense ,  faisant  entendre  que  la  république  ne  pouvait 
subsister  si  je  n'étais  rétabli,  et  qu'elle  eût  cessé  d'exister  si  je 
ne  fiisse  revenu.  Après  le  sénat,  rien  de  plus  auguste, que 
l'ordre  des  chevaliers  romains. Or,  tous  ceux  de  cet  ordre, 
qui  fument  les  sociétés  des  fermiers  de  l'Etat,  ont  approuvé 
nion  consulat  et  toute  ma  conduite,  par  les  arrêtés  les  plus 
magnifiques  et  les  plus  honorables.  Les  scribes ,  qui  partagent 
^vec  nous  le  soin  des  Comptes  et  des  archives  de  la  répu- 
blique,, n'ont  point  voulu  laisser  ignorer  te  jugement  qu'ils 
avaient  porté  sur  les  services  importans  que  j'avais  rendu3  à 
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îî!i  liQb  urbé  cbliegium^  tmUi  pdgani  mit  ttlOMaiÉ 
(titroniaih  jylébéi  qûôqué  tit^b^nae  majoi^s  tiosm'tibn^ 
Ventrcnlà  5  et  cjiAâst  coiiisilià  qtièeâ^in  ésse  voIûeViïi&t); 
qui  ndfa  àmplhsitue  y  "non  wdâo  'de  'sàlu'té  ïnèà  ,  së'd 
eliam  de  digéitate  decreverint.  rilain  quid  ego  uli 
dlivma  à'tque  iminQrtalîà  mùmci'pibrùm  et  coloiiiâ- 
rum  y  et  totius  Italiae  décréta  commemorem ,  quil>a§« 
taraqûam  gradibus  y  mihi  videor  in  cœlum  adscen- 
disse  y  non  solum  in  patriam  revertisse?  Ille  vero  dies 
quis  fuit,  cum  te^  P.  Lentule,  legem  de  me  feren» 
teiti)  populus  rotnafûus  ^  vidit-^  sensitqqe,  quantiMet 
quanta  dignitatë  esses  ?  Constat  *  enim  y  ndlH;  mn^ 
quam  comitiis,  campum  Maniuia  tanta  céklbritate^ 
tantd  sptètfdoré  ôbinis  jgeueris  hotaiidum  ^  àitatuVn, 
ordinVim  flortiislse.  Omiïtoteivitat'âtti ,  Vlàttofatem  •,  *plnb^ 
Vîncfaruhi ,  regtihi  ^i-bîls  ^îéïiiqtt*  tèrtârùtti  d;è  ifrèSfc 
ià(Mfitoe^  itiottaids  iùëriûi  tthtxtti  fadiciÏÏiïi,  tiàùlrÀi- 
que  consensum  :  adventus  meus  atquè  introitus  m 
urbein  quiïult?  utrûrn  mè  patrià  sic  accepît,  utlù- 
cem  sâlùtenïque  redditam  sibi  ac  restitutam  afccipére 
debui't  >  an  ùt  crùdelem  tyrannum  ?  quod  vos  Gati- 
linae  gregales  de  me  dicere  solebatis.  Itaque  ille  imus 
dies  y  quo  die  me  populus  romanus  a  porta  in  Gapî<|' 
tolium^  atque  iùde  domlim'^ua  celebritat)5  laetitinque 
co'mitatum  honéstavit^,  tantœ  mifai  jucunditaii  fuît^ 
m  tua  mihi  conscelerata  illa  vis,  nota  modo  non  prcH- 
putsanda  y  séd  etiàih  èrnehdik  fvLme  videatm*.  Qttat% 
îHa  calàtùîtas  (^iîtkeîst  àjiflëllàtedà)  îe^cfi^Sitliofe  ^ 
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l^ËUt.  U  n'y  a  ^oiat  ici  de  oorporation  >  iii  dans  k  heisst  ^  y  ni 
âim^  k  haute  ville  «  puisque  nos  ancêtres  ebt  youlu  c[ué  mèAe 
le  menu  peuple  de  RonA  eût  des  espèces  de  colnités  et  dé  petites 
assemblées  particulières  ;  il  n'y  en  a  point  j  dis-je ,  qui  n'aient 
pris  des  atrêtés  hoilor&bles ,  npu^éulemeÂtpofur  assuî%r  mon 
retour ,  tnais  encore  pour  le  rendre  h  plus  glorieux  qu'il  fi&t 
possible.  Qu'est-il  besoin  de  rappeler  tous  ces  divins',  tous 
ces  immortels  décrets  des  Villes  municipales ,  des  colonies  et 
de  l'Italie  entière^  autant  de  degrés  par  lesquels  il  me  semble 
quéyâî  été  porté  cîansle  ciè^  >  en  même  temps  que  ramené  dans 
nia  patrie?  Maïs  surtout ,  quel  .johr ,  Lentulus ,.  que  cetui  oîi 
ic  peuple  romam  vous  vit  lui-même  proposer  la  loi  de  mon 
TàJ^P,  ^'(fix  VtAiâ  tJàï-Ûtes  si  graùd  et  si  tèi^ectablè  a  ses 
cfébk  !  ÎFà&ïiàii',  'diinè  indiie  ift&mbféè  'é^érklè ,  le  'CUmp  de 
-^rè  là'tfvâil  ^ÎTék  «à  %^%èïaclè  si  bHllaht  'é.  ^  tnéi^fi'qtfe 
par  la  réunion  de  tant  de  citoyens  de  tout  état,  et,  ê^^h, 
de'tcnit  ranget  de  tout  â^e.  ftne  pàt4l^pà&  àecfè  coiicert,  de 
cette  unanimité  ^arïkite  des  tntés^  desimtionsvdesprbviiicèb, 
«des  E(>i9>  en  un  mibt,  de  l'univers  entier ,  dans  les  jugefacns 
.qu'ils  ont  portée  des  services  tendus  par  moi  k  tout  le  genre 
humain.  Mais  mon  arrivée,  mais  mon  entrée  a  Rotiïé ,  commeftit 
la  représenter?  Ma  patrie  me  reçut-elle  autrement  qu'elle 
n'eût  reçu  la  lumière  et  la  vie  qu'on  liii  aurait  rendues  ?  M'ac-  ^ 
cueillit-elle  comme  un  tyran  sanguinaire,  nom  que  vous  me 
donnibz  sans  cesse  ;  vous  autres  recrues  de  Catilina?  Oui,  ce 
scm  jÔi/r  où  te  p'ctiplé  romàrn,  m'aiccompâgnant  en  ïoule ,  me 
<^iiâîÂI^  55ÎVÎBC  tkni  "d^égresse,  tepùls  là  porïè  de  la  Vmè 
jusqu^^apitàife,  fe^t  dfeîk  îtfs^ùe  kài^  Âàiùàft'ôù-,  6k  WiA 
jchur  aie  ^rà't  si  îiiôiferaMe  èt'si  Batteur -,  qu'ilu  lièti  dere- 
pcHià^  Vbs  v}61èïi(fes  •criiriWeBes',  11  ihe  stoblè  ^'ù  coiitràîrfe 
gue  3e  tiVdrSte  pu  ifè%  fa^èr  ^^di.  AÛHd  ^,  ^on  Yjaàltleùr  ;  \% 


aso  ORATIO  PRO  DOMO  SUA. 

nus  totum  maledicti ,  ne  quisquam  audeat  jam 
hendere  consulatum  meum  tôt  y  tamis ,  tam  omatî 
judiciis  y  testimoniis ,  auctorititibus  comprobatum^ 

XXIX.  Quodsi  in  isto  tuo  maledicto  probrum  non. 
ino4p  mihi  nullum  objectas,  sed  etiam  laudem  illustras 
meam  ;  quid  te  aut  fieri,  aut  fingi  dementius  potest?niio 
enim  maledicto,  bis  a  me  patriam  servatam  esse  cou- 
cëdis  :  semel ,  cum  id  feci ,  quod  omnes  non  negeDt 
immortalitati ,  si  fieripotest,  mandandum,  tu  sup« 
plicio  puniendum  pùtasti  :  iterum ,  cum  tuum  ,  mul- 
torumque  propter  te,  inflammatum  in  bonos  omnes 
impetum,  meo  corpore  excepi,  ne  eam  civitatem, 
quamservassem  inermis,  armatus  in  discrimen  ad- 
ducerem. 

Esto ,  non  fuit  iiPhie  pœna  uUa  peccati  :  at  fUit  ja* 
/dicii.  Cujus?  quis  me  umquam  ùUa  lege  interroge- 
vit?  quis  postulavit?  quis  diem  dixit ?  Potest  igitur 
damnati  pœnam  sustinere  indemnatus  ?  hoc  tribuni- 
cium  est?  hoc  populare?  quamquam  ubi  tu  te  popu- 
larem ,  nisi  cumi  pro  populo  fecisti ,  potes  dicere  ?  Sci- 
licet  cum  hoc  juris  a  majoribus  proditum  sit  >  ut  ne- 
mo  civis  romanus  aut  libertatem  aut  civitatem  pôssit 
amittere,  nisi  ipse  auctor  factus  sit?  quod  tu  ipse  po- 
tuisti  in  tua  causa  discere.  Credo  enim,  quamquam 
in  illa  adoptione  légitime  factum  est  nihil ,  tamen  te 
esse  interrogatum ,  auctorne  esses  ut  in  te  P. 

FONTEJUS  VITJE   NECISQUE  POTESTATEM   HABERET  , 

UTiNFiLio*  Quaero,  siautnegasses^  aut  tacuisses  ^ 


DISCOURS  POUR  SA  MAISON.  221 

finit  enôore  lui  donner  ce  nom',  est  désormais  au-dessus  de 
YO^ qualifications  odieuses,  et  personne  n'osera  plus  déclamer 
contre  mon  consulat ,  justifié,  comme  il  Test,  par  tant  de  ju« 
gemens,  de  témoignages  et  d'autorités  si  respectables. 

XXIX.  Et  si  votre  reproche  injurieux ,  loin  d'avoir  de  quoi 
xn'humilier ,  donne  encore  un  nouveau  lustre  a  ma  gloire ,  peut- 
il  exister,  peut -on  même. imaginer  un  être  plus  extravagant 
que  vous?  Par  ce  seul  mot,  vous  convenez  que  j'ai  sauvé  deux 
fois  la  patrie  :  la  première ,  lorsque  j'ai  fait  ^"  ce  qui ,  de  l'aveu 
de  tout  le  monde ,  mériterait  l'immortalité  ,  et  que  cependant 
vous  avez  cru  digne  des  derniers  supplices  ;  la  seconde,  lorsque 
je  me  suis  livré  seul  à  votre  furie  et  a  celle  de  tant  d'autres 
qui  en  voulaient,  a  cause  de  vous,  a  tous  les  gens  de  bien,  de 
peur  de  mettre  en  dang^  en  prenant  les  armes ,  cette  même 
république  que  j'avais  sauvée  sans  le  secours  des  arme». 

A  la  bonne  heure ,  mon  exil  n'a  pas  été  la  peme  d'un  crime  ; 
maisil  a  été ,  dites-vous ,  l'effet  d'une  ofi^damnation.  De  quelle 
condamnation?  Quel  juge  m'a  jamais  interrogé  en  vertu  d'une 
loi  ?  quelle  plainte  a  été  portée  contre  moi?  quel  ajournement 
m'a  été  signifié  ?  Peut-on  subir  la  flétrissure  attachée  a  une 
condamnation,  sans  avoir  été  condamné  ?  Est-ce  la  l'esprit  du 
trîbunat  ?  est-ce  la  une  maxime  populaire  ?  Il  est  vrai,  vous 
ne  pouvez  vous  vanter  d'avoir  été  populaire  que  quand  vous 
vous  êtes  mêlé  de  sacrifier  pour  le  peuple  *\  Mais  enfin , 
tdle  est  la  jurisprudence  que  nos  pères  nous  ont  transmise  ^ 
qu'un  citoyen  ne  peut  perdre  ni  la  liberté,  ni  le  droit  de 
citoyen ,  que  de  son  consentement  :  vous  avez  pu  l'apprendre 
dans  votre  propre  cause-,  car  dans  votre  adoption  prétendue, 
quoique  rien  ne  s'y  soit  fait  légalement,  j'imagine  cepen- 
dant qu'on  vous  a  demandé  si  vous  conseittiez  que  P.  Fow- 

TÉnrS  EÛT  SUR  vous  LE  DKOIT  DE  VIE  ET  DE  MOAT  ^^ ^  GOMME 


22%  ORATIO  PR0  DOMO  SUA. 

ftitamcn  id  xxx  curise  jussisi^em,  tium  id  fussù 
fessel  ralura  ?  Gerle  non.  Quid  ha  ?'  Quia  jus  a  map- 
ï^bus  nostris^  qui  non  ficte  et  iallaciier  populares^ 
sedvere  et  sapîenter  fuerunt,  ha  comparatum  est, 
utcivisromànus  Uberiatem  nemo  possit  invitas  amit» 
1ère.  Ouiueiiam  •  si  deceitnviri  sacranicnlum  in  liber- 
tatem  injustum  judicassent^  tameç,  quoliç^cumque 
vellej;  qui^^  in  bpç  gçnere  so|o  rem  judiçaiam  refprrç 
posse  voluerunt.  Civitatem  vero  nemo  umquam  ullp 


XXX.  Qui  ciy^  rommi  in  ^ktnia&  hJtînas  prafif 
ciscebantur,  fieri  non  poteramlalini ^  qui  nop  eisi^nl 
auGtores  facti ,  nomencpie  dederam.  Qui  erant  reram 
bapitalium  condqpinati ,  non  prius  banc  civitatem 
âmitiebant,  4"??^  erant  in  eam  réceptif  quo  yer- 
tendi.  hoc  est,  mutandi  soli  causa  vénérant:  id  au- 
i^m  ût  e^sçt  faciundum,,  non  ademptione  civita^tis^ 
sed  teicti^  '  et  ^quaç  et  ignis.  interdicùone  fs^iebant. 
Populus  romanus,  L.  &ulla  dictatore  ferente,  corai- 
tiis  centut^iatis.  municipiis  civitatem  ademit:  ^demit 
iU4efll  5lgVPJ?  •  4^  %Tis  ratuça  est  :  f^it  iBpl.m  pppulf 
ppt^^s  :  4e  civitf^le^  ne  taipdiu  qy^idçm  ya^lï^û^ 
^Ofjiildiiu  illa  SuU^i^i  teujpqris  ar^ia  y^l^çpy^i.  :Eï^piç 
yfiro  Yolai^rrattis ,  çum  etistm  luw  çsAeni  ip  aivi«Âi» 
L.  Sulla  yictor^  repuMica  rccuperata^  comitiis  cen-^ 
turiatis^  civitatem  eripere  non  potuit  :  hodieque  Vo«« 
kterrani  non  modo  cives ^  sed  eûam  optimi  cives. 
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loi  ijw  fijP»  çpH  piw  i  «t  (Mffi)$é  qw  YQHS  eiji$$ife  ilit  pe», 
qb;  ^eulçmçQt  gar4é  le  $ileocei  et;  ^^  Içs  cuçieç  n'eu  eusseuj^ 
])^  ij^pi^s  décrété  vqtre  adopMon^  ce  dépc^  scra^t-il  valable  ? 
T^^^  cçFtainemçnt.  Pour^pi  ?  c'est  que  ^o^  açicetres  c[\iîétaij;^^ 
populaires,  uou  pas  eu  ^ppareucç  et  pour  mieux  tromper j, 
mais  yéritablemeut  et  arec  sagesse,  out  établi ,  comme  le 
principe  et  la  base  de  le\ir  (égislatjou ,  qu'aucuu  citoyeu  ror 
main  i)e  pût  perdre  la  liberté  que  de  sou  couseutemeut.  II  y. 
a  plus  :  ils  out  touIu  que  quand  les  décemvirs  ^^  auraient 
mat  jugé  au  préjudice  de  la  liberté  ,  ou  pût  revenir  contre 
leur  jugemait  dans  ce  seul  cas ,  et  en  d<^ander  la  révision  aun 
tant  de  Ibis  que  l'oâ  voudrait.  Mais  pour  le  droit  de  citoyen^ 
jamais  personne  ne  le  perdra  malgré  sol,  quoil^uf  le  peuple 
ait  ordonné. 

XXX.  Les  citoyens  romains  qui  allaient  s'éta^ljr  dans  les 
colonies  latines,  ne  pouvaient  devenir  latins  qu'autant  qu'ils 

avaient  donné  leur  aveu  et  fait  enrâristrer  leur  nom.  t!eux 

•  .       .  .  ,    Kj  ^ 

qui  étaient  condamnés  pour  crime  capital ,  ne  perdaient  leur 
^aKté  de  citoyen  qu'après  s'être  fait  recevoir  dans  k  lieu  qu'ils 
avaient  choisi  pour  leur  nouveau  domicile,  etcomme  ^n  ^change 
4e  leur  amjrâdilne  patrie  :  ce  qu'on  les  contraignait  dç  faire ,  mm 
^ las  âiép9uillant  fonnellemçnt  du  droit  de  citoyen,  nuiis  eft 
Iwr  in^ewïi«wA  k  fm  ?t  l'ea^danç,  toute  l'étfindpe  des  ^^T€ft 
4q  la  i?çpi^|iqup..  |^  p^çpJe  rpmaiu ,  sur  la  prppojsitiqa  d^e. 
$7lM  X  ?i^9^  df ct;sttçur ,  dfuas  i\ne  a;s,siemb]4e  des  ce)(^tu^ie;s ,  ^tft 
]f,  dfoif  d^  hpyrjgepisjie  romsû^e  ^  ^çs  villp^s  n^unicip^les^  il  le^ 
D^XB^en  i!\èj^p  tQHip$.  d'iiue  partie  de  le)ir  territoire.  Cette  der- 
1^^,  disposition  est  restéç  ;  le  pouvoir  du  peuple  s'étendait 
îiisque-la  :.mais  celle  qui  regardait  le  droit  de  Ij^purgeoisie  ne 
subsista  pas  même  tout  le  temps  que  dura  cette  autorité  fon«* 
déesur  la  force  des  armes.  Ainsi  dooc^  Sylla  viç.torieu«x; ,  S^Ua 
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frauntur  nobiscum  simul  hac  civitate.  Gonsulari  hd^' 
mini  P.  Clodms,  eversa  repnblica,  civitatem    adl*' 
mère   potuit,  concilio  advocaio,  conduciis'  opem- 
non  solum  egentium ,  sed  eliam  servôrum ,  Sedtilio' 
principe  9  qui  se  illô  die    coufirmavit  Romae'  non- 
fuisse?  Qdôd  si  non  fuit,  quid  te  audacius,  qui  in' 
ejus  nomen   incideris  ?  quid  desperatius  ,  qui  ne 
ementiendo  quidem  potueris  auclorem  adumbrare, 
meiiorem?  sin  autem  is  primus  scivit,  quod  facile 
potuit  y  propter  inopiam  tecti ,  in  foro  pernoctans  : 
cur  non  juret  se  Gadibus  fuisjse^cum  tu  te  fuisse  Ia«* 
teramnse  prebayeris? 

Hoc  tu  igitur  homo  popularis  jure  munîtam  civi- 
tatem et  llbertatem  uoslrain  putas  esSe  oporiere,  ut, 
si,  tribuno  plebis  rpgante ,  velitiç  jubeatisne  , 
Sedulii  centum  se  velle  et  jubere  dixerint,  possit. 
T^nusquisque  nostrum  amittere  ?  Tum  igitur  majores, 
laostri  populares  non  fuerunt ,  qui  de  civitate  et  li-; 
bertateca  jura.sanserunt,  quœ  necvis  temporum,. 
nec  potentia  magistratuum,  ncc  res  tum  judicata, 
nec  denique  universi  populi  romani  potestas,  quœ^ 
ceteris  in  rébus  est  maicifna,  labefaclare  '  posset.  At 
tu  etiam,  ereplor  civiiatis,  legem  de  injuriis  publicla- 
tulisti^Anagnino  nescio  cuiMenulœ,  per  gratiam,  qui 
tibi  ob  eain  legem  statuam  in  meis  œdibus  posuit;  lit 
locus  ipse,  in  tua  tanta  injuria^  legem  et  inscriptionem' 
statuœ  refcUeret  :  quœ  res  municipibus  *  Anagnini» 

■  Posait;  —  ^  An.  ornât issîmis^  ... 
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i  Tenait  de  reconquérir  la  rép^Uique^  ûe  pût^  mèoie  aveo 
l'autorité  du  peuple  assemblé  par  centuries ,  ôter  le  droit  dfi 
bourgeoisie  romaine  aux  habitans  de  Yolaterre,  qui  avaient 
encore  les  armes  a  la  main  contre  nous ,  en  sorte  que  ceux  de 
cette  yille  sont  aujourd'hui  nos  citoyens,  et  même  nos  plus 
fidèles  citoyens ,  jouissant  avec  nous  de  tous  les.  droits  atta- 
chés a  ce  titre  :  et  P.  Clodius,  destructeur  de  cette  même  rér> 
publique,  a  pu  dépouiller  un  consulaire  de  la  qualité  de  citoyen, 
dans  une  assemblée  composée  de  gens  a  ses  gages,  c'est-^k- 
dire  de  misérables  et  même  d'esclaves  ^  ayant  a  leur  tête  un 
Sédulius  ^^,  qui  affirme  ne  s'être  pas  trouvé  k  Rome  ce  jour- 
la  !  S'il  n'^  éuiv  pas ,  comment  avez-voi^  en  l'audace  de  faire 
graver  son  nom  sur  le  cuivre,  eu  tête  de  votre  loi?  Vous  étie% 
Lien  dénué  .de  ressources,  puisque  vous  ne  pouviez,  même 
a  Taidie  du  mensonge,  vous  étayer  d'une  autorité  plus  respec-^ 
table.*  Si ,  au  contraire,  cet  homme  vous  donna  te  premier  son 
suffrage,  ce  qui  lui  était  facile,  obligé  comme  il  était  de  cou- 
cher dans  la  place,  faute  d'autre  logis,  pourquoi  ne  jurerait-il 
pas  qu'il  était  alors  k  Cadix ,  puisque  vous  avez  si  bien  prouve 
votre  aUbi  d'Intéramne  ^  ?  /  ^ 

Homme  populaire ,  .voîlà  done  la  furitfpitideàee  tpïe  rovté 
établissez  pour  sauver  garde  de  nos  droits  de  citoyens  et  de 
notre  liberté!  11  suffira  donc  qu'un  tribun  du  peuple  ait  pro^ 
Qoaoé  te  formule ,  vpurBZr-youa  ?  oABomiBizrvous  7  et  qu'une 
cenjtain^  de  Sédi^lius  répondent  qu'ils  v^uiient  et  qu'ils  or^ 
donnent ,  pour  que  chacun  de  nous  soit  dépouillé  du  drck  de 
citoyen  !  Nos  ancêtres  n'étaient  donc  point  des  hommes  po^, 
pulaires,  quand  ils  donnaient  au  droit  de  bourgeoisie  et  a  la 
liberté  cette  force  et  cette  consistance  que  ne  pouvaient  ébran- 
ler ni  la  violence  des  conjonctures,  ni  la  puissance  des  magis- 
trats ^  ni  l'autorité  des  jugemens ,  ni  le  pouvoir  suprême  du 
X.  i5 
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fiatilto  majori  dolori  fuit>  quani  quae  idem  illegladia- 
ior  scclera  Anagniae  fecerat. 


•  XXXI.  Quîd  ?  si  ne  scriptum  qùidem  umquam 
est  in  ista  ipsa  i  ogatione ,  quani  se  Sedulius  iiegat 
scivisse  :  tu  hujus  y  ut  acta  tui  praeclari  tribunàtûs 
hominis  dignltate  cohonestes  ^  auctoritatem  amplec- 
teris / 

•  Sed^  tametsi  nihil  de  me  tulisti^  quo  minus  essem 
pon  modo  in  civium  numéro,  sed  eliam  in  eo  loco, 
in  quo  me  honores  populi  ron^ni  coUocaverunt  :  ta- 
nenne  eum  tua  voce  violabis  y  quem  post  nefarium 
scelus  consulum  superiorum,  tôt  vides  judiciis  sena-* 
tuS|  populi  romani  9  totius  Italiae  honestatum?  quem 
ne  tum  quidem,  cum  aberam,  uegare  poteras  esse  tua 
lege  senatorem?  Ubi  enim  tuleras^  ut  mihi  aqua  et 
îgni  interdiceretur  ?  quod  Gràcchus  de  P.  Popillîo , 
Saturninùs  de  Metello  tulit  :  homines  sediliosissinii 
de  optimis  ac  fortissimis  civibus  non,  ut  esset  inter-^ 

dîctum,  quod  '  ferri  non  poterat,  tulerunt,  sed  ut 

.  '   •  1  '      i.. 

'•*  !  fierL  '       .        .  : 
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peuple  romain^  qui ,  en  toute  autre  matière^  n'a  point  de  bornes* 
Mais  vous  y  qui  nous  ravissez  ainsi  le  titre  de  citoyen ,  vous 
avez  vous-même  porté  une  loi  contre  de  pareils  abus  de  pou- 
voir en  faveur  d'un  certain  Ménula  d'Anagnie,  qui,  par  re- 
connaissance ,  vous  a  érigé  une  statue  sur  le  terrain  de  ma 
maison  j  sans  doute  pour  que  le  lieu  même  où  vous  veniez 
d'exercer  votre  pouvoir  d'une  manière  si  abusive ,  démentît, 
a  là  face  de  l'univers ,  et  votre  loi  et  l'inscription  de  la  statue  ^7  : 
chose  d'ailleurs  qui  fit  infiniment  plus  de  peine  aux  habitans 
les  plus  distingués  d'Anagnie,:  que  tous  les  forfaits  commis 
chez  eux  par  ne  gladiateur. 

XX\I.  Et  que  sera-ce,  s'il  n'est  pas  mêmé^dit  un  mot  du 
droit  de  citoyen,  dans  cette  loi  de  votre  façon,  a  laquelle  Sé- 
dulius  nie  avoir  donné  son  suffrage,  malgré  les  eObrts  que 
vous  faites  pour  vous  appuyer  de  son  autorité  mt  décorer  de 
cet  illustre  nom  les  actes  de  votre  immortel  trrounat  ? 

Et  quoiqu'il  n'y  ait  rien  dans  votre  loi  qui  me  dépouille., 
ni  du  titre  de  citoyen ,  ni  même  du  rang  que  m'assurent  dans 
la  république  les  emplois  dont  elle  m'a  honoré,' oserez- vous , 
malgré  cela,  outrager  de  paroles  ce  même  citoyen  que  vous 
voyez  comblé  de  marques  d'estime  par  le  sénat ,  par  le  peuple 
romain  y  par  toute  l'Italie ,  depuis  le  forfait  abominable  de& 
consuls  précédens?  ce  citoyen  k  qui,  durant  son  absence , 
vous  ne  pouviez  contester  la  qualité  de  sénateur ,  mêqie  en 
vertu  de  votre  loi?  Car,  dans  quel  endroit  de  cette  loi. aviez- 
vous  demandé  que  l'eau  et  le  feu  me  fussent  interdits  ?  a 
quoi  ne  manquèrent  pas  sans  doute  Gracchus ,  a  l'égard  de 
Popillius  ^* ,  ni  Saturninus ,  a  l'égard  de  Métellus.  Oes  tri- 
buns séditieux  eurent  grand  soin  de  demander,'  non  pas  que 
le  feu  et  l'eau  fussent  censés  avoir  été  interdits  a  ces  deux 
vertueux  citoyens ,  mais  qu'ils  leur  fussent  interdits  en  effçt. 
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ioleriUcerelur*  Ubi  cavîsti^  ne  meo  me  loco  ceDsoi* 
kl  seuatum  legeret?  quod  de  omnibus',  etiam  *  qnî- 
bus  damnalis  iulerdictum  est^  scriptum  est  in  legibusi 
Quaere  hoc  e  Sex.  Clodio^  scriplore  Icgum  tuarum: 
j'ubeadesse:  latilat  omnino  :  sed  si  requiri  jusseris^ 
invenient  hoiuiuem  apud  sororem  tuam,  occultaniem 
se,  capite  demisso.  Sed  si  palrem  tuuni,  civem,  mé- 
dius fidiuS)  egregium^  dissimilemque  vestri,  nemq 
umquam  sanus  exulem  appellavit^  qui^  cum  de  eq 
trlbunus  plebis  promulgasset,  adesse  propler  iniqui-r 
tatem  illius^Cinnani  temporis  noluit,  eique  imperium 
est  abrogalum.  Si  io  illo  pœna  légitima  turpitudibem 
non  habuit  propter  vim  temporum  :  in  me  y  cui  dies 
dicta  '  non  est,  qui  reùs  non  fui,  qui  numquam  sum 
a  tribuno  plebis  citatus,  damnati  pœna  esse  potuit,  est 
prœsertim,  quae  ne  in  ipsa  quidem  rogatione  ^  pros- 
criptaeSt? 

XXXII.  At  vide,  quid  intersit  inter  illum  iniquîs^ 
0Îmum  patris  tui  casum ,  et  hanc  fortiinam  condition 
nemque  nostram.  Palrem  tuum,  civem  optimum, 
clarissimi  viri  filium,qui  si  viveret,  qua  severitale 
fuit,  tu  profecto  non  vîveres,  L.  Philippins  censor 
avunculum  suum  prœteriit  in  recitando  senatu  :  nitiîi 
enim  poterat  dicere,  quare  rata  non  essent,  quœ  erant 
stcta  in  ea  republica,  in  qua  se  illis  ipsîs  temporibuif 
çeosprem  esse  voluisset  :  me  L.  Coita,  homo  cepso-* 

*  Qnihfiyflaiii.  —  ^  Nunqnam.  —  '  Persciipta  fst.  A.  r.  '  ^ 
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Dans  quel  endroit  encore  avez* vous  dit  qu'il  fût  défendu  au 
censeur  de  lire  mon  nom ,  dans  mon  rang  ^  sur  la  liste  des  sé- 
nateurs? ce  qui  se  trouve  dans  toutes  les  lois  d'exil  portées  t 
la  suite  d'uue  condamnation  légale.  Demandez-le  au  rédacteur 
de  vos  lois  ^  à  Sextus  Clodius  ;  faites-le  venir  :  il  se  garde  bien 
de  se  montrer;  mais  ceux  que  vous  enverrez  le  chercher,  le 
trouveront  y  a  coup  sûr  y  chez  votre  sœur ,  baissant  la  tête 
et  tâchant  de  se  cacher.  Enfin,  si  votre  père,  citoyen,  sans 
contredit ,  du  plus  grand  mérite ,  a  qui  vous  autres  ne  ressem- 
hlesj  guère,  ne  fut  jamais  traité  d'eiilé  par  aucun  boDame^ 
bon  sens,  lorsque,  traduit  devant  le  peuple  par  un  tribun 
qui  venait  de  publier  une  loi  contre  lui ,  il  refusa  de  compa-* 
rahi^,  a  cause  de  l'iniquité  des  temps  sous  Cinna,  et  fut« 
pour  cette  raison ,  destitué  du  commandement  qu'il  avail:  ^  ; 
•i^  dis-je^  sa  condanination ,  toute  légale  qu'elle  était,  n'eni^ 
jporta  contre  lui  aucune  flétrissure,  a  cause  de  la  vi^ldùoe  des 
troubles  civils  ;  moi  qui  ne  fus  jamais  ajourné ,'  jamais  accusé  ^ 
jamais  cité  par  un  tribun ,  comment  ai-jc  pu  encourir  la  pein^ 
d'une  condamnation ,  une  peine  surtout  qui  n'est  pas  énoncée 
par  la  loi  ? 

-.  XXXII.  Et  voyez  quelle  différence  encore  entre  la  disgrâce 
très-injuste  de  votre  père*,  et  les  circonstances  où. je  me  suis 
trouvé.  Voire  père ,  cet  excellent  citoyen ,  fils  d'un-  homme 
Illustré ,  qui ,  s'il  eût  vécu  plus  long- temps ,  sévère  comme 
îf  était  j  ne  vous  aurait  pas  laissé  vivre,  fut  pourtant  retranché 
^e  là  liste  des  sénateurs  par  le  censeur  Philippus  '*',  son  propre 
tiev^u.  Eji  effet,  il  ne  pouvait  rien  dire  contre  la  validité  de 
^ee  qui  s'était  &it  par  un  gouvernement  sous  lequel  il  avait 
consenti  lui-même  à  exercer  la  censure  :  quant  a  moi ,  on  sait 
-que  L.  Cotta,  qui  avait  passé  par  cette  charge ,  déclara ,  ea 

^  Orateur  célèbre,  père  du  Philippus  <]ui  fat  le  beau-pèr«  do  |eupe  Ocuve«. 
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rîus,  in  setiatu  juratus  dixit^  sey  si  cepsor  tum  esse!  f 
cum  ego  aberam ,  meo  loco  senatorem  recîlaturum 
fuisse.  Quis  in  nieum  locum  judicem  snbdîdit?  quis 
itieoruTii  amicorum  testamentum  discessii  meofecit, 
qui  mihi  pop  idem  tribueril,  quod  et  si  adessem?  quis 
me  nou  modo  civis,  sed  socius  recîpere  conlra  tuam 
legem  et  juvare  dubitavit?  Denique  nniversus  seoatus 
multo  ante  ,  quam  est  '  lata  lex  de  me,  Gratias 

AGENDAS, CENSUITCIVITATIBUS  IIS,  QU^  M.  Tui*- 

lAVM  :  tantumue?  immo  etiam,  civem  opt'ime  de  re- 

PUBLIC  A  IMERITVM,  RECEPISSENT.  Et  tU  UUUS  pestifer 

civis,  eum  resiitutum  negas  esse  civem,  quemejec-* 
tiim  universus  senatus  non  modo  civeni ,  sed  etiam 
egregium  civera  semper  putavit?  At  vero,  ut  annales 
popûli  romani  et  monumenta  vetnstatis  loquuntur-, 
Caeso  ille  Quintîus,  et  M.  Furîus  Camtllils,  et  M.  Sèr> 
vilius  Ahàla^  cum  essent  optirae  de  repiiblîca  merîti, 
tâmen  popuIi  incitaii  vim  iracundiamque  subierûnt  : 
damuatiç|ue  comîliis  centuriatis  cum  in  e;isilium  pro- 
fugissent,  rursus  ab  eodem  populo  placato  sunt  in 
suam  pristinam  dignilatem  restituti.  Quodsi  '  bis 
damnatis  non  modo  non  imminuit  calamitas  claris- 
simi  nominis  gloriam^  sed  etiam  boneslayit  :  nam^ 
etsi  optabiliusest,  cursum  vitœ  conflcere  sine  dolore, 
et  sine  injuria;  tanien  ad  immortalitaiem  glori^s  plujs 
àffert,  desideratum  esse  a  suis  civtbus,  quam  omnino 
numquam  esse  violatum  ;  mihi,  sine  ullo  judi^io  po« 
puU  profecto,  tum  amplissimis  omnium  jûdiciis res«» 

<  LfiiaieZ;  de  me  c».  elc.  —  *  lis. 
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plein; sénat,  sous  la  foi  du  serment ,  que ,  s'il  eût  été  censeur 
durant  mon  absence ,  il  m'aurait  nommé ,  dans  mon  rang ,  sur 
la  liste  des  sénateurs.  Citez  un  magistrat  qui  m'ait  fait  rem- 
placer comme  juge  dans  les  tribunaux.  Gtez  un  de  mes  amis  y 
ayant  fait  son  testament  depuis  mon  départ ,  qui  ne  m'y  ait 
porté  pour  le  même  legs  que  si  j'eusse  été  présent  :  un  ci- 
toyen ,  ou  même  un  allié ,  qui  ait  hésité  de  me  recevoir  et  de 
•m'obliger,  en  dépit  de  votre  loi!  Enfin  le  sénat,  bien  avant 
la  loi  de  mon  rappel ,  décréta  des  remercImess  pour  les 
•cités  qui  auraient  donne  asile  a  Cicéron.  Est-ce  tout? 
IVon  ;  attendu  ,  ajoutait-il ,  les  grands  services  que  ck 
citoyen  a  rendus  a  la  république.  Et  vous ,  citoyen  per- 
nicieux y  vous  osez  seul  disputer  le  titre  de  citoyen ,  après 
son  rétablissement ,  a  celui  que  le  sénat  regardait  y  malgré  son 
^expulsion,  non-seulement  comme  citoyen ,  mais  même  coimoaiç 
un.  citoyen  très-distingué  !  Lisez  nos  annales ,  consultez  les 
monumens  de  l'antiquité,  vpus  y  voyez  un  Quintius .,  un  Ca- 
mille^ un  Servilius  Ahala,  après  avoir  rendu  de  grands  ser- 
vices  à  la  république,  éprouver  la  rigueur  du  peuple  irrité  et 
soulevé  contre  eux.  Condamnés  dans  des  assemblées  par  cen- 
turies ,  ils  sont  forcés  de  fuir  et  d'aller  en  exil  :  mais  bientôt 
ce  peuple  apaisé  les  rappelle  lui-même  et  les  rétablit  dans 
toutes  leurs  dignités.  Or,  si  les.dlâ^râces  de  ces  grands  hommes, 
tquoique  ayant  été  la  suite  d'une  condamnation  légale ,  loin  de 
diminuer  la  gloire  de  leur  nom,  en  ont  au  contraire  rehaussé 
i'éclat  (  car,  quoiqu'il  soit  plus  a  désirer  de  pouvoir  remplir 
la  carrière; de  la  vie  sans  essuyer  de  chag^rinj  ni]  d'injustice, 
^cep^ndant,  pour  qui.93pire  à  l'inunortalité.,  il. est  bien  plus 
glorieux  d'avoir  été  regretté  de  ses  concitoyens,,  que  de  n'en 
avoir  jamais  été  maltraité  )  ;  si,  dis- je,  cela  est  vrai  pour  ceux 
dont  je  parle,  comment,  moi  qui  partis  de  Rome  sans  avoir 
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tituto^  maledicti  locum  àut  criaiinis  obiinebit?  Fcrr^ 
li^  et  coDStaDS  in  optima  ratione  ci  vis ,  P.  Popillirâ^ 
seihper  fuit  :  taïuen  ejus  in  omni  vita  nihil  est  ad  ]ku^ 
dem  illustrîus,  quam  calamitas  îpsa.  Qiiîs  enlm  jam 
xhethinisset,  euui  bene  de  republica  meritum,  nisi  et 
ab  irhprobîs  expulsas  e^set,  et  per  bonos  restilutus? 
Q.  MetçIIi  praeclarum  imperium  in  re  mijitari  fuic^ 
egreglà  censura ,  omni3  yita  plena  gravitatîs  :  tamen 
faujus  viri  laudem  ad  sempiternam  memoriam.  icm^ 
poris  calaniitas  propagaviu 


.XXXIII.  Qaodsi  et  illis^  qui  expuisi  sunt  iniqtiey 
6ed  tamen  legibus  reducti,  inimieisinterfectis,  roga'^ 
tionibus  tribuniciis,  non  àuctoritate  senatuâ ,  ïibti  co^ 
miliis  eenturiatis ,  non  decretis  Italiâe^  lion  desiderio 
civitatis^  inimicorûm  injuria  ^robro  non  fuit  :  in  me, 
qui  pirofectus  sum  integer,  abfui  simul  cum  repu- 
blica, '  redii  cum  maxima  dignitate,  te  vivo,  fratre 
tuo  altero  consule  reducente ,  altero  prœtore  petente^ 
tuum  scelus^  nieum  probrum  putas  esse  oportere? 
Ac,  si  me  populus  romanuç  incitatusiracundia^  aut 
invidia,  e  civitate  ejecisset,  ide.mque  postea  meït  in 
rempublicam  bénéficia.. recordaïus,  se  collegisset^ 
tem^ritatem  atquèinjuriam  suam  restitutîone  mea  reii 
prehendisset  :,tameD  profecto  nemo  tam  e^set  ameos^ 
qui  mibi  populi  taie  judickim  non  dignitati  potius^ 
quam  dedecori  putaret  esse  oportere.  Nunc  vero> 


'  Dicam  maxima  cum  dign. 
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tuE  JQSfi  pur  le'peuple ,  et  qui  n*y  suis  revenu  qiu'eii  Tertu  des 
décrets  1^  plus  hoaorablès  y  puîa-je  m'entendre  reprocher  mom 
absence  çovome  uu  déshonneur  oii  comme  vn  crime  ?  PopiUius 
iut  un  .citoyen  vertueux  y  dont  la  conduite ,  fondée  sur  les 
meilleurs  principes  y  ne  se  démentit  jamais.  Néanmoins ,  dans 
toute  sa  vie  y  rien  n'a  plus  illustra  sa  mémoire  que  sa  disgrâce 
même.  Car,  qui  se  souviendrait  aujourd'hui  des  services  qu'il 
rendit  a  TÊtat ,  s'il  n'eût  point  été  chassé  de  sa  patrie  pai*  les 
méchansy  et  rétabli  par  les  gens  de  bien  ?  Métellus  commanda 
les  armées  avec  gloire  j  se  fit  admirer  dans  la  censure ,  et 
montra,  dans  toutes  les  actions  de  sa  vie,  la  plus  haute  sa- 
gesse :  ceipendant ,  ce  sont  les  malheurs  de  cef;rànd  homme  qui 
contribueront  le  {dus  à  étermser  sa  mémoire. 

•XXXni.  Si  donc  l'injustioe  d\ine  cabak  ennemie  ne 
déshonora  point  non  plus  ces  hommes  respectables,  exilés 
sans  l'avoir  mérkéy  mais  pourtant  d'une  manière  légale, 
rappelé^  ensuite^  après'  la  mort  dé  leurs  ennemis,  par  de 
simples  lois  tribunitiennes,  et  non  par  l'autorité  du  sénat , 
ni  par  assemblées  des  centuries ,  ni  par  des  décrets  de  tonte 
ritalie,  ni  par  les  r^ets  de  tous  les  citoyens;  moi  qui  partis 
intact,  qui  restai  hors  de  Rome  tant  que  k  république  en 
fut  bannie,  qui  revins  comme  en  triomphe,  vous  vivant, 
ramené  par  l'un  de  vos  trères,  alors  consul,  redemandé 
par  l'autre,  alors  préteur,  dois -je,  a  votre  avis,  me  croire 
déshonoré  par  votre  crime?  hr  i^ppose  que  le  peuple  ro-^ 
main ,  soulevé  contre  moi  par  quelque  mécontentement  o« 
par  quelque  prévention  flicheiise,  m'eût  en  effet  banni  de  là 
répuUique  ;  qu'ensuite,  se  rappelant  mes  services ,  il  fût  re^ 
venu  k  lui-même ,  et  qu'il  eût  répeoK  son  imprudence  et  son 
injustice  en  me  rétablissant  dans  ma  patrie ,  assurément  il 
n'y  aurait  point  dliomme  asstts  dépourvu  de  sens,  pour  ne 
point  regarder  un  pareil  jugement  du  peuple  comme  un  sur* 
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cam  me  în  judicmm  popuU  nemo  omnium  vocarii  s 
condemnari  non  potuerim ,  qui  aocusalus  noo  siro  ^ 
denique  ne  expulsus  quidém  ita  srm>  ut,  si  conieh— 
derem,  superare  non  possem  :  conlraque  a' populo 
romano  seiliper  sim  defensus^  ampirficatus,  ornatus  : 
quid  est^  quare  quisquam  mihi  se  ipsa  papularî  ra- 
f ione  antèponat?  An  tu  populum  romanum  esse  illum 
putas,  qui  constat  ex  iis,  qui  mercede  conducuntur? 
qui  impelluntur,  ut  vim  afferant  magistratibus ?  ut 
obsideant  senatum?  Optent  quotidiecœdem,  incen- 
dia, rapinas?.  quem  tu  tamen  populum  ^nisi  taberi^is 
clausis,  frequentare  non  poteras  :  oui  populo,  duces, 
Liemidios,  Lollios,  Plaguleios,  Sergios  prâefeceras. 
O  speciem  diguitatemque  populi  romani,  quanà,re«* 
ges^quamnationesexterae^quam  génies  ultimae  ?  per- 
time^ant,  n>uhitudinem  hominum  ^  ex  servis  y  èx 
conâu<;tis,  ex  facitiorosis,  èx  egéntibhs  congregatam! 
nia  fuit  puIchrittido'pôptiU  romani,  illa  forma,  quaiâ 
in  campo  vidîsti  tiim,  cum  etiam  tibi ,  contra  senâtus 
totiusque  Italiae  auçtoritatem  et  studiuin ,  dicendi  po- 
testas  fuit.  Ille^  ille  populus  est  dominus  reguni ,  Vic- 
tor atque  imperator  omnium  gentium ,  quem  illo 
çlarissimp  die;,  scélérate ^  vidisti  tum,  cum  omoes 
principes  civitatis ,  omnes  Qrdinqm  atque  œtatuna 
omnium,  suffragium  ^e,  non  decivis,  sed  decivîla* 
lis  salute  ferre  censebant  :  cum  denique  homines  ia 
campum,  non  tabernis^  sed  municipiis-clausis*^  ve«~ 
nerunt. 

*  Pertimescant.  —  '  Ex  servis  coitdiiclb. 
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«roît  3'honneur,  plutôt  que  comme  une  flétrissure.  Mainte- 
nant que  personne  au  monde  ne  m'a  dénoncé  devant  le  peuple  ; 
gue,  n'ayant  pas  été  accusé,  je  n'ai  pu  être  condamné;  que 
mon  départ  n'a  pas  même  été  tdlement  forcé ,  que  si  j'avais 
,voulu  faire  tête  a  l'orage  je  n'eusse  pu  en  triompher;  qu^au 
contraire,  le  peuple  romain  n'a  .cessé  de  me  défendre ,  de 
m'élever  et  dejn'honorer  :  qu'o4  me  dise  en  quoi  l'on  pour- 
riait  se  £latter  4'ayoir  quelque  avantage  sur  moi,  niême  dans 
le  système  populaire  ?  Prenea-vqus  donc  pour  le  peuple  ro- 
mam,  cette  bande  de  gens  que  Ton  paye  a  la  journée,  que  l'on 
améutie  pour  insulter  les  magistrats,  pour  assi^er  le  sénat ,  pour 
attendre  chaque  jour  avec  impatience  le  moment  de  battre,  de 
fcrïder  et  de  piller  ;  espèce  de  f)euple  dont,  cependant,  vous 
né  pouviez  former  une  troupe  raisonnable  qu'en  faisant  fermer 
les  boutiques,  et  k  qui  vous  aviez  donné  pour  commandans 
les.  Lentidins"^,  les  L<dlius,  les  PlaguléiuS',  les  Sergros? 
Image  admirable  de  la  grandeur ,  de  la  majesté  du  peuple  ro- 
main^ devant  laquelle  dmyeni,  en  effet,  s'abaisser ,  en  trëoft^ 
^laut^les  rois^  les  nations  étrangères  et  l'univers,  entier,  que 
cette  multitude  composée  d'esclave^,  de  mercenaires,  de  sce- 
)éra.t9  et  de  raisér^|es.!  Vous  l'avez  yu,.le  peuple  rpmain, 
dans  toute  sa  majesté  et  dans  sa  forme  véritable,  au  Champ 
de  Mars  et  lors  de  cette  assemblée  où,  vous-même,  vous 
eûtes  la  liberté  d'élever  la  voix  contre  le  vœu ,  contre  l'auto- 
titë.  Ju  sénat  et  dé  toute  l'Italie.  Oui,  oui,  ce  peuple  souve- 
rain des  rois,  vainqueur  et  légîslateiir  de  toutes  les  nations, 
volis  Paivei  vu,  moiistre  dé  scélératesse,  en'  te  jour  a  jamais 
mémorable,  ou  tous  lescfaefs'de  ta  république,  tous  les  citoyens 
de  tous  les  rangs  et  de  tous  les  âges  croyaient  contribuer ,  par 
leur  suffrage,  non  pas  au  rétablissement^  d'un  particulier  ^ 
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XXXIV.  Ho6  ego  populo^  si  tum  consules  au€ 
fuissent  iq  republietf  ^aut  omniiio  non  fuissent ,  duU^ 
labore^  tuo  prœiiipiti  furori  atque  impiô  sceleri  res-* 
titissetfi.  Sed  pûblicarxi  caiisam  contra  vim  armatam 
sinepopult  praesidio  sùSûrpére  noiui  :  non  quo  mihi 
P.  Scipionis^  fôrtissimi  virt,  vis  intima ,  privâti  bo- 
minis^  displiceret  :  sed  Scîpionis  factum  statim  I^» 
Mucius  consul,  qui  in  gerenda  republica  putabator 
fuisse  ségnior ,  '  g^estam  multis  senatus-consuitis  dob 
modo  défendit  9  sed  etlam.  ornavii  ;  mibi  aut,  te  in-* 
lerfectOj  cum  çonsulibus,  aut,  te  vivo,  et  tectim» 
eieucaillis^.armis  decertaodam  fuit.  Ërant  eo  tem^ 
pore  multa'  etiam  alia  inetuenda  :  ad  servos,  mcdios 
fidius',  r.e&  pervenisset  ï  tantum  homines  impioa  en 
tètere  îlla  conjurationé  inùstum  nefariis  méntîbos 
bonorum  odiùm  retinebat» 

Hic  tu  me  etiani  gloriari  vet^s  :  begas  esse  f^rénua^ 
({tiae  soteam  de  me  prœdîcare  :  et  hpmo  facetus  in- 
ducis  etiam  scrmopem  urbanùm  ac  venustum  :  me  di- 
cere  solere,  esse  me  Jovem  :  eiindemque  dictilare^ 
Minervam  esse  sororem  meam.  Non  tam  inaolens 
aum,  quod  Joyera.esse  me  dico,  quam;  ineruditus^ 
quod  Mipervam  sororem  Jovis  esse  èzistimo:sed 
tamen  ^  ëgo .  mibi  sororem  tirginem  ascisco  :  l^u  jsp* 
rorem  tuara  virginem  esse  nou  aivisti.  âed  vide^  n^ 
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mais  au  s^ut  de  TEtat,  où  enfin  Ton  «yail  fermé  et  déserté, 
pour  se  rendre  au  Champ  de  Mars,  npn  pas  les  houtîcjues , 
mais  les  villes. 

XXXIV.  Avec  ce  peuple,  j'aurais  résisté  sans  peine  a 
yotre  fureur  aveugle ,  a  votre  scélératesse  impie ,  si.  la  repu- 
bligne.ayait  eu  alors  les  consuls,  pour  elle,  ou  qu'elle  n'eût 
pas  eu  de  consuls,  IVIais  je  ne  voulus  pas  entreprendre,  sans 
l'appui  du  peuple,  de  soutenir  la  cause  du  peuple  contre  U 
violence  armée  :  non  que  je  désapprouvasse  Taction  de  vi- 
gueur que  fit,  de  son  autorité  privée,  l'intrépide  ScipionNa- 
ska  ;  mais  cette  action  de  Scipion  fut  aussitôt  non-seulement 
justifiée ,  mais  même  comblée  d'éloges  dans  plusieurs  sénatus* 
consultes,  par  le  consul  Mucius,  plus  équitable  envers  celui 
qui  avait  servi  la  patrie,  qu'il  n'avait  paru  lui-même  ardent  k 
k  servir^  Moi  j'aurais  en  à  combattre,  les  armes  a  la  main, 
•u  contre  ks  consuls ,  si  vous  eussiez  péri,  ou  tout  a  la  fois 
contre  eux  et  ONitre  vous,  si  vous  eussiez  échappé  a  la  mort* 
U  y  avait  même  encore  biea  d'autres  .sujets  de  crainte  :  lieâ 

I 

esclaves,  bons  dieux ,  oui ,  les  esclaves  s'en  seraient  m^lés ,  tant 
les  sacrilèges,  complices  de  l'ancienne  conjuration,  nourris- 
saient encore ,  au  fond  de  leur  cœur ,  une  abonAnable  haiue 

.    .   •  • 

contrôles  gens  de  bien. 

Et  vous  me  défendez,  après  cela,  d*avoîr  de  l'orgueil!  et 
tous  trouvez  insupportables  les  louanges  que,  a  vous  entendre, 
je  nie  cesse  de  me  donner  !  même ,  dans  votre  beUe  humeur , 
vous  me  prêtez  des  propos  fort  spirituels  et  fort  plaisans.  Se- 
lon vous,  je  dis,  a  qui  veut  l'entendre,  que  je  suis  Jupiter; 
je  dis  aussi  a  toijt  le  monde  que  Minerve  est  ma  sœur.  S'il 
y  a  quelque  orgueil  de  ma  part  a  me  dire  Jupiter ,  il  y  a , 
sans  doute,  encore  plus  d'érudition  à  prendre  Minerve  pour 
la  d<eur  de  ce  dieu,  Au  moins,  celle  que  j'adopte  pour  ma 
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tu  te  debeas  Jovem  dicere,  quod  tu  jure  eaadem  sa- 

rorem  el  uxorem  appellare  possis. 

.       -       I 

XXXV.  Et  quoniam  hoc  reprehendis ,  quod  so- 
lere  me  dicas  de  me  ipso  gloriosius  praedicare  :  quis 
iiraquam  audii^it,  cum  ego  de  me,  ùisl  coactds  ac 
secessario  dicerem?nam  si,  cum  mihi  furta,  largi- 
tiones,  libidines  objiciuntur,  ego  respondere  soleo^ 
meis  consilils ,  periculis ,  laboribus , .  patriam  esse 
coDservatam,  uon  tam  sum  existimandus  de  geslis. 
rebua  gloriari,  quam  de  objectis  non  confiteri  :  sed 
si  mihi  ante  hœc  durissima  reipublicœ  tempora  nibit 
umquam  aliud  objectum  est,  nisi  crudelitas  iUius 
temporis,  cum  a  patria  pernicîem  depull  :  quid?  me 
huic  maledicto  utrum  non  respondere,  an  démisse 
respondere  decuit  ?  Ego  vero  etiam  reipublicae  sem« 
per  interesse  putavi ,  me  illius  pulcberrimi  factiy 
quod  ex  auctoritate  senalus,  consensu  bonorum  om- 
nium ,  pro  salute  patrise  ,  gessissem ,  splendorem 
verbis  dignitatemque  retinere  ;  praeserlim  cum  mihi 
uni  in  bac  republica  ,  audienie  populo  romano  , 
opéra  mea  banc  urbem  et  banc,  rempublicam  esse 
salvam,  jurato  dicere  fas  fuisset.  Exstinctum  est  jam 
iliud  maledictum  crudelitatis,  quod  me,  non  ut  çrur 
delem  tyrannum,  sed  ut  mîtissimum  parentem,  om- 
nium civium  studiis  desideratum,  repetitum,  arces- 
sirum  vident.  Aliud  exortum  est  :  objicitur  mihi 
meus  ille  discessus  :  cui  ego  crimini  respondeï*e  sine 
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sctUTy  est  chaste;  et  TOiis>.vous  n'ayez  pu  sùoÎù  la  chasteté 
dans  votre  sœur.  Et  prenez  garde  que  ce.  ne  soit  àytius-même 
a  vous  dire  Jupiter,  puisque  vous  pouvez  appeler  la  même 
personne  et  votre  sœur  et  votre  femme. 

XXXV.  Et  puisque  vous  me  faites  ce  reproche,  de  me 
louer  souvent  moi-même  à  Pexcès,  quel  homme  m'a  jamais 
entendu  parler  de  moi  sans  y  avoir  été  contraint?  Car,  enfin, 
je  me  suppose  accusé  de  vols,  de  largesses  séditieuses*',  d'ac- 
tions infame's ,  si  je  réponds  que  j*ai  sauvé  la  république  par 
ma  prudence ,  par  mon  courage ,  par  les  dangers  auxquels  je 
me  suis  exposé ,  il  y  a  sujet  de  penser,  non  pas  que  je  me  loue 
a  l'excès ,  mais  que  je  tache  d'éluder  l'aveu  des  faits  dont  on 
m'accuse  :  mais  si ,  jusqu'à  ces  derniers  momens  très-fâcheux 
pour  la  république ,  je  n  ai  jamais  essuyé  d'autre  reproche 
que  celui  de  cruauté ,  à  cause  de  la  célèbre  époque  où  je  ga- 
rantis la  patrie  de  sa  ruine  ;  eh  bien  !  devais-je  ne  point  ré- 
pondre a  cette  injure ,  ou  n'y  '  répondre  qu'avec  la  timidité 
d'un  homme  qui  aurait  bescûn  d'indulgence  ?  Non ,  sans  doute  ; 
au  contraire,  j'ai  toujours  cru  que  je  devais,  même  pour  l'in- 
térêt de  la  république ,  soutenir,  dans  tous  mes  discours,  le 
mérite  et  Téclat  de  cette  action  glorieuse  qtie  je  n'avais  faite 
que  de  l'autorité  du  sénat ,  du  consentement  de  tous  les  gens 
de  bien,  et  pour  le^alut  de  la  patrie,  surtout  après  avoir  eu 
seul  cet  avantage  sans  exemple  dans  cette  république,  de  pou- 
voir déclarer  avec  serment  ^* ,  en  présence  du  peuple  romain, 
que  Rome  et  la  république  me  devaient  leur  existence.  Il  n'est 
plus  aujourd'hui  question  de  ce  reproche  de  cruauté ,  de- 
puis qu'ils  m'ont  vu  regretté ,  redemandé ,  ramené  dans  ces 
lieux  par  le^  vœux  de  tous  les  citoyens ,  non  comme  un  tyran 
cruel,  mais  comme  le  plus  doux  des  pères.  Mais  ils  en  ont 
iinagipé  un  autre  ^  c'est  mon  départ  qu'ils  me  reprochent  main- 
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inea  itiaiima  laude  non  possum.  Quid  enirn^  pontî^ 
fices j  debeo  dicere  ?  Peccati  me  conscieiotia  prôfîi- 
gisse  ?  Al  îd,  quod  mihî  crimini  dabatur^  non  thodd 
'  peccatum  non  erai ,  sed  erat  res  ^  post  natos  hominei 
pulcherrima.  Judicîum  populi  pcrtimuisse  ?  At  ,îd 
nec  proposuum  ullum  fuit^  et^  si  fuissét,  duplicata 
gloria  discessissem.  Bonorum  raihi  praesidium  de- 
fuisse?  falsum  est.  Me  mortem  timuisse?  turpe  est. 

XXXVI.  Dicendum  igitur  est  id^  qnod  non  dioe- 
rem^  nisi  coactus  (nihil  enim  umquam  de  mè  diii 
sublatius^  asciscendae  laudis  cpusa  potius^  quam  crî- 
niinis  depellendi)  :  dico  igitùr^  et  quam  possum 
maiima  voce  dico  :  Cum  omnium  perditorum  et 
conjuratorum  '  incitata  '  vis  ^  duce  tribuno  plebis^ 
consulibus  auctoribus  \  afilicto  senaiu  y  perterrilii 
çquitibus  romanis^  suspensa  ac  sollicita, totacivitate^ 
non  tam  in  me  impetum  faceret  ^  quam  per  me  in  om^ 
nés  bonos  :  me  vidisse^  si  vicissem,  tenues  reipubliear 
reliquias;  si  victus  essem  ^  nullas  futuras.  Quod  cmu 
judicassem  :  deflevi  conjugis  miserœ  discidium ,  1t-< 
berorum  carissinaorum  solitudinem ,  fratris  absentis 
amantissimi  atque  optimicasum^  subitas  fundatissimae 
familiae  ruinas  :  sed  bis  omnibus  rebiis  vitam  antepo- 
sui  meorum  dlvium;  remque  publicam  *  concidere 
unius  discessu,  quam  omnium  interitu  occidere  ma- 
lui.  Speraviy  id  quod  accidit,  me  jaceniem  posse  a 

•  Incita  tis.  «^  ,«  Conccdere.*     •    *  ' 
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tetiant^  et  c'est  de  quoi  je  ne  puis  me  justifier  sans  faire  en-* 
core  mon  éloge.  Car,  epfin,  que  dois-je  dire,  pontifes?  Que 
j'ai  pris  la  fuite  parce  que  je  me  sentais  coupable?  Mais  ce 
dont  on  m'accusait,  loin  d'être  un  crime ,  était  ^  au  contraire,  la 
plus  belle  action  qu'on  eût  faite  au  monde.  Que  je  craignais 
tout  d'un  jugement  du  peuple?  Mais  il  ne  fut  jamais  question 
de  ce  jugement;  et  s'il  eût  eu  lieu,  j'en  serais  sorti  double- 
ment couveit  de  gloire.  Que  je  n'avais  point  de  secours  à  es- 
pérer des  gens  de  bien  ?  Rien  de  plus  faux.  Que  je  craignais 
la  mort?  Ce  serait  une  infamie. 

XXXYI.  U  faut  donc  dire  ce  que  je  ne  dirais  pas  a  moin^ 
d'y  être  forcé;  car ,  si  jamais  j'ai  parlé  de  itioi  d'une  manière 
ayantageuse,  c'a  toujours  été  moins  pour  me  louer  que  pour 
me  justifier.  Oui ,  je  le  dis ,  et  je  le  dis  le  plus  baut  qu'il  m'est 
possible  :  oui,  lorsque  je  vis  tout  ce  qu'il  y  avait  d'hommes 
perdus  et  de  conjurés,  soulevés  par  la  rage,  conduits  par  un 
tribun  du  peuple,  autorisés  par  les  consuls,  venir  fondre  avec 
violence,  non  sur  moi,  qui  ne  servais  que  de  prétexte,  mais  sur 
tous  les  gens  de  bien,  tandis  que  le  sénat  était  dans  l'abatte- 
ment, l'ordre  des  chevaliers  dans  la  frayeur ,  toute  la  repu-* 
blique  dans  l'inquiétude  et  les  alarmes,  je  compris  que  si  je 
triomphais,,  il  resterait  peu  de  chose  de  la  répubb'que ,  at  que 
si  j'étais  vaincu,  il  n*en resterait  rien.  Dans  ces  circonstances^ 
je  plaignis  une  épouse  qui  allait  être  séparée  de  son  époux; 
des  etifans  abandotmés  de  leur  père  ;  un  frère  tendre  et  ver- 
tueux alors  absent,  mais  qui  n'en  partageait  pas  moins  ma 
disgrâce  ;  une  famille  naguère  si  florissatite ,  tombée  tout  a 
coup  dans  le  néant  :  mais  a  tout  cela  je  préférai  la  conserva-* 
tion  de  mes  concitoyens  ;  j'aimai  mieux  Voir  la  républiquf 
déchue  de  sa  splendeur ,  par  la  retraite  d'un  seul  citoyen , 
qu'entièrement  détruite  par  le  massacre  de  tous«  Je  prévoyâia^ 

X.  16 
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prœclara  atque  divina.  Nam,  qui  ea^  qiiae  Dumquam 
cara  ac  jucundaduxit^  animo  aequo  reîpublicae  causa 
dçseriiy  nullam  beuevolentiam  iusiguem  in  rempu- 
j)Iicam  déclarai  :  qui  autem  ea  relinquit^  reipublicoe 
causa  ^  a  quibus  cum  summo  dolore  divellitur,  ei  pa- 
tria  cara  est  :  cu]us  salutem  caritati  anteponit  suorum. 
Quare,  disrumpatur  licet  ista  furia^  (atque)  audiat 
hœc  ex  me  ^  quoniam  lacessivit.  Bis  servavi,  ut  consul 
togatus  armatos  vicerim  y  privatus  consulibus  armatis 
cesserim.  Utriusque  temporis  fructum  tuli  maxi- 
mum: superioris,  quod  ex  senatus  auctoritate,  et  se- 
natum,  et  omnes  bonos,  meae  salutis  causa^  mutata 
veste  vidi  :  posterioris,  quod  et  senatus  ^  et  populus 
romanus,  et  omnes  mortales^  etprivatim^  et  publiée 
judicarunt^'  sine  meo  reditu  rempublicam  salyam  esse 
non  posse. 


Sed  hic  meus  reditus,  pontifices^  vestro  judicio 
continetur.  Nam  ^  si  vos  me  in  meis  aedîbus  coUocatis^ 
id  quod  in  omni  mea  causa  semper  studiis^  consiliis, 
ftuctoritatibus^  sententiisque  fecistis;  video  me  plane 
ac  sentio  restitutum.  Sin  mea  domus  non  modo  mibi 
nou  redditur  ^  sed  etiam  monumentum  prœbet  ini-- 
mico  doloris  mei,  sceleris  sui^  publicae  calamitatis; 
quis  erit^  qui  hune  reditum  poiius ,  qt^am  pœnam 
sempiternam  pulet?  Inconspectu  praeterea  totius  ur- 
bis  domus  est  mea^  pontifices  :  in  qua  si  maoet  illud^ 
noQ.monumenium  (urbis)^  sed  sepulcbrjum^  inimico 
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même  qu'Inspire  la  nature  :  voila  ce  qui  doit  paraître  admi* 
rableet  vraiment  divin.  Car  enfin  ^  abandonner ,  pour  l'intérêt 
de  la  répubUque,  ce  qu'on  n'a  jamais  estimé  ni  chéri ,  ce  n'est 
point  faire  preuve  d'un  grand  attachement  pour  elle  :  mais 
se  séparer,  a  cause  d'elle,  des  objets  auxquels  on  ne  s'arrache 
qu'avec  la  plus  vive  douleur;  c'est  montrer  qu'on  aime  sa 
patrie ,  puisqu'on  la  préfère  a  tout  ce  que  la  nature  nous  rend 
le  plus  cher.  Dût-il  il  donc  mourir  de  dépit ^  ce  monstre  in- 
fernal y  je  le  dirai  pour  qu'il  l'entende  ^  puisqu'il  m'a  provo- 
qué :  oui ,  j'ai  sauvé  deux  fois  la  patrie  ;  et  consul  <,  lorsque 
je  vainquis  sans  armes  des  ennemis  armés  ;  et  simple  partie 
culîer,  lorsque  je  cédai  a  des  consuls.  L'un  et  l'autre  événe- 
ment m'a  procuré  les  avantages  les  plus  flatteurs  :  le.prenûer , 
de  voir  prendre  pour  moi  les  habits  de  deuil ,  de  l'autorité 
du  sénat  y  et  à  tout  le  sénat  et  à  tous  les  gens  de  bien  ;  le  se* 
condy  d'entendre  décider,  et  parle  sénat  et  par  le  peuple  ro- 
main, et  par  tout  ce  qu'il  y  a  d'hommes  au  monde,  et  en  public 
et  en  particulier,  que,  sans  mon  retour,  la  république  était 
perdue. 

Mais  ce  retour  si  glorieux  pour  moi ,  pontifes ,  dépend  de 
ce  que  vous  allez  prononcer  ;  car  si  vous  me  remettez  en  pos- 
session de  ma  maison ,  comme  m'y  ont  déjà  remis  constam- 
ment, dans  tout  le  cours  de  ma  cause,  vos  témoignages  d'af- 
fection ,  vos  avis  et  ^^os  opinions  favorables  dans  toutes  les 
délibérations  ;  je  me  verrai ,  je  me  sentirai  alors  parfaitement 
rétabli.  Mais  si  ma  maison ,  au  lieu  de  m'être  rendue,  est  en- 
core destinée  k  servir  à  mon  ennemi  de  monument  de  ma  dou-^ 
leur,  de  sa  victoire  criminelle  et  du  malheur  de  la  république , 
ce  retour,  au  lieu  d'être  un  retour  véritable ,  pourra- t-il  n'être 
pas  regardé  plutôt  comme  une  punition  perpétuelle?  Placée 
d'ailleurs  comme  elle  est ,  en  vue  de  toute  la  ville ,  si  Ton  con- 
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nomine  inscriptum;  demigraDdum  potius  aliqup  çiK| 
guani  liabitandum  in  ea  urbe ,  in  qua  tropœa  et  de  mçi 
çt  de  republica  videam  consiîtuta. 

'.»•*  ,1... 

XXXVIII.  Ap  ego  lan^iaiB  aut  anintji  ^uifûi^jç»  lia- 
bere,  aut  ocul.ornminipudeptiam  possim^  ut^  en  jus 
urbis  servaiorem  me  esse  senatus  omn^uni  asseqsu  tor 
ûes  judicarit,  in  ea  possim  intueri  domqm  ^leam 
eversam^  non  ab  inimicomeo^  sed  ab  boste  communia 
et  ab  eodem  exstructam  et  positam  in  oculis  civitatîs*^ 
ne  umquam  conqniescere  possit  fletus  bonorum?  Sp. 
Melii  y  regnum  appetentis ,  domus  est  complanatâ. 
Ëcquîd  aliud?  aequum  accidisse  Melio  populu^  ro« 
^anus  judiçavit  :  nomine  ipso  i^quimelii,  slultiti^ 
pœna  çoinprobata  est.  Sp.  Gassii  donius  ob  eandem 
causam  eversa  :  atque  in  eodem  loço  aedes  ppsita  TÇel^^^ 
lurîs.  In  Vacci  pratis  domus  fuit  M.  Vacci,  quae  pu- 

blicata  est  et  eversa .  ut  illlus  facînus  memoria  et  no- 

■  •.         •  ■..11-''' 

-,  ^  ..,!  ,  .••I*.... 

mine  loci  notaretur.  IVI^.  IV^anlius,  cum  ab  adsce^sa 
Çapitolii  Çrallorum  impetum  repulisset,  non  fuit 
çontentus  beneficii  sui  glori^a  :  ^egnum  appetisse  est 
jûdîcatus  :  ergo  ejus  domum  eversam  duobus  lucis 
çonvestitam  yidetis.  Quam  igitur  majores  nostri  sce- 
leratis  ac  nefariis  civibus  maximam  pœnam  constitui 
posse  arbitrati  sunt  ;  eandem  ego  subibo  ac  sustinebo^ 
nt  apud  posleros  nostros  non  exstinctor  conjurationis 
et  sceleris ,  sed  auctor  et  dux  fuisse  videar  ?  Hanc 
yero^  pontifices^  labem  turpitudinis  et  inconstantiseï 
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tÎDU^  à'j  voir  cet  ocpfimenty  ou^  pour  mkux  dk»  ^  oe  tombcaii 
^  flome  a¥ço  1(9  wm  odi^u^  ^'oa  y  9  gi?a\é  ^  il  ^aut  mjBmc 
jpPDj:  çioi  cherçhei;  un^sil,^  d«»^  quetqu^.coia  du  moncl^,  quf 
d/h^t^  use  yUle  où  jç  xerc^  &ul^slçr  ks  tropbéça  des  \icr- 
toij;^&  rempprtéç^  sur  wifii,  çt  ^u^  U  répubUqye. 

XXXVIII.  Comment,  aurais-  jç  le  cœur  assez  dur  et  l'oçU 
assez  eOrooté  pour  voir  tranquillemoat ,  dans  uue  ville  doat 
le  sénat  j  d'une  voix  unanime  y  m'4  tant  de  (ois  nommé  le  libé- 
rateur,  ma  maison  démolie,  non  par  mon  enneini  particulier, 
mais  par  l'ennemi  commun  ;  et  sur  le  sol  de  ma  maison  un 
Houvelr  édifice  élevé  par  ses  mains  et  placé  devant  les  yeux  de 
tooS'Ies  citoy^s,  de  sorte  que  les  larmes  des  gens  de  bien  né 
puissent  jamais  tarir?*  SpuFÎus  Mélius  avait  aspiré  a  la  sou-^ 
it^saioeté;  sa  maison  Sut  casée  ;  riei)  de  plu^.  Le  peuple  popaaki 
f»Q<f(i  qu^  Métims  a^^'  w^ilé  sna  sont-;  le  npot  méai&  d-£^ 
qijfç^iijip.^?.,^  4m94  %çWftçl«IQ(^,  MtQ^Q  k  jaroaisila  \mxm 
de  sa  punition.  La  maison  de  Spurius  Cassius  fut  démoli  poiii; 
une  raison  semblable ,  et  dans  le  même  lieu  fut  conftruit  le 
temple  de  Tellus.  Au  pré  de  Vaccins  était  la  maison  d'un 
citoyen  de  ce  nom  y  qui  fut  confisquée  et  rasée ,  pour  éterniser 
]f^  Ijipp^  àfi  ^çp,  çriipfi  p^;  1#;  j^v^  mtm  ^  Uqu  qWil  fixait 
hj^jifé^  W.  Biïwl^MSji  ^îh.  %voir>  r:epqw^4  Wi  spi4  les  (J^wr 
lois^cfSJk.aMwJt  ^sç,4k4çr  Ij^  Capitoje,  W  pwtseï  cç«)*eûter  â^ 
la  gloire  du  servisse,  ^'il  v^^s^i^t;  de  i:eï^di;ç  K  VÉta»t  ;  U  fut 
condapfi^é  comme,  ayant  aspiré  a  la  royauté  :  c'est  pour  cejs^ 
que  voijs  voyez  la  place  de  sa  maison  rasée ,  et  couverte  de 
deux  bois  sacrés!  C'est  la  plus  gi^ande  puuitipn  que  nos  an- 
cêtrés  aient  cru  devoir  infliger  a  des  citoyens  coupables  de 
parricide  ;  et  je  la  subirais  cornime  eux ,  j'en  porterais  comme 
eéx  toute  \ek  r^eur,  de  manière  qu'on  me  regarde  dans  la 
postérité  ;  non  comme  le  fléau ,  mais  comme  Fàme  et  le  chef  des 
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poierit  populi  romani  dignitas  sustinere,  vivo  senattii' 
vobis  principibus  publici  consilii,  utdomnsM.TulIii 
Ciceronis  cum  domo  Fulvii  Flacci  ad  memoriam  pœnae 
publiée  conslilutae  conjiincla  esse  videalur?  M.  Flac- 
cus ,  quia  cuTii  C  Graccho  contra  salutem  reipublicœ 
fecerat,  et  senalus  sentenlia  est  interfectus,  et  ejus 
domus  eversa  et  publicata  est  :  in  qua  porticum  post 
aliquanto  Q.  Catulus  de  manubiis  Clmbricis  fecit 
Isla  autem  fai5  ac  furia  patriœ,  cum  urbem,  Pisone  et 
Gabinio  ducibus,  cepisset,  occupasset^  teneret^  une 
eodemque  tempore  et  clarissimi  viri  mortui  monu- 
mental delebat^  et  meam  domum  cum  M.  Flacci  domo 
conjupgebat  :  ut  y  qua  pœna  senatus  affecerat  everso- 
rem  civitatis,  eadem  iste,  oppresso  senatu,  afficerei 
eum  y  quem  patres  conscripti  custodem  patriae  judi- 


cassent. 


XXXIX.  Hanc  vero  in  Palatioatque  în  pulcherrimo 
urbis  loco  porticum  esse  patiemini ,  furoris  tribuni- 
cii  y  sceleris  consularis  y  crudelitatis  conjuratorum^ 
calamitatis  reipublicœ^  dolorîs  mei  defixum  indicium 
ad  memoriam  omnium  genlium  sempiternam?  Quam 
porticum  pro  amore,  quem  habetis  in  rempublicam^ 
et  semper  habuistîs  y  non  modo  sententiis  y  sed  y  si 
opus  esset^  manibus  vestris  disturbare  cuperetis;  nisi 
quem  forte  illlus  castissimi  sacerdotis  superstitiosa 
dedicatio  deterrei. 
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èonjfiratioiis  et  des  attentats  pamddes!  Comment,  pontifes, 
k  majesté  da  peuple  romain  poorra-t-dle  soutenir,  ayant  un 
aéoat,  ayant  un  conseil  public  dont  tous  êtes  le  chef  et  k 
Iiarrière ,  le  reproche  flétrissant  de  faiblesse  et  d'inconséquence 
d'avoir  décidé  que  la  maison  de  Qcéron^  confondue  avec  ht 
maison  de  Fulvius  Flaccus ,  soit  à  jamais ,  comme  elle ,  le  monu« 
ment  d'une  punition  éclatante  infligée  au  nom  du  peuple  ro- 
main? Flaccus ,  pour  avoir  troublé  l'Etat,  de  concert  avec 
Gracchus ,  fut  mis  a  mort  de  l'autorité  du  sénat ,  sa  maison 
rasée  et  le  terrain  confisqué  :  quelque  temps  après ,  Catulus 
employa  les  dépouilles  des  Ombres  a  faire  construire  sur  cet 
emplacement  un  superbe  portique.  Ce  boute-feu ,  cet  afEreux 
ennemi  de  sa  patrie  n'eut  pas  plus  tôt  pris  y  envahi ,  subjugué 
cette  ville  infortunée ,  sous  les  auspices  d'un  Pison  et  d'un  Ga- 
biniuSy  qu'on  le  vit  a  la  fois  démolir  le  monument  d'un  grand 
homme  qui  n'était  plus,  et  réunir  ma  maison  avec  celle  du 
séditieux  Flaccus  ;  résolu,  par  mépris  pour  le  sénat  qu'il  op- 
primait ,  de  faire  subir  a  celui  que  les  sénateurs  avaient  nommé 
sauveur  de  la  patrie,  la  même  peine  dont  cet  auguste  corps' 
avait  flétri  le  destructeur  de  la  patrie. 

•  XXXIX.  Souffrirez- vous,  pontifes,  que  sur  le  mont  Pa- 
latin, dans  le  plus  bel  endroit  de  Rome,  on  voie  subsister  un' 
portique  fait  pour  immortaliser ,  aux  yeux  de  toutes  les  nations, 
les  fureurs  d'un  tribun ,  k  scélératesse  de  deux  consuls  ,  la 
cruauté  de  quelques  conjurés ,  les  malheurs  de  la  république 
et  ma  propre  douleur?  un  portique  que  vous  voudriez  sans 
doute ,  aimant  la  patrie  comme  vous  l'aimez  et  comme  vous 
l'avez  toujours  aimée ,  non-seulement  proscrire  par  vos  suf- 
frages ,  mais  démolir,  s'il  le  fallait,  de  vos  propres  mains  :  k 
moins  que  la  dédicace  superstitieuse,  faite  par  le  ministère  de 
ce  chaste  pontife  ?^ ,  n'inspire  des  scrupules  a  quelqu'un^ 
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tristiores,  aulem  aixie  naïa^in^o  dolore  audiire  uoo  pofikit 
sint  !  Bubldusne  Cloddus  ^  qui  ex  pLonilfîcis.  m^ximî 
domo  religioneoi  eripuit,  is  inmeamiDtuHt?huxi€eiii' 
yos,  qui  estis  amislites  cseremoniarum  et  sacrorum^ 
âuctorem  habetis  et  magistrum  pubUcae  reKgiopis?0 
dii  immoftalés  f  (vos  enim  haeç  audire  cupio)  P.  Ç\o^ 
diu^  vestra  sacr^  çurat?  vestra  numen  horretj?  r^ 
omnesbumaDas  relisione  ve&tra  coutioeri  putat?  Hic 
^opillydit  auçtçrit^ti  horun^  omnium  ^  q^ui  aslsj^m^i 

Ute^i}Ltitfli:2  lix  iftto  çifç^  reUgipms^  y^çbiin»  wç^i^f^piç 
aut  elsbi  poi^t  ?  '  qijL^fift  tu  ^iUfiW^  orç^,.  ^çç^^^o^a^s^ 

iisitmsa^  quodseYece  dei  uçligiQPjç  d^(9lrB^(<^t9  iwplin 
râssiiufi  tddterriiXLeque  violasti; 

3(^L.  Adspiçij^^  ^d^içi^e,  p^iiftpe^.^  ^p^liiAçm^ 
ueli^iosuoi,,  et,  sk  xoj^m  vide^ur;  (qw?^  e^t  ^q^j^uiMc 
poDtificum)  y  moneta éuia,  modui».  quend^ou  e&SQ  ca-^ 
lig¥>pis.  ;  pifi^iuis\  es3e  super^j^Uios^ift  mn  Qppçtçre. 
Quid  tibi  xïQce^s  fuit  amli  auj)jer&iitio£i^,  homptfibi 
mttice,  sacidficluiD,  qupd  al^eo^domi  fieret,  iira^eceïV 
quae  auiem  te  tanta  mentis  imbecilUlas  tenuil,  olr  boo^ 
putares,  deos  satis  posse  placari,  nisi  etiam  mulîe- 
bribus  religiouibus  te  implicuisses  ?  quera  umquam 
audisti  majorum  tuorum ,,  qui  et  sacra  privata  colue- 
runt,  et  publicis  sacerdotiis  praeCuerupt,  çum  sacrifir 
cium  Booae  Deae  fiepet,  interCuisse?  nemineiUj  ne  illum 

'  •  Con  in^ 
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C'est  }^en  une  chose  dont  les  g^§  cll^  t>P<)pQ  h^^le]ur  pour-- 
font  rirç  toute  leur  vie ,  mais  que  des  hopjiiif es  sérieux  ^'^fi-z 
tendront  jamais  sans  la  pl\j^s  vive  douleur.  Quoi  !  ce  i^e^e 
Clodius  qui  a  profané  la  maison  du  souverain  ppntife  y  aura 
consacré  la  mienne  !  Et  tous  qui  êtes  les  ministres  de  no$  cé^ 
fémonies  et  de  nos  sacrifices ,  vous  irez  prendre  les  leçons  et  les 
avis  de  cet  homme ,  sur  ce  qui  concerne  la  religion  de  TEtat? 
{irài^ds  dieux  !  daignez  m'entendre  ici.  Est -il  bien  vrai  que 
p.  Ck>dius  s'intéresse  a  votre  culte,  et  qu'il  redoute  votre 
puissance  ;  qu'il  croie  tous  les  mortels  obligés  de  vous  hono- 
rer ;  qu'il  ne  se  joue  pas  de  l'autorité  de  ces  hommes  respec- 
tables; qu'il  n'abuçç  pa^  impudemment,  pontifies,  de  l'au^n- 
tion  sérieuse  que  vous  qous  prêter;  ?  (.ui  !  proférer  ;  lui  !•  laisser 
éd^pjpçr  dç  2$a  bouche  Ije.  npp  r^/ha^^  de  la^  r^Ugi/on  ;  de,  oçtte; 

bx)ucbç  qui  l'a  profané^,  d^  U,  ilî?ft^Çî^  ^.  P^H?  ^^^l/&¥  ^^.  ^"s 
Çlus  affreuse,  en  déçl^uaut  CQçtççlç  sé^^t,  qu^  opia^t  ^yi^ 
sévérité  en  faveur  de  la  religion  ! 

XL.  Regardez ,  regardez ,  ministres  des  dieux ,  ce  re%ieux 
personnage,  et ,  comme  il  convient  a  de  sagfs  poptifes,  daignez, 
je  Vous  prie ,  l'avertir  que  la  religion  même  a  se;s  bornes  ; 
qu'elle  ne  doit  pas  être  portée  jusqu'au  fanatisme.  Qu'aviez- 
yous  besoin ,  enthousiaste  que  vous  êtes ,  d'aller,  avec  une  su- 
perstition de  bonne  yieillç,  prendrq  part  a  dies  sacri;^ççt3.  d§ns 
une  maison  étran^èrç?  Comment  aye^^-yous  é.^é  s^e:;  ii^^épilg 
cour  croire  que  les  dieux  ne  nous  seraient  progic^  qu'ajut^^t 
que  vous  vous  seriez  initié  dans  les  dévotions  des^feiçmçs.  ?  Ayf  a^- 
TOUS  jamais  ouï  dire  qu'aucun  de  vos  ancêtres ,  quoique  ayant 
chez  eux  un  culte  domestique ,  quoique  revêtus  des  sacerdoces 
de  l'Etat,  aient  jamais  assisté  aux  mystères  de  la  Bonne.  Déçsse? 
Aucun,  pas  même  celui  qui  devint  aveugle  ^4  :  ce  qui  fait  voir 
gu'il  y  a  bien  des  opinions  fausses  répandues  dans  le  monde  ^  ^ 
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quidem  j  qui  caecus  est  factus.  Ex  quo  întelligituri 
xnulta  in  vita  falso  homines  opinari  :  cum  ille  ,  qui 
nihil  viderai  sciens,  quod  nefas  esset^  lumina  amisit; 
istius  y  qui  non  solum  adspectu  j  sed  eiiam  incesto 
flagitio  et  stupro  poUuit  caeremonias ,  pœna  omnis 
oculorum  ad  caeciratem  mentis  est  conversa^  Hoc  atic* 
tore  tamcasto,  tam  religioso^  tam  sancto^  iam  pid, 
potestis,  pontifices,  non  commoveri,  cum  suis  dical 
se  manibus  domum  civis  optimi  evertîsse^  et  eam  iis- 
dem  manibus  consecrasse  ? 

Quae  tua  fuit  consecratio  ?  Tuleram  j  inquit  y  ut 
mihi  liceret.  Quid?  non  exceperas,  ut,  si  quod  jus 
non  esset  rogare,  ne  esset  rogatum?  Jus  igitur  sta- 
tuetis  esse,  uniuscujusque  veslrum  sedes^  aras,  focosj 
deos  pénates,  subjectos  esse  libidini  tribuniciae?  in 
quem  quisque  per  hominejs  concitatos  irruerit ,  quem 
impetu  perculerit^  hujus  domum  non  solum  aflligere^ 
quod  est  prsesentis  insaniae,  quasi  tempestatis  repen- 
tinae,  sed  etiam  in  posterum  tempus  rellgione  sempi* 
terna  obligare? 

XLL  Equidem  sic  accepi,  pontifices,  in  religîonî- 
bus  suscipiendis,  caput  esse,  interpreiari,  quae  vo- 
luntas  deorum  immortalium  esse  vîdeatur  :  nec  est 
ulla  erga  deos  pietas,  nisi  honesta  de  numine  eorum 
ac  mente  opinio,  cum  expeti  nihil  ab  iis,  quod  sit  i»- 
justum  atque  inhonestum ,  arbitrere.  Hominem  in- 
-venire  ista  labes  tum,  cum  omnia  tenebat,  uemineni 
potuit,  cui  meas  aedes  addiceret,  cui  traderet^  cui 
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puisque  cet  homme  célèbre,  sans  avoir  rien  tu  volontairement 
de  ce  qu'il  n'est  pas  permis  de  voir  y  perdit  la  vue  ;  tandis  que 
belui-ci ,  après  aVoir  profané  des  cérémonies  religieuses  y  non- 
seulement  par  ses  regards  y  mais  par  un  crime ,  par  un  adul- 
tère iniame,  au  lieu  d'être  frappé  d'un  aveuglement  corporel , 
ae  Pa  été  que  d'un  aveuglement  d'esprit.  D'après  l'autorité 
d'un  personnage  si  chaste  y  si  religieux  y  si'saint ,  pouvez-vous  p 
pontifes,  demeurer  indécis,  quand  il  déclare  qu'il  a  démoli ^ 
d^  ses  propres  mains,  la  maison  d'un  très-bon  citoyen,  et 
^ue ,  de  ces  mêmes  mains,  il  l'a  consacrée  aux  dieux  ? 

Quelle  a  pu  être  enfin  cette  consécration?  J'avais,  dit-il ^ 
enjoint  de  porter  une  loi  qui  m'autorisait  à  la  faire.  Mais,  n'y 
aviez- vous  pas  inséré  la  clause  d'usage ,  sauf  le  droit  contraire? 
Or,  direz- vous,  pontifes,  que  de  plein  droit,  tous  tant  que 
vous  êtes,  vous,  vos  maisons,  vos  autek,  vos  foyers,  vos  dieux 
pénates ,  deviez  être  à  mis  la  discrétion  d'un  tribun  du  peuple  ? 
que  le  premier  sur  qui  il  sera  tombé ,  qu'il  aura  terrassé  dans 
sa  fureur,  à  l'aide  d'une  bande  de  séditieux,  il  puisse  non- 
seulement  en  abattre  la  maison ,  ce  qui  deviendrait  l'effet  d'un 
emportement,  et,  pour  ainsi  dire,  d'une  bourrasque  momen- 
tanée, mais  encore  la  mettre  a  l'avenir,  et  pour  toujours,  sous 
les  liens  sacrés  de  la  religion  ? 

XLI.  J'ai  toujours  ouï  dire,  pontifes,  que,  dans  les  consé- 
crations ,  la  première  chose  était  d'examiner  quelle  pouvait 
être  la  volonté  des  dieux  :  et  la  vraie  piété  envers  les  dieux 
consiste  à  n'avoir  qu'une  idée  honnête  et  respectueuse  de  leurs 
intentions  et  de  Içur  volonté  suprême,  dans  cette  persuasion , 
qu'ils  ne  désirent  rien  de  nous  que  d'honnête  et  de  juste. 
Cet  infâme,  dans  un  temps  où  il  était  maître  de  tout,  n'a  pu 
trouver  sur  terre  a  qui  vendre,  k  qui  adjuger,  à  qui  donner 
ma  maison;  et  quoiqu'il  eut  lui-même  une  très-grande  envie 
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doiïaret  :  ipisé  cûtii  lo'ci  illiùs  y  ciim  aediiim  cupiditaCé 
lâagrarët^  ok  ëâinqûé  causam  unàm ,  una  justa  illa  ro^ 
gationè  siia  ^^îr  bonus  dommum  se  in  meis  bonis  essQ 
voluisset  :  tatûen  illo  ipso  in  furore  suc  non  est  ausus, 
ihéani  domum  y  eu  jus  eupîditate  inflammatus  erat. 
possidere.  Deos  imniortales  existîmatis^  eu  jus  laboro 
et  eonsilio  sua  ipsi  templa  te^uerunt  y  in  ejus  domnm 
afflictam  et  eversam  per  uni  us  hominîs  sceleratis^imi 
nefarium  làtrocinium  imniigrarè  voluisse?  Giyis  ëii 
nénib  in  tanto  populo^  extra  eontâminatâm  illatil  et 
cruenta'ni  P.  Gfodii  manam^  qui  rëm  tillam  de  &&à 
Botiiâ  àttigèrit  y  qui  non  pro  éùis  opibus  îû  illa  tèiu-^' 
pestaté  dèféàdérié  :  àiy  qui  aliquâ  se  eontagione  préédœ^ 
s^otietàtîs,  emtioibis,  côntàmînàvéruht,  nullius  neqûe 
prîvàtî  nequë  pùblicï  judîéii  pœnam  enugere  potue-" 
runu  Ex  îgitùf  bonis^  quorum  nemo  rem  ullam  attigit^ 
qui  non  omnium  judiciosceleratissimus  haberetur^ 
dii  immortales  domum  meam  concupiverunt  ?  I$ta< 
tua  pulcbra  libertas^  deos  pénates  et  familiares  mec» 
lares  expulit^  '  ut  te  ipsa,  tanlquam  in  captivis  se-«' 
dibus^  collofearetur?  Quid  est  sanctius^  quid  oïnni 
religione  muniiins,  qùam  domus  uniuscuj^s<{uë  cî-^ 
vium  ?  hic  arae  iùnt ,  hic  foci  y  hic  dii  pénates,  hic 
sacra ^  réHgionesy  ciàèrèmoàiàè,  contiùèntur  :  hbîc  ]f>er- 
£ugium  est  îîà  sânctum  oib'nil)\i$ ,  ut  iùdé  abrîpi  nè- 
minem  fa^  sit. 

XLII.  Quo  ùiagis  éisit  fùrôr  ïstius  ab  auribûV  Vésfris 

>  Ut  a  te  ipstf....  coilocarct. 
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de  l'emplac^iûent  et  ded  bàtimen^^,  qiloiicpie  ce  fût  là  le  seul 
motif  pour  se  faire  accorder,  k  $i  juste  titre  ^  sur  une  simple 
véquéte  de  sa  main,  la  libre  et  entière  disposition  de  mes 
bienSy  il  n'a  osé  néanmoins ,  dans  l'e^^cès  de  sa  rage  y  se  mettre 
e9  possession  de  cette  maison  qui  le  tentait  violemment.  Et 
TOUS  croyez ,  pontifes ,  que  les  dieux  immortels  auraient  voulu 
s^établir  sur  les  ruines  et  les  débris  de  la  maison  de  celui  dont 
la  conduite  et  les  travaux  leur  avaient  a  eux-mêmes  conservé 
leurs  temples  ^  et  cela  a  la  favety*  du  brigandage  abominable 
iik  plus  grand  des  scélérats?  Il  n'y  a  pas  de  dtoyèn  dans  uii 
sîgflmd  peuplé,  hormis  cette  troupe  îibpuré  et  sanguinaire 
dbhl  Ciodîuâ  est  le  c&ef ,  qui  àii  vôùlù  toùcbér  a  là  moindre 
pàcûe  de  niés  bienl^ ,  qui  ite  lè^  ait  défendus  de  tout  èoh  ^oû- 
toit  dànà  ce  teMip^  o)râgéùx  ;  et  lés  TèalËeuréux  iHèUke^ ,  qca 
k^tmi  f2ls  crkint  dt  sle  io^illèr,  éà  prehâàt  part  à  ce  bàtin ,  B 
eeê  sociétés ,  k  ces  achats  infômes  y  â'om  évité,  d^puiâ ,  aucune 
forte  de  condamnation,  sort  générale,  soit  individuelle.  Ei 
parmi  ces  biens  dtet  personne  n'a  touché  la  moindre  chose  | 
san^  avoir  été  regardé  comme  un  scélérat,  ma  maison  sera'  d&f 
Venue  un  objet  de  convoitise  pour  les  dieux  immortels  !  Cette 
belle  liberté  ^^,  divinisée  par  vous,  aura  chassé  indignement  mes 
pénates  et  mes  lares  domestiques ,  pour  être  installée  par  vos 
mains  comme  sur  un  terrain  conquis  !  En  effet ,  quoi  de  plus  sa- 
cré ,  dfe  plus  respectable  aux  yeux  de  la  religion ,  que  la*  maison 
d'un  citoyen ,  puisqu'elle  là  dél(«d  de  tout  son  pouvoir  ?  La 
sont  des  aUfelâ ,  des  foyér^  â^ck'ëé,  âté^  dieux  penaïés;  la  se 
font  des  sacrifices ,  des  actes  religieux ,  des  cérémonies  ;  c'est 
un  asile  inviolable  pour  tous ,  et  dont  on  ne  peut  arracher  qui 
^ûe  ce  soit  sans  impiété. 

V  XLII.  Nouvelle  raisotl  p6ur  VôUis,  pontifes,  de  Ah  ^(nkit 
écouter  les  foreuride  cet  homsuè,  qui  n'a  pas  seulement  violé  > 
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repellendus^  qui^  quae  majores  noslri  religionibol 
tuta  nobis  et  sancta  esse  voluerunt  •  ea  iste  non  solum 
contra  religioneiD  labefactavit^  sed  etiam  ipsius  reli^ 
gionis  Domioe  everiit. 

At  quae  dea  est?  Bonam  esse  oportet^  quandoqui-* 
dem  esc  abs  te  dedicata.  Libertas,  inquit^  est.  Eanl 
.  tu  igitur  domi  meœ  collocasti^  quam  ex  urbe  tota  sus* 
tulisti  ?  Tu  j  cum  collegas  tuos  y  summa  potestate 
prœditos,  negares  liberoS  esse  :  cum  in  templum  Gas- 
toris  aditus  esset  apertus  nemini  :  cum  hune  clarîisi- 
mum  virum^  summo  génère  natuni^  summis  populi 
beneficus  usum,  pontificem,  et  consularem^  et  sin* 
gulari  bonitate ,  et  modestia  praedîtum  (quem  satis 
mirari)  quibus  oculis  adspicere  audeas^  non  queo) 
audiente  populo  romano  a  pedisequls  conculcari  ju« 
beres  :  cum  indemnatum  exturbares^  privilegiis  ty« 
rannicis  îrrogatis  :  cum  principem  orbis  terras  virum^ 
inclusum  domi  contineres  :  cum  forum  armatis  c»- 
tervis  perditorum  hominum  possîderes  :  Libertatis 
simulacrum  in  ea  domo  collocabas,  quae  domus  erat 
ipsa  indicio  tui  crudelissimi  dominatus,  et  miser- 
rimae  populi  romani  servitutîs?  Eumue  potissimum 
Libertas  domo  sua  debj^t  pellere,  qui  nisi  fuisset, 
in  servorum  potestatem  civitas  tota  venissiet? 


XLIII.  At  unde  inventa  est  ista  Libertas?  quaesivi 
enim  diligenter.  Tauagraea  qiiaedam  meretrix  fuisse 
dicitur  :  ejus  non  longe  a  Tanagris  simulacrum  e  mar- 
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W  ttéjptts  dé  la  religion  ;  mais  renversé ,  sous  le  nom  même 
de  bi  rel^on^  le  refuge  où  nos  ancêtres  ont  voulu  que  nous 
4pi^Qps  en  toute  assurance  a  l'abri  de  ce  nom  sacré. 

Mais,  à  quelle  déesse  en  a-t-il  fait  l'hommage?  Il  faut  quQ 
ce  .soit  une  bonne  déesse^  puisqu'elle  a  été  consacrée  par  vous. 
É'est  «  dit-il,  a  la  Liberté.  Vous  l'avez  donc  installée  dans  ma 
ÎDiaîiBop,  après  l'avoir  bannie  de  Rome  entière  ?  Quoi  !  dans  le 
têâi|>s  même  que  vous  prétendiez  que  vos  collègues ,  revêtus 
itiiaé  magistrature  suprême ,  n'étaient  pas  libres  ;  dans  le 
fèni^que  l'entrée  du  temple  de  Castor  n'était  permise  a  per- 
ftômte  dans  ce  temps  que,  trouvant  devant  Vous  l'illustre 
JièFseÉfaflgè  que  vous  voyez  %  l'un  de  nos  plus  nobles  citoyens  ^ 
comîUé  d'honneurs  par  le  peuple  romain,  pontife  consulaire ^ 
quijoigiiaita  tantdetitresrune  bonté,  une  modestie  sans  égale^ 
et  qu'enfin  je  ufi  conçois  pas  que  vous  osiez  encore  regarder 
§n  £acey  le  peuple  romain  vous  enteildit  commander  à  vos 
valets  die  lui  marcher  sur  le  ventre  ;  dans  le  temps ,  dis-je , 
mie  y  signalant  votjÂ  tyrannie  par  des  lois  personnelles,  vous 
chassiez  de  Rome,  avec  de  pareilles  armes,  un  citoyen  que 
personne  n'avait  condamné  ;  que  vous  teniez  enfermé  dans  sa 
iiiai^Qalê^plus  grand  homme  de  l'univers  ;  qu'au  moyen  de  ces 
l^iÔDS  dé  scélérats ,  vous  vous  étiez  rendu  le  maître  de  la 
place- |>ublique  :  vous  installiez  impudemment  la  statue  de  la 
Liberté  dans  une  maison  devenue  elle-même  une  preuve  frap- 
pante de  votre  despotisme  cruel,  et  du  triste  esclavage  du 
peuple  romain.  Si  la  Liberté  devait  chasser  quelqu'un  de  chez 
lui ,  était-<;e  un  citoyen  sans  lequel  tous  les  citoyens  ensemble 
auraient  été  soumis  à  des  esclaves? 

XLUI.  Mais ,  où  l'a-t-on  trouvée,  cette  Liberté  prétendue  ? 
car  j'ai  eu  grand  soin  de  m'en  informer.  On  dit  qu'il  y  eut 


iz. 


'*'  On  croit  que  Cicéron  Veut  k\  désigner  LucuIIus. 

X.  17 
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mon;  ia  sepulcro  posUum  fuit.  Hpc  quidam  JbdM 
nobilis,  non  aliénas  ab  hoc  religioso  LîbeHatis  saceM 
dote  9  ad  ornatum  œdilitatis  suœ  deportavit.  Etenidi 
eogitarat  omoes  superiores  niuneris  splendore  snpe^ 
rare.  Itaque  omnia  signa ,  tabulas ,  ornamentorém 
qùod  superfuit  in  fanis^  et  corumunibus  locis^  tôtâ  e 
Orœcia^  atqué  insulis  omnibus,  honoris  populi  ro^ 
mani  causa  9  sane  frugaliter  donium  suam  déportai^ 
Isposteaquam  inteIle:^U9  posse  se>  interversa  ^Bjd\lj^ 
tate  ^  a  L.  Pisone  cpnsule  pr^torem  repuatiarîg  lÛ 
modo  eadem  prima  littera  oompçûtorein  bnhiBWtft 
aliquem  :  œdililatem  duobus  in  locia^  partim  mai«% 
partim  iq  bortis  suis  coUocaYÎt  :  signum  de  busto  ipei* 
retricis  ablatum  isii  dédit,  quod  esset  ûgi|am  magis 
istorum,  quam  publioae  libertatis.  Hanc  deam  qniï^ 
quam  viôlare  audeat,  imaginem  meretricis,  ornamèlH 
tiim  sepulcri,  a  fure  sublatam,  a  saferîlego  coIl6ë|^ 
tam?  hœc  me  domo  mea  pellet?  haec  ultrix  afflicJEB 
civitatis,  reipublicœ  spoliis  ornabitur?  haec  erlt  inieb 
iûaionumento 9  quod  positum  est,  ut  esset  indiKa^p 
ô'ppressi  senatus  ad  memoriam  sempiternfuxpi  tuirpifB? 
dinis? 


O  Q.  Gatule  (patremne  appellem.,  an  filiuin?  re- 
centior  mempria  filîî  est,  et  cum  rçbus  meis  geatîi 
conjunctior)  :  tantumue  te  fefellit,  cum  mibi  sumou 
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Wtrafoisk  Tanagre  une  coarosane  fameuse  :  k  peu  de  distance 
^  cette  ville  était  son  tombeau ,  et  sur  œ  tombeau  sa  sta« 
|9ie  en  marbre.  Un  homme  d'une  haute  naissmce  *,  proche 
parent  de  notre  religieux  pontife  de  la  Liberté ,  revenant  de 
ces  contrées,  en  rapporta  cette  statue  pour  servir  a  la  magni- 
JEceoce  de  son  édilité  ;  car  il  voulait  surpasser  tous  ses  prédé* 
cesseurs  par  l'éclat  de  ses  fêtes.  En  conséquence',  toutes  les 
statues ,  tons  les  tableaux ,  tous  les  autres  omemens  c[ui  se 
Irouraient  encore  dans  les  temples,  et  dans  les  lieux  publics,  et 
daaBhGrèce  entière,  et  dans  toutes  les  tles;  il  crut  devoir,  et 
par  économie,  et  pour  honorer  le  peuple  romain,  les  faire 
tnÉspm^et  dans  sa  maison.  Mais  ayant  entrevu  qu'il  lui  se- 
nil  aiié,  sans  être  édile,  de  se  £dre  nommer  préteur  par  le 
CQBSol  L.  Pison ,  pourvu  qu'il  eAt  quelque  compétiteur  don^ 
k  nom  eut  seulement  la  même  lettre  initiale  ^,  alocs  il  fit  deux 
parts  de  son  édilité ,  init  Tune  dans  son  ooflre-fort ,  et  l'autre 
dans  ses  jardins.  Quant  k  la  ^tu^tiï^  enlevée  du  tombeau  de  la 
courtisane,  il  en  fit  présenjta  Clpdius,  pour  représenter  le 
libertinage  de  ces  gens-lii ,  b^en  plus  que  la  liberté  publique* 
Qui  oserait,  en- effet ^  porter  une  aiain  profane  sur,  upe  p^,- 
reHle  divinité  ;  image  d'une  courtisane,  ornement  d'un  tom- 
beau, enlevée  par  un  brigand  ^7,  consacrée  parle  plus  sacri* 
lége  des  hoinmes?  Voilà  donc  la  diviqitç  qui  me  chassera  de 
ma  maison  !  Voila  la  divinité  qui ,  vengeant  les  malheurs  de 
son  ancienne  patrie ,  se  verra  parée  des  dépouilles  de  la  ré- 
publique ,  et  fera  partie  d'un  monument  destiné  a  perpétuer 
le  souvenir  honteux  de  l'oppression  sous  laquelle  a  gémi  le 
sénat! 

O  C^itulus ,  (  dirai-je  le  père  ou  le  fils?  la  mémoire  du  fils 
est  plus  récente  et  plus  liée  aux  événemeus  démon  consulat  )  ! 

'*^  Appin»,  frère  die  Glodkis.  , 
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et  qiiottdie  uiajora:  praâmia  in  republica  fore  putabiié? 
negabas  fas  esse  y  duos  consulês  esse  in  hac  civitatii 
fniniicos  reipublicse. Duo  sunt  inventif  qui senattxfii 
iribuno  farenti  constrictum  traderent  :  qui  ptù  ùié 
patres  conscriptosdeprecàri^  et  populo  supplices  éissé^ 
édictis  atque  imperio  vetarènt  :  quibus  inspectantibus 
domus  inea  disturbaretur^  diriperetur  :  qui'denique 
ambuslas  forlunarum  mearum  reliquias^  $uas.in  <}ot 
môs  comportaFÎ  juberent.  Venio  nunc  ad  patrem^  Tlff^ 
Q.  Gatule^  M.  Fulyii  doraum^  cum  is  fratrl^  lui  socer 
fuissety  monumentum  tuarançi  manubiarum  e^M.vo- 
Inisti,  ut  ejus  y  qui  pcrniciosa  reipublicae  conjsUia  cet 
pisset)  omnis  meraoria  funditus  ex  oculis  bominmn 
ac  mentîbus  toile retur. Hoc  si  quis  tibiœdificami  iN 
lam  porticum  diceret ,  fore'tenipus,  cum  istribnliùs 
plebis,  qui  âuctoritatem  senatiis,  judicium  bonordm 
omnium  neglexisset^tuiim  monumentum^  cdnsulibus 
Don  modo  inspectantibus  9  Verum  adjuvantibus  4is- 
turbarét,  everteret,  idque  cum  ejus  civis^  qui  rëm* 
publicam  ex  senatus  auctoritate  consul  defendissét, 
domo  conjungeret  :  nonne  responderes^  id^  nisi 
eversa  civitate^  accidere  non  posse? 


s 

XLIV.  At  TÎdete  bominis  intolerabilem  audaciam 
fcùm  projecta  quadam  et  efFrënata  cupiditate.  Monu- 
mentum isle  numquam  aut  religionem  ullam  excogi- 
tavit  ;  babitâre  laxe  et  magnifiée  voluit^  duasque  et 
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^pie  vous  fiâtes  trompé,  quaad  vous  pensiez  qne  je  devak 
v'atteadre,  dans  cette  république,  k  des  récompenses  extraor*-. 
dînaires  qui  ne  feraient  que  croître  de  jour  en  jour  !  Les  dieux 
ne  permettront  pas ,  disiez-vous  ,  qu'il  y  ait  jamais  dans  Rome 
deux  ocmsuls  ennemis  de  la  république.  U  s'en  est  trouTe 
deux  assez  méchans  pour  livrer  le  sénat  pieds  et  mains  liés 
k  ce  tribun  furieux  ;  pour  défendre  aux  sénateurs ,  par  des  édits  9 
des<H^nnanoes ,  de  solliciter  pour  moi  et  de  paraître  en  sup- 
plions devant  le  peuple  ;  pour  laisser  piller  et  renverser  ma' 
mûsonsousleurs yeux;  enfin,  pour  laire porter  chez  eux,  des 
délim  de  ma  fortune ,  ce  qui  avait  échappé  aux  flammes.  Et 
voua ,  Q.  Catulus  y  c'est  au  pcfe  qne  je  m'adresse  maintenant, 
vous  voulûtes  que  la  maiscm  de  M.  Fulvius  ^ ,  qui  pourtant 
avait  été  beau-père  de  votre  frère ,  fût  le  monument  destiné 
k  perpétuer  le  souvenir  de  vos  victoires ,  afin  que  la  mémoire, 
d'mi  homme  qui  avait  formé  des  projets  pernicieux  a  la  répu- 
blique, fûtk  jamais  soustraite  aux  r^^ards  et  au  souvenir  des  ci- 
toyens ;  si,  lorsque  vous  éleviez  ce  superbe  portique,  on  vous 
eût  dit  qu'un  temps  viendrait  où  un  tribun  du  peuple,  après 
avoir  montré  le  plus  grand  mépris  pour  Tautorité  du  sénat  et 
pour  Testime  des  gens  de  bien ,  abattrait ,  renverserait  votre 
édifice  immortel,  non-seulement  a  la  vue  des  consuls ,  mais  avec 
leur  aide  et  leur  secours^  et  qu'au  terrain  consacré  par  vous  il 
joindrait  la  maison  d'un  citoyen ,  qui ,  revêtu  du  consulat ,  au- 
rait sauvé  la  république  sans  autres  armes  que  l'autorité  du 
sénat  ;  n'auriez-vous  pas  répcmdu  que  cela  ne  pouvait  arriver 
que  quand  Rome. serait  détruite  ? 

XLIV.  Mais  admirez  l'audace  intolérable  de  Clodius ,  jointe 
a  sa  cupidité  sans  mesure  et  sans  frein.  Lui  !  s'occuper  de  mO'» 
numens  !  d'édifices  religieux  !  jamais  il  n'y  a  pensé.  Il  voulait 
se  loger  grandement  et  magnifiquement,  en  réunissant  deux 
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magnas  et  nobiles  dotnos  codjungerû.  Ë6dem  pubiil^ 
tetnporis  ^  qoo  meus  discéssus  isti  catisam  eàedift  eri-* 
puit,  a  Q.  Sejo  coniendu^  *  nt  sibî  domuiii  Yetideret: 
çum  ille  id  ïiegâret,  priih'p  se  lùminibiis  ëjUs  essë  oi>r 
struclu'rùin  minabâtùr. .  ÂlOirmabat  *  ^ostùmus  ^  se 
vivo,  illam  domam  îstius  nûmquam  ruturam.  Acutus 
àdolescens  ex  ipsîus  sermone  iutellexit,  quid,fiçri 
oporteret  :  hominem  venéno  apertissime  ^ustulil  : 
émit  domum^  licitatoribus  defatigatis^  prope  dimi- 
dio  carius,  quam  œsiimabajt.Quorsum  igitur  haecor^H 
tîo  perlioet?  domus  mea  illa  prope  tola  Vàcua  est: 
vix  pars  sedium  mearuâi  dieclma  ad  Gatuli  pbrucnm 
accessit:  causa  fuit  àmbnlatio^  et  mouumeiittmi')  et 
ista  Tanagrœa ,  oppressa  libertàte  >  Libeitai.  iû  Pâk-^ 
tiôf  pUlcherrittio  prospecta ,  j^orticufat  JciiiH'ïioncta-- 
Vibus  pavimentatém  trecentùm  pédàm  ëùtfdttpiéhrt, 
amplis^imum  peristylunl;  cetera  ejusteddi^  taciîe  ^t 
omnium  domos  et  laxilate  et  dignitàtè  sujperarèt.  Et 
liomo  religiosùs,  cum  œdeb  meas  idem  eineret  et  ven- 
deret  :  tamen  illîs  tantis  tenebris  non  est  ausus  suum 
nomen  emtioni  illi  adscribere  :  posuit  scilicet  Scato** 
nem  illum^  bominemsua  virtute  egenten^ ,  ut  is  ^  qui 
i|i  Marsis^  ubi  natus  est^  tectum,  quo  itnbris  vîtandî 
causa  sticcederet^  nuUum  haberet^  aedes  in  Palatio 
nobilissimas  émisse  se  diceret.  Inierîorem  èbdium  par- 
tenci  assignavit  bon  sufie  genii  Fomejde  ^  liécl  Glodiœ^ 
quam  i*eliquit  :  qùem  io  nûDièrum  eï  Mtihis  C))bdiis 

'  Ut  Q.  Poitanrim  s.  d.  t.  -—  *  PoftOBiias. 
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musons  yasles  et  superbes.  Dans  Tinstapt  même  qultson  gnUié 
regret  je  lui  enlevais ,  en  scnrtant  de  Rome ,  l'occasion  d'inonder 
cette  ville  de  sang  ^  il  alla  proposer  a  Q.  Séjiis  de  lui  acheter 
09  maison.  Sur  son  refus,  il  le  menaçait  de  bâtir  au*deyant^ 
de  manière  à  lui  ôter  le  jour  ;  Postumius  *  jurait  que  de  son 
vivant  sa  maison  ne  serait  jamais  a  Clodius^Le  rusé  trk>un  com**^ 
prit,  par  ce  discours ,  ce  qu'il  avait  a  faire.  Il  empoisonna  son 
bomme  tout  ouvertement,  et  acheta  sa  maison ,  en  dépit  des  en- 
chérisseurs, près  de  moitiéplus  cher  <|u'il  ne  l'estimait  lui-mê^e. 
Au  reste,  où  tend  ce  discours?  Le  terrain  de  ma  maison  ^  est 
àufoiird'hùî  presque  nu  :  a  peine  en  a-t-on  employé  la  dixièk^e 
partie  il  prolonger  leportiqnè  deC&tulùs,  et  cela  pout  agrandir  la 
proittènade ,  pour  avoir  un  monument ,  pour  élever  ehfin  cette 
Ubèrié  de  Tàdagre  sur  les  débris  de  la  véritable  liberté.  Mai^ 
il  foUâit  k  Clodius ,  sur  leihont  Palatm ,  dans  la  pl^  belle  vue 
^  mokde,  un  portique  de  trois  oenis  pteds,  pavé  en  marbre , 
acGonpagné  de  salles ,  orné  d'un  ample  péristyle ,  et  tout  le 
J!«s|e  en  proportion,  de  manière  qu'il  n'y  eût  point  de  maison 
a  comparer  a  la  sienne ,  soit  pour  Pétendue ,  soit  pour  la  beauté 
de  l'architecture.  Scrupuleux  comme  vous  le  oonnaissesL,  quand 
il  vendit  ma  maison,  dont  il  était  tout  à  la  fois  le  vendeur  et 
l'acquéreur ,  il  n'osa  pourtant,  dans  ces  temps  de  ténèbres ,  lais- 
ser figurer  son  nom  dans  le  marché  \  il  y  mit  ce\v^  de  Scaton , 
un  de  ces  personnages  devenus  pauvres  par  trop  de  vertu  ;  de 
manière  que  cet  homme  qui,  dans  les  montagnes  des  Marses 
où  il  est  né,  n'avait  pas  une  chaumière  pour  se  mettre  a  cou- 
vert dé  la  pluie,  pût  dîrequ*il  avait  acheté  la  plus  belle  maison 
AvL  mont  Palatin.  Quant  a  la  partie  basse  de  ce  terrain ,  it  Ta 
destinée  k  des  gens ,  non  pas  de  la  famille  des  Fontéius ,  qui  est 
-aujourd'hui  la  sienne ,  mais  de  celle  des  Clodkis  a  laquelle 

*  Cest  le  mène  pcrsoixiagc  qac  Séjas. 
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nçmo  nomen  dédit  >  nisiaut  egestate ,  aut  scelere  pen* 
ditus. 

...  •        ""  .:     .  ■  •      » 

XL  V.  Hanc  yos>  pontifiees,  tam  variam,  tam  noram 
in  omni  génère  voluntatem^  impudentiam^  audacfamî 
cupiditaiem  Gomprobabitis? 

Pontifex,  inquit,  affuit.  Non  le  ptidfei,  cuih  apud 
pontiHces  res  agaïur,  pontificem  dicere^  non  colle* 
giuni  pontiâcum  affaisse  :  praesertim  ciim  tribu  nus 
plebis,  vel  denuutiàre  potueris^  vel  etiam  cogère? 
]Esto  :  collegium  non  adhîbuisti  :  quid?  de  collegio 
quîs  tandem  affuit?  posuerat  enim  auctoritatem  ia 
uno  :  quœ  est  in  bis  omnibus  :  $ed  tamen  auget.et  œta/i 
et  bonos  dignitatem  :  opus  erat  etiam. scientîa  :  quami 
etsi  pmnes  consecuti  sunt^  tamen  certe  peritiol^eStW- 
tu&tas  fac.it.  Quis  ergo  affuit?  Frater^  inquît^  nxorii 
xneae.  Si  auctoritatem  quaerimus,  etsi  id  est  œtatis,  uc 
nondum  consécutus  sit  :  tamen  quanta  est  in  adoles- 
cente laucioritas  ^  ea^  propter  tantam  conjunctionem 
affinitatis,  minor  est  putanda.  Sin  autem  scientia'est 
qusesita  :  quis  erat  minus  peritus,  quam  is^  qui  pan- 
cis  illis  dlhebus  in  collegium  venerat?  Qui  etiam  tibi 
erat  magis  obst rictus  beneficio  recenti^  cùm  se^  fra-^ 
trem  uxoris  tuse,  fratri  tuo  germano  antelatum  vide- 
bat.  Etsi  in  eo  providisli^  ne  frater  te  accusare  posseu 
Hanc  tu  igitur  dedicationem  appellas^  ad  c^uam  non 
collegium  ^  non  bonoribus  populi  romani  ornatun^ 
pontificem,  nondenique  adolesçentem  quemquamj 
cum  baberes  in  collegio  familiarissimos  ^  adbibere 
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âii  reiMmcé  ;  et  panni  tant  de  particuliefs  de  ce  noin^  il  ne 
s'est  présenté  pour  être  inscrit^  que  des  misén^blè^  ou  quelcfues 
scélérats. 

XLY  •  Ministres  des  dieux ,  une  bizarrerie  si  étrange  a  tous 
égards,  accompagnée  d'une  impudence,  d'une  audace,  d'une 
avarice  si  extraordinaires ,  aura-t-elle  votre  approbation  ? 

Un  pontife ,  dit  Clodius ,  fut  présent  a  la  cérémonie.  NV 
vez-vouspas  honte  de  dire,  devant  l'assemblée  des  pontifes,. 
qu\tn  pontife  fût  présent,  et  non  pas  le  collège  des  pontifes, 
surtout  ayant  pu ,  en  qualité  de  tribun  du  peuple ,  les  y  ap- 
peler etmfime  les  contraindre  a  s'y  rendre  en  corps  ?  Mais  soit  i 
Yons  n'y  avez  pas  appelé  le  collège  méibe  ;  voyons  du  moins 
quel  membre  du  collège  vous  y  avez  fait  paraître  :  il  trouvait 
sans  doute,  dans  un  seul,  Tautorité  de  tous  les  pontifes  ensem- 
ble. Cepaidant  et  l'âge  et  les  honneurs  ajoutent  a  la  dignité  ; 
fl  fallait  aussi  de.  la  science  ;  et  quoique  toùa  soient  iiistruits, 
J'aRCÎenixeté  donne  toujours  plus  d'expérience.  Lequel -des 
pontifes  fut  donc  présent?  le. frère  de  ma  femme,  répond  Clo* 
dius.  Sic'estl'autoritéquenous  cherchons,  outre  qu'il  est  d'un 
âge  a  n'en  avoir  pas  encore  acquis  beaucoup ,  quelque  grapde 
qu'on  puisse  la  supposer  dans  un  jeune  homme ,  une  si  étroite 
affinité  ne  peut  que  l'affaiblir.  Mafis  si  c'est  la  science  qu'on  a 
considérée ,  y  en  avait-Il  un  moins  habile  que  celui  qui  n'était 
entré  dans  ce  corps  que  depuis  peu  de  jours,  qui  vous  était 
d'ailleurs  plus  dévoué  que  jamais  par  l'obligation  qu  il  vous 
avait  tout  récemment  de  l'avoir  préféré  a  votre  propre  frère  ?•  ? 
Il  est  vrai  qu'en  cela  vous  avez  épargné  a  votre  frère  l'occasion 
de  se  plaindre  de  vous.  Vous  appelez  donc  dédicace  une  cé- 
rémonie à  laquelle  vous  n'avez  appelé  ni  le  collège  des  ponr 
tifes>  ni  un  pontife  décoré  des  honneurs  du  peuple  romaiâ»^ 
ni  enfin  aucun  deft  plus  jçunes,  quoiqu'il  y  en  ait  parmi  eux 
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potmsii?  Affuit  is,  si  modo  afiuit,  qu^tn  tu  impuliéti^ 
soror  rogàtit  j  mater  Coi€»git.  Videie  îgittir^  pôfatificefl^ 
quid  statuatis  in  mea  causa  de  omnium  fortunis.  '  Ei^ 
gôneponiiJSc)em  pùt3tis^  &iU|)bsteitt  léiiÙeHtét  àliqûid 
iiixerit  y  dômum  uniùsciijiisqûe  ôbiisetràré  possë  ^ 
*  At  îsiaè  dedicationes  9  et  templôrùm  et  deldbrorum 

religiones^  ad  lionorem  deorum  imraortaiiuniy  sine 

■  1 

uUa  civium  calainitate  a  majoribus  nostris,  cônstitujls 
suQt.  Est  inventus  tribûnus  plebis  ^  qui  consularibus 
cppiis  instructusy  omni  inipetu  furoris  in  fsum  civenai 
irtuerit ,  quem  perculsutû  ipsa  respublict  suis  maiiif> 
bus  extdlleret. 


XLVL  Quid  i  si  qms  àimilis  istiùs  (tiequé  èmm 
)am  deerum>  <)ui  iinitàri  Velitit)  àllïqitêiii  mëi  diéi^iiiii^ 
lem,  ctii  respublica  iion  taatui!b  debeât,  pèr  vîin  ai^ 
flixerit^  domum  éjus  për  poniiflcetn  deditaril  :  id^ 
vos  ista  àuctôhitàte  constitUélis,  ràtum  èsse  ôpôrîere? 
Dicetis^  quem  reperiet  pontifîcem?  Quid?  et  tiribunus 
plebi^  idem  esse  non  potest  pontifex?  M.  Drosus^ 
iUe  ^  clarissimus  tribunus  pïebis^  pontifex  luit  :  ergo^ 
si  isQ.  Gaepionis^  inimici  siû^  postem  œdium  teoui^ 
•et  y  et  pauca  ver ba  fecisset  j  œdes  Ga&pionis  essent 
dedicatde?  Nibil  loquor  de  pontiûcio  jure^  lûbii  d^ 
îpsius  verbis  dedicatiônis,  nihil  de  religionè^  cœjref 
tnoniis  :  non  dissimulo  me  nescire  ea  ^  quœ  y  etiamsi 
sctrem>  dissimuiat*em^  ne  àliis  molestiis^  vobi^  etiam 

■  Vcrbon*,  poorîGcety  p.  -^  ^  Ao.  —  '  lGbiii8»imiu  vtr,  tr.  pi. 
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fii  sont,  iros  ÎDiÔDcs  anis.  H  ne  liy  est  trovré^  a  umtrfcùs  il 
y  fut  présent  7>,  que  oehiî  qoi  s^  eto  tu  engagé  par  vons'^ 
tuAliâté  paris^scBiiret£K€ép«r  ssiiiàre.  Prenesdanc  gsrde» 
ponofes  y  a  œ  qae  raus  allez  pronoiioer  ici  sur  la  fortune  de 
tous  les  citoyens.  Pensea-Yons  q[u'un  pontife  n'ait  qu'à  mettre 
U  main  sur  nne  pOTle  et  à  prononcer  quelles  paroles ,  pour 
^ue  d'un  mot  de  sa  bouche  la  maison  d'un  citoyen  quelconque 
ié  '.thmTe  consacrée?  Ces  dédicaces ^  ces  inaugurations  de 
umplâ^et  de  chapidles  ontHslIes  été  instituées  par  nos  an- 
cêtres  pour  autre  chose  que  pour  honorer  les  dieux  immortels, 
sans  que  la  fortune  des  citoyens  en  souffrit  aucun  dommage  ? 
n  s'est  trouvé  un  tribun  du  peuple  qui  y  soutenu  de  la  puis- 
sance consulaire  y  est  venu  fondre,  avec  toute  la  foreur  imagi- 
nable^ soir  an  citoyen  que  larépnbHqiie  ne  pouvait  voir  ren- 
yenéy  qu'eUe'ne  le  relevât  elte^même  de  se^  propres  mains. 

-  XLiVLEhquoî!  sii{ùek^enouvèauGtoditfs>  €ai*li(n^tean'> 
qoera  pas  dès4ôrs  d'imitateurs ,  trotore  jm  jour  mofetky  k  fbrœ 
de  vidfenoes ,  d'écraser  un  citoyen  qui  ne  me  ressemble  pas  ^ 
qvi  n'ait  pai  rendu  les  mào^es  sertides  a  la  république  y  et 
qu'ensuite  il  ait  dédié  la  maison  de  ce  citoyen ,  par  le  ministère 
d'un  pontife  y  établiree-voos ,  par  un  jugement  authentique 
émané  de  vous,  la  validité  d'une  pareille  dédicace?  Où  trou- 
vera-t-il  ce  pontife,  me  direz-vous?  Mais  ne  peut -il  pas  se 
trouver  lui  -  même  et  tribun  du  peuple  et  pontife  tout  a  la 
fols?  M.  Drusiis7*^  ce  célébré  tribun,  était  en  même  temps 
pondfe  ;  et  si  Drusus  eût  appuyé  la  mâoh  sur  la  i>ortè  âç  la 
noiaisoh  de  Cépiôn,  son  eùifétûi,  en 'iJrb<il[n!iL'dàût  lîèrtiEtifibs  pa- 
roles/la  maison  de  CépidbàttàA: -elle  d6ac  @té  dëdiée'?  Je 
ne  pA^Ieici  ni  du  di^^k  pontifieâl  /ni  de  Ik  IftHttifle  9e  là  dé- 
dicace, ni  de  l'engagement  :  i^ligjeur  qui  'en  téiltÀte-,  ni  d^ 
cérémonies  qui  doivent  être  observées.  J'avoue  avec .  frandiise 
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curibsus  viderer  :  etsi  effluuut  multa  et  yestrà  diseir 
pKna  y  quse  etiam  ad  nostras  aure»  sœpe  j>errïiaÀàiit. 
Posiem  ien€ri  in  dedicatiône' oportére  Vidéor  audissé 
templi  :  ibi  eifim  postis  est^  nbi  templi  aditus  est  éî 
vialvœ.  Âmbulationîs  pbstes  lïemo  umquam  teniiîtm 
dedicaùdo  :  simulacrum  auténi,  aut  aram  si  dedicaslL 
sine  rèligiôiie  lôco  ïnoveri  potest.  Sed  jam  boc  diçere 
tibi  non  licebit^quoniam  pontificem  postem,  teciuiçsje^ 
dixisti. 


XLVIÏ.  Quamquam  quid  ego  de  dedicatîône  *  to- 
quor?  aut  quid  de  vestro  jure,  et  religione  contra J 
quam  proposuératn ,  '  disputô?  Ego  yerà,  sîom'nia 
sollemnibus  verbis,  veteribus  et  priscis  institntis  acta 
esse  dicerem  :  tamen  me  reipublicae  jure  defenderem. 
An,  cum  tu  ejus  ci  vis  discessu,  cujus  unius  opéra 
senatus  atque  omnes  boni  civitatem  essè  incbltimem 
toties  judicassent,  oppressant  taeterrimo  latrocinio 
cum  duobus  isceleratissimis  cpnsulibus  rempul)Iicam 
teneres:  domum  ejus,  quipatriam  ase  servatam  perire 
suo  nomine  noiuisset,  per  pontîficem  alîquem  dedi- 
casses  :  posset  recreata  respublica  su&tinere?  Date 
huic  religioni  aditum ,  pontifîces  :  jam  nullum  fortu-^ 
pis  communibus  exitum  reperielis.  An,  si  postem 
tenuerit  ,'pontifex ,  et  Yerbai>  ad  religionem  deorum 
immortaliumcomppsita^àdperniciem  civium  trans* 

•  •  •  '  • 
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^oe  f ignore  ces  mystères;; ^ett  quand  j^  les  connaîtrais^  je  feîn^ 
diais  ènocMre  de  les  îgnorefy.de  peur -die  fatiguer  Pauditoirei  et 
d-ufficher  deyant  vousuo^  curiosité' indiscrète.  U  est  yrai  qu'il 
transpire  ^uyqut  biea  des?  choses  de  votre  scienoB.sacrée.y  qui 
parviennent  jusqu'à  .no&  oreilles.  Il.me  siemble  avoir,  ouï  dire 
que^  dans  la  dédicace  d'un  ten^pjie,  on  doit  tenir  le  jambag« 
de  la  porte:  car^  enfin,  il  y  s^ toujours  a  l'entrée  d'un  temple i 
un  i^bagè  qft  porte  et  deux  battans.  iVf  ais  en  dédiant  une 
promenade  y  en  à-t-on  jamais  tenu  la  porte?  Si  ce  que  vous 
àtez  dédié  est  une.  statué  ou  un  autel ,  peut-il  être  changé  de 
place  sans  manquer  en  rien  a  là  religion?  Mais  il  ne  youis  sei^ 
jpltrs  perhiis  de  ftiire  valoir  ce  moyeb^  ayant  une  foid  déclaré 
^è  le  pontife  a  tenu  le  jambage  de  la  porte.  '    '  *  '      *  " 

• ... 

»  ,.XLVIJ.  Et  pourqiMMyd'ailleurs ,  parler  de  dédièacf  ?  potfr- 
quoi  entrer^  codtre  flafoi|'des$€^=^  daife  -Ik  diseUftsiou  de  vos 
{Nrineipes  let  de  vos  mystères  religieux?  Oui,  qusMid  je  cont^ 
^îeiidrfû^  que  toiii>'est  fsdtiiF.ec  les  formules  les  plus  solen-^ 
^lle|  et^  selon  toutes;  le^  tf^\^  «imcieiinesy  je  me  défendraift 
iD^ijours  assez  par  le.  seuLdi^oit* public.  Quoi!  dans  un  temps 
oii  resté  maître  de  la  république,  grâce  à  la.  retraite  d'uu 
citoyen  par  qui  ^ulelle  existait  encore  de  l'aveu  du  sénat  et 
de  tous  les  gens  de  bien,  vous  la  teniez  opprimée  sous  lebri- 
gaiidage  le  pliis  odieux ,  dé  concert  avec  deux  consuls  aussi 
scelërats  que  voifs  ;  vous  auriez  dédié ,  avec  le  ministère  de 
quelque  pontife,  la  maison  du  citoyen  qui  n'aurait  pas' voulu, 
après  avoir  sauvé  sa  patrie,  la  voir  périr  a  cause  de  lui  ;  et  la 
république,  rendue  a  elle-même,  pourrait  laisser  subsister 
une  telle  dédicace  !  Donnez  entrée ,  pontifes ,  k  de  pareilles 
maximes  de  religion ,  et  vous  ne  trouverez  plus  d'asile  pour  la 
fprtuiiè  de  tous  limt  que  nops. sommes.  Parce  qu!un  podtife 
aura  mis,  sans  vous,  la  main  sur  le  jambage  d'une  porte,  et 
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tulerit ,  valebu  ad  injunaai.  nomeu  sanctissiiimm  tû^ 
ligioais  :  si  tribimus  plekis  verbts  non:  imnas  priscis  ^ 
et  paane  sollexnnibus  j  boiia  civis  cujuspiam  consecM» 
ri^  non  valebit?  Atqui  G.  AtÎBÎM  ^  pairum  ménibria^ 
bona  Q.  Metelli,  qui  eu  m  ex  senatu  censor  ejécerat^ 
àvi  \xA^  Q.  Metelle,  et  lui,  P.  Sertili,  él  prôàyi  tuni'^ 
P.  Scipio%  cbDsecravh^  fbculôposito  in  rostrisj-adhi- 
bitoque  tibicioe.  Quid  tum?  num  illé  fUrprtribunl 
plebis^  ductus  ex  nonnuIlisTCterum  teroporum  exenoK 
plis,  fraudi  Mjetello  fuit^  çommo.  iUi  et  clarL^siniQ 
yiro?  GerjLQ  i;^>a  Cuit.  Y idiinu^,!  hpç  idem  Cu.  Leutulo 
censori  iribuuum  plebU  facere.  Nuaiquid  igiiur  î# 
bpna  I^iÇU^U^.  '  rçUgionibu*  Qbligiavi.1.  ?  Se4  .q»id  ega 
MlQro»  ?  Tu ,  ^u  >  iuquaeci ,  capite  velato ,  concione 
advocata,  foculo  posito,  bona  lui  Gabiuii^  cui  régna 
omnia  Syrorum,  Arabum^  Persarumqne  dcH^ras^ 
consecpasti.  Quodsi  tum  nihil  est  actum  :  qùid  iù 
ineis-  bonis  agi  potuit?'  sin  est  ratûm,  cur  ille  gur^ 
ges,  beluatus  tecum  simul  reipublicae  sanguiném, 
ad  cœlum  tamen  exçtruxit  TÎllam.in  't*uscùlano  vis- 
peribys  serarii;  niihi  meas  ruinas ,  quarum  ego  simi^ 
lèm  iotam  urJbem  esse  passus  non  sùm  «  adspicere  non 

**  '  #  «r  .  • 

licuit? 


XlfVIll^  Omitio  Gabinium.  Quid?  exeniplo  tac 
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qo'abitôirot  des  [^o^e^  faites  pour  Jionpref  |es  dieux  iimaorteb^ 
il  les  aura  ffiit  servir  a,|a  ];aiae  4ç$çi^yeoâ|.)%JMStice  subsis- 
tera 4o^c  ^  l'abri,  du  çpip  SACf S  ^^h  F?'i§iw  ?  Q Wi4  un  tribua 
du  peu{>Ie  ^ura  consacré ,  aye^  cl^^  ^p?o)i.es  qpu  iQoips  ^ntiq^ues 
et  solennelles,  les  biens  d^m  citoyen  quelconque ,  cette  con- 
nscatipn  n'aura  aucun  effet  ?  Cependant  A^inius  :  \  du  temps  de 
iiospèrèsy  consacra  d^une  manière  solennelle,  sur  la  tribune 
àtx  h'aràngues,  ayant  devant  lui  le  petit  foyer  et  le  joueur  de 
flète,  les  biens  de  Quintus  Métellus  qui^  pendant  qu'il  était 
eenseur,  arait  chassé  honteusement  Atinius  du  sénat.  Métel- 
lti8f  et  vous  P.  Servilius ,  ce  Quintus  étiait  votre aïeulet le  bi^ 
saïe^l  de  Scipion.  Quelles  furent  les  iiuîtefs  de  la  conduite  fè^ 
tievûeiu.tnliun?  Autorisée,  néanmoins ,  par  quelques  exemples 
aiicieiis  y  pQjrtA*t-^fe  le  plus  biger  préjudice  au  grand  Métet^ 
lus?  ]^  9#9Mréwwt-  K.QU^  fiyfjm  vu  k  censeur  Gn.  Lentulus^ 
traité  dp  vtp^  par  uu  ^rij) W  4u  V^^pM^  l^  hms  .d^  IflÇL-» 
^uhis.  çn  o^t-ilf  ^té  ijiuf  ^çffis?  .%is  P9prqH<»,  ?B  çji^i? 
^'autrç^?  Vpus^  ijfWj  V0U3-WW*  jQf  ^QV^  *  vju  ;  h  têtevo^-» 

^ée,  lepeuple  convoque,  le  jj^eût  fpyer  devAîit.vpy^,  çpX^saçr}^. 
lés  biens  de  votre  cher  Gabini^us^  a  qu^  vous  aviez  fait  présent 
de  tpus  les  royaumes  des  Sryriei)^ ,  des  ^r^bes  çt  des  Perses. 
Sî'  cette  consécration  n'a  '^às  eu  d'effet ,  quçj  effet  peut,  avoir 
6Ah  de  mes  biens?  SI,  au  contraire,  eQe  subsiste  dans  toute 
lia  force,  pourquoi  ce  gouffre,  après  avoir  englouti  et  dévoré 
avec  vous  le  ^soig  de  TEtat ,  a-t-il  encore  élevé  jusqu'au  dët 
octce  miûson  de  Tascule ,  b^^  les  entrailles  mêmes  du  trésor 
public  qu'il  a  épuisé,  tandis;  qa^ii  ne  m.'était  pas  permis  de 
regai^^ter  je^îriwnes  dft wa  im^iw>.a,  à mpi, âans  quiHome  en- 
tière n'eût  été  qu'un  amas  de  ruines  semblables? 

XLVIU.  Laissons  Gabinius.  Mais ,  a  votre  exemple ,  L. 
Mummius ,  le  plus  courageux  et  le  plus  vertueux  des  hommes , 
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l>ODa  tua  nonne  L.  Mummius^  vir  omnium  fôrtissi^ 
mus  atque  optimus,  consecravit  :  quod  si ,  quia  ad  te 
pertinet^  ratum  esse  negas  oportere  :  ea  jura  consti^ 
tuisti  in  prœclaro  tribunatu  tiio,  quibus  in  te  couver- 
sis,  recusares  9  alios'eTerteres?  sin  ista  consecratio 
légitima  est  :  quid  est,  quod  profanum  in  tuis  bonît 
esse  possit?  An  consecratio  nuUum  babet  jus^  dedi-t 
catio  est  religiosa?  Quid  ergo  illa  tu»  tum.  obtestatio 
tiblcinis  ?  quid  foculus  ?  quid  preces  ?  quid  prisci^ 
verba  voluerunt  ?  ementiri ,  faltere ,  abuti  deorum 
immortalium  numine  ad  hominum  timorem  quid 
voluisti?  Nam  si  est  illud  ratum  :  mitto  Gabiniums 
tua  domus  certe^  et^  quicquid  babes  aliud,  est  Ce-* 
reri  consecratum  :  sin  ille  tibi  ludns  fuit^  quid  te  \mà 
pnrius ,  qui  religiones  omnes  pollùeris'  aut  emenn 
tiendo,  aut  stuprando?  Jam  fateor^  ibquit,  in  Gabinio 
iiie  néfarium  fuisse  :  quippe  \ide^  pœnam  illam  a  t^î 
in  alium  inslitutam,  in  te  ipsum  esse  conversam.  Sed 
bomo  omnium  scelerum  flagitiorumque  documen;* 
ium  y  quod  in  Gabinio  fateris  ,  cujus  impudicitian 
pueritise,  libidines  ado]escentiae,<ledecus  et  ege^-i 
tem  reliquae  vilae ,  latrocinium  consulatus  vidiiuBf} 
cui  ne  ista  quidem  ipsa  calamitas  injuria  potuit  aGCÎ« 
dere  :  id  in  me  infirmas?  et  gravius  esse  dicis.^  quflà 
uno  adolescente  ^  quam  quod  concione  iota  testieii 
fecisti  ?  Dedicatio  magnam ,  inquit ,  babet  religion 
nem.  - 
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hVt-il  pas  àiissi  consacré  vos  bienS  ?  Si  vous  prétendez  que 
celte  consécration  est  nulle  parce  qu'elle  vous  regarde ,  vous 
avez  donc  établi^  dans  votr^  brillant  tribupat ,  uneJoou^elle 
joiispFudence  ^  pour  la  rejeter  quand  on  la  tournerait  coutrjg^ 
yçmf  tt,  ppur  l'employer  vous-même  a  la  ruine  des  autres? 
MftU.si  cette  consécraticm  est  nulle  ^  selon  les  lois ,  f^e  vous 
res|e-t-il|  de  tous  vos  biens,  qui  ne  soit  sous  les  liens  de  la 
reUgian?  Direz- vous  qu'une  consécration  74  n'est  d'aucun  ef« 
fet,  mais  qu'il  en  est  autrement  d'une  dédicace?  Que  signi*, 
fiaient  donc  alors  *  ce  jouçur  de  flûte  appelé  par  vous  en  témoi* 
gnage^  ce  foyer  sacré ,  ces  prières,  ces  formules  anciennes  ? 
Ne*  vôuliez-vous  que  tromper,  qu'en  imposer  y  qu'abuser  du 
pouvoir  des  dieux  immortels  pour  effrayer  les  bommes?  Car  , 
ai' ce -que  vous  avez  fait  subsiste ,  laissons  Gabinius  à  part  ^ 
votre  maison  du  moins ,  tout  ce  que  vous  possédez  appartient 
k  Gérés  ;  mais  si  ce  ne  fut  qu'un  jeu  de  votre  part,  est-il  rieil 
de  plus  profane  et  de  plus  impur  que  vous,  puisqu'il  n'y  a 
pas  de  culte  religieux  que  vous  n'ayez  souillé  indignement,  ou 
par  vos  impostures  ou  par  vos  adultères?  J'avoue  aujourd'hui , 
dit-il  y  que  j'ai  commis  un  sacrilège,  une  impiété  à  l'égard  d^ 
Gabinius.  C'est  que  le  mal  que  vous^  vouliez  &ire  à  autrui 
retombe,  comme  vous  le  voyez,  sur  vous-même.  Mais ^  ^ 
modèle  parfait  d'impiété  et  de  scélératesse!  Cet  aveu  que 
vous  faites  au  sujet  de  Gabinius  dont  nous  avons  vu  l'en*- 
fance  impudique ,  la  jeunesse  débordée ,  toute  la  vie  plongée 
dans  rinfamie  et  l'indigence,  et  le  consulat  digne  d'un  bri- 
gaud  k  qui  votre  méchanceté  même  né  pouvait  faire  de  mal 
qu'il  u'eût  bien  mérité  ;  pourquoi  le  rétractez-vous  quand  ii. 
a'agit  de  moi?  pourquoi  donnez-vous  plus  d'importance  a  ce 
que  vous  avez  fait ,  sans  autre  tém(»n  qu'un  jeune  homme  ;  qu'k 

'*'  Dans  la  conaécratio»  Ucs  bicni  de  Gabiaiot. 
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XLIX.  Nonne  vobis  Numa  Pompijius  videturlcH 
qui?  discUe  or^ûpnem)  pontifices^  et  vos  famines: 
i^tiam  tu^  reXy  disce  '  a  gentili  homine  :  quamqaaiil 
tUe  geàtem  istam  reliquU  :  «ed  tamen  disce  ab  homine 
religionibus  dedîio,  justo^  tum  omnium  reKgionum 
perilo.  Quid?  in  dedicatione,  nonne  ^  et  qûis  dicit^ 
et  quid^  et  quomodo,  quœritur?  An  tu  hsec  ita  con- 
lundis  et  perturbas,  ut,  quicumque  velit,  quod  ve- 
lit ,  quomodo  velit ,  possit  dedicare  ?  quis  er as  tu , 
qui  dedicabas?  quo  jure?  qùa  lege?  quo  exemplo? 
qua  potestate?  ubi  te  îsti  rei  populus  romanus  pr^efe- 
cerat?  Video  enim  esse  legem  veterem  tribuniciaiBr^ 
quae  vetet,  injussu  pjebis  ^edets,  terram,  aram  eon*- 
secraire  :  neque  tum  hoc  iUe  Q.  Papirius ,  qui  hanc 
legem  rogavit,  sensit,  neque  suspicatus  est,  fore  pe- 
riculum,ne  domicilia  autpossessionesindemnatorum 
civium  consecrarentur  :  neque  enim  id  fieri  &s  erat , 
neque  quisquam  feberat,  neque  erat  causa,  cur  pro- 
hibendo  non  tam  deterrere  videretur,  quam  admo^ 
nere.  Sed  quia  consecrabantur  sedes^  non  pri^atôrum 
domicilia ,  scd  quœ  sacrse  nominantur  :  consecraban- 
tur agri,  non  ita  ut  nostra  praedia^  si  quis  vellet^  sed 
ut  imperator  agros  de  hostibus  captos  conseçraret  : 
statuebautur  arse,  quœ  religipnem  afferr^nt,  (ipsio)^i 
loco  essent  consecrat^  :  hjsec.,  nisi  plebs  jussûsset,  ûevi 
tfètuit.Quae  si  tu  interpretaris  de  nostris  œdibus^aïque 

•  »  A.  g.  h.  tuo. 
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fe  que  vous  aviez  fait  en  prenant  a  témoin  le  peuple  assemblé  ? 
Une  dédicace,  dit  l'adversaire,  est  un  engagement  bien  sacré» 
2LLIX.  Ne  croyez-vous  pas  entendre  parler  IMuma  Pompi- 
lius?  Ecoutez,  pontifes,  et  vous,  prêtres  des  dieux  7^,  et  vous 
aussi,  ix>i  de  nos  sacrifices,  instruisez«vou.s  k.récole  d'un  homme 
de  votre  illustre  famille  ;  il  est  vrai  qu'il  ne  veut  plus  en  être  ; 
mais  enfin  c'est  un  homme  qui  s'occupe  beaucoup  du  culte 
^s  dieux,  qui  est  juste  et  singulièrement  instruit  en  fait  de 
religion  ;  écoutez-le.  Dans  une  dédicace ,  n'examine-t-on  pas 
çpd  est  celui  qui  parle,  ce  qu'il  dit,  et  comment  il  le  dit? 
Gmfondez-vous,  brouillez-vous  tellement  les  choses,  que,  qui* 
conque  voudra ,  puisse  dédier  ce  qu*il  voudra  et  comme  il  vou- 
dra? Vous  qui  faisiez  cette  dédicace,  qui  étiez- vous?  quel  droit, 
quelle  loi,  quel  exemple,  quel  pouvoir,  vous  y  autorisaient*? 
Quand  le  peuple  romain  vous  avait-il  chargé  de  cette  fono'^ 
tioû?  car  je  vois  qu'il  existe  une  vieille  loi  tribunitienne  qui 
défend  de  consacrer  ni  temple,  ni  terrain^  ni  autel,  sans 
l'ordre  du  peuple  :  et  quand  le  tribun  Papirius  prioposait  cettiie 
loi,  il  ne  voyait  pas,  il  ne  soupçonnait  pas  même  qu'il  y  au- 
jalt  à  craindre,  un  jour , ^e  l'on  ne  consacrât  les  maisons  el 
les  héritages  des  citoyens  non  condamnés  :  c'eût  été  lin  attentat 
sacrilège.  Personne  ne  l'avait  fait  encore ,  et  il  n'y  avait  pas 
déraison  de  le  défendre,  de  peur  d'en  faire  naître  la  pensée , 
au  lieu  de  l'éloigner.  Mais  parce  que  Ton  consacrait  des  édi*- 
fices,  non  pas  de  ceux  qu%abitent  les  particuliers,  mais  de 
ceux  qui  ont  le  nom  de  temple;  parce  que  l'on  consacrait  des 
champs,  non  pas  les  nôtres,  selon  le  caprice  de  quelqu'un, 
mais  ceux  qu'un  général  avait  enlevés  aux  ennemis  de  l'Etat; 
parce  qu'on  élevait  des  autels  qui  rendaient  saint  le  lieu  où 
iU  y  avaient  été  consacrés ,  Papirius  défendit  de  faire  toutes 
£€5  consécrations  sans  un  ordre  du  peuple.  Si  j  pourtant ,  vous 
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âgtîs  scripta  esse  :  non  repugHo  :  sed  qusero^  quas  jet 
lata  sîty  ut  tu  œdes  meas  consecrares  :  ubi  tibi  hàec 
potestas  data  sit  :  quo  jure  feceris.  Nequè  ego  nuncde 
feligione  ^  sed  de  bonis  omnium  nostrum  ,  nèé  ^ 
pontilicio^  sed  de  jure  publico  dispùto. 

L.  Lex  Papiria  vetat  y  œdes  injussu  plebis  conse- 
crari.  Sit  sane  hoc  de  nostris  aedibus^  ac  non  de  pu- 
blicis  templis.  Unum  osteVide  verbùm  consecratioiiis 
in  ipsa  tua  lege  :  si  illa  lex  est^  ac  non  vox  scelerisi 
et  crudelitatis  tuae.  Quodsi  tibi  tum  in  illo  reipu* 
l)licœ  naufragio  omnia  in  mentem  venire  potuissent  y 
aut  si  tuus  scriptor  in  illo  incendio  çivitatis  non  syn- 
graphas  cum  Byzantiis.exsulibus  et  cum  legatis  rçgii;^ 
'faceret^  sed  vacuo  animo  tibi  ista  non  scita^  sed  pqr- 
tenta  conscriberet  :  esses  omnia,  si  minus  re,  at  ver- 
'bis  legitimis  consecutus.  Sed  uno  tempore  cautiones 
fiebant  pAuniarum  9  fœdera  feriebantur  provipcki-^ 
rum  9  regum  âppellationes  vénales  erant^  servorunl 
omnium  vicatim  celebrabatur  totà  urbe  description 
inimici  in  gratiam  reconciliabantur,  imperia  adscri- 
bebanturnovœ  juventuti,  Q.  Sejo  venènum  misefo 
parabatur,  de  Gn.  Pompejo,  propugnatore  et  cus- 
tode imperii,  interficiendo  consilia  inlbantur,  sèiia- 
.  tusnequidesset,  ut  Ingèrent  boni  semper,  ut  capta 
respublica  cpnsulum  proditione,  \i  tribunicia  tene- 
retur.  Hâec  cum  tôt,  tantaque  agerentur  :  non  mirum 
est,  prsesertim  in  furore  animi  et  csecitate,  mulu, 
illum  et  te  fefellisse. 
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^roul^z  qu'il  ait  parlé  de  nos  maisons  et  de  nos  terres  >  j'y 
consens  ;  mais  je  yous  demande  par  quelle  loi  ayez  vous  été 
autorisé  à  consacrer  ma  maison;  en  quel  lieu  tous  en  a-t-on 
donné  le  pouvoir;  de  quel  droit  l'aTCz-TOus  fait?  Je  ne  parle 
pas  de  la  religion,  mais  des  biens  de  tous  tant  que  nous 
S(»nmes  ;  je  ne  parle  pas  de  la  jurisprudence  des  pontifes , 
mais  de  ceDe  du  peuple  romain. 

L.  La  loi  de  Papirius  défend  de  consacrer  un  édifice  sans 
l'ordre  du  peuple.  Je  veux  qu'il  s'agisse  de  nos  maisons ,  et  non 
des  temples  destinés  au  culte  public.  Montrez  un  seul  mot  de 
consécration  dans  votre  loi  même  7^,  s'il  faut  appeler  loi  ce  cri 
de  votre  scélératesse  et  de  votre  barbarie.  Si ,  dans  ce  naufrage 
de  la  république  y  vous  aviez  pu  penser  a  tout,  ou  si  votre 
^eqrétaire,  pqirdant  que  Rome  était  en  feu,  n'eût  pas  été  oc- 
cupé à  faire  signer  des  billets  aux  exilés  de  Byzance  et  au;c 
ambassadeurs  des  rois,  et  qu'il  vous  eût  fabriqué ,  k  tète  re» 
jposée,  les  articles  ou  plutôt  les  horreurs  dont  votre  loi  est 
composée ,  tous  ses  désirs  seraient  remplis ,  et  vous  auriez  pour 
^ous,  sinon  le  droit,  au  moins  la  forme.  Mais  on  avait,  dans 
ce  temps-la,  bien  d'autres  occupations  :  c'étaient  des  sommes 
dont  il  fallait  assurer  le  paiement;  des  traités  à  conclure  pour 
des  gouvernemens  de  provinces  ;  des  titres  de  rois  à  vendre  att 
plus  offi*ant;  un  dénombrement  de  tous  les  esclaves  de  Rome 
'à  dresser  rue  par  rue  ;  des  ennemis  a  réconcilier  77  ;  des  com<- 
mandemens  a  distribuer  a  une  jeunesse  absolument  neuve  *  ; 
^  poison  a  préparer  pour  le  malheureux  Séjus  **  ;  enfin  , 
de&  mesures  à  prendre  pour  assassiner  Pompée,  le  boulevard 
€t  la  sa^uve-garde  de  l'empire  ;  pour  que  le  sénat  ne  fût  plus 
jien  ;  que  les  gens  de  bien  fussent  condamnés  pour  jamaii 
aux  larmes ,  et  que  la  république ,  trahie  par  les  consuls  ^ 

•   .*  SiiBf  expéfience.  -^  f *  Pbcihmiûa8« 
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At  videte ,  qnanta  vis  sh  Inijui  Papîrîaè  legîs ,  în  fé 
talî;  Doii  quaiem  tu  affers^^  âceleris  plenam  et  fùroris. 
Q.  MarciuS)  cènsor ,  signum  Concordiae  fecérai,  id- 
que  in  publico  coliocarat  :  hoo  sîgnum  G.  Gassius 
censor  cum  in  curïam  transtulîsset  y  collegium  ves- 
trum  çonsuluit^  numquid  esse  causœ  tideretur^  quin 
id  signum  curiamque  Goncordiae  dedicaret. 


lA.  Quâeso>  pontifices ,  et  kominém  Wtti  bomine> 
et  teîiipu^  cum  tempore,  et  rém  cum  re  Comparatel 
Ille  erat  summa  modéstia  et  gravkate  cetisôi^  :  hic  tri- 
bunùs  plebis  y  scëlere  et  audàcia  singuliarri  :  tempùs 
îlluderattranquillum^  et  in  libertate  popidi  et  gu- 
bernatione  positum  senatus  :  tuûm  porro  tempus^ 
libertaie  populi  romani  oppressa  ,  senatus  auctorilate 
deleta  :  res  illa  plena  justitiae>  sapientiœ,  dignitatis. 
Gensor  enim  ,  pênes  quem  majores  noslri  (id  quod  tu 
6ttstu]isti)judicium  senatus  dedigniiate  esse  volue7 
rtmt,  Goncordise  signum  volebat  in  curia^  curiamqu? 
^  ef  deae  dedicare.  Praeclara  voluntas  y  atque  omni 
làudé  digtla.  Prœscribere  enim  se  arbiirabatur,  ut^ 
sine  studiis  dissensionis  y  sententise  dicérentur  y  si 
âedem  ipsam  ac  templum  publici  consiKi  religione 
Gôncôrdiâe  devinxisset.  Tu  cum  ferro  y  cum  metu  ', 
cumedictis^  cum  privilegiis^  cum  prœsentibus  co^ 
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demeurât  livrée  aux  violences  tribnnitiennes.  An  milieu  de 
tant  d'affaires  importantes  ^  il  n*est  pas  étonnant  qu'il  vou6 
soit  échappé  a  tous  deux  Bien  des  choses ,  surtout  aveuglés , 
£omme  vous  Tétiez  l'un  et  Pâutre,  par  la  fureor  et  la  rage. 

Et  voyez,  pontifes,  quelle  est  la  force  de  la  loi  Papirià  *, 
daifê  une  affaire  de  même  nature  y  si  ce  n'est  qu'elle  n'était  pa»^ 
comme  celle  de  Glodius ,  l'ouvrage  du  délire  et  de  la  scéléra- 
tesse du  crime.  Le  censeur  Q.  Marcius  avait  fait  faire  une 
statue  de  la  Concorde,  et  l'avait  placée  dans  un  lieu  puBIic. 
Un  autre  censeur,  G.  Cassius,  ayant  transporté  cette  statue 
dans  la  salle  du  sénat,  consulta  vôtre  coflégé ,  pour  savoir  s'il 
y  aurait  quelque  empêchement  k  ôé  qii'tï  dfédiât  bP  statue  et  !a 
isalle  même  du  sénat  à  la  Concorde. 

LI.  Comparez,  pontifes,  je  vous  tù  prié,  lés  den^  per- 
-Bonnages ,  les  circônstaiïce^  ad  ils  se  trouvaient^  et  oe  qu'ils 
se  proposadént  de  faire.  Cassîus  était  un  censeur  d'une  modé- 
ration et  d'une  sagesse  extraopdinàirelS  ;  Ctodius  est  un  tribun 
du  peuple  d'une  perfidie  et  d'une  audace  sans  égales.  Du  temps 
de  Cassius,  on  était  en  paix  :  le  peuple  était  libre ,  et  le  sénat 
gouvernait.  Mais,  dans  le  temps  de  votre  tribunat,  la  liberté 
du  peuple  romain  gémissait  dans  l'oppression;  l'autorité  du 
sénat  était  anéantie.  Ce  que  proposait  Cassius  était  juste,  sage 
.et  digne  de  la  majesté  de  l'empire.  C'était  le  censeur  juge  né 
du  sénat,  dans  ce  qui  concerne  Thonneur  et  la  dignité,  selon 
.le  pouvoir  qu'il  tenait  de  nos  aïeux,  et  dont  vous  l'avez  dé- 
pouillé 7^.  Son  dessein  était  de  consacrer  une  statue  de  la 
Concorde  dans  la  salle  du  sénat,  et  de  dédier  la  salle  même  du 
sénat  a  cette  divinité  :  dessein  grand  et  digne  de  toute  sorte 
de  louange  !  Il  croyait  obliger  les  sénateurs  a  dire  toujodH 
leur  avis  sans  passion  et  sans  esprit  de  parti,  en  faisfl|^du 

*  Jja  lui  De  consecraùonv ,  pro[)osée  par  le  tribun  L.  Papirias. 
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pii^  pérditôrura  >  absentis  exercilus  terrore  et  mûiisTi 

•'consùlum  societate  et  nefario  fœdere ,  servitule  op- 

préssam  civitatëm  teneres  y  Libertatis  signum  posukfi 

magie  ad  ludibriuif  '  pudicitiae,  quam  ad  simùlatiô- 

nem  religionîs.   lUe  in  curia ,  qufepoterat,  sine  ou* 

Jusquam  incommodo,  dedicabat  :  tu  in  ciyis  optime 

de  republica  merîti  cruore  ac  paene  ossibus  simula- 

Crum  non  libertatis  publicae,  sed  licentiae,   coUo- 

ca3ti.   Atque  ille  tamen  ad  collégiûm  retulit:  tu  ad 

quem  retulisti  ?  Si  quid  deliberares  ^  si  quid  tibi  aqt 

.piandum^  aut  instituendum  fuisset  religiooedomesr 

tica  :  tamen  instituto  ceterorum  vetere^ad  pontificeniL 

detulisses  :  novum  delubrum  cum  in  urbis  clarissiino 

I0CO9  nëfandô  quôdam  atque  inaudito  institiitp ,  ikit* 

chaares  :   référendum  ad  sacerdotes  publicos  non, 

putàsti?  Al,  si  collegium  pontificum  adhibendum 

non  videbatur  :  nemone  horum  tibi  idoneus  yisus 

est,  qui  setate,  honore ,  auctoritate  antecellunt,  ttt 

cum  eo  dedicationem  communicares  ?  quorum  qui-* 

dem  tu  non  contemsisti ,  sed  pertimuisii  dignitalem* 


'4- 
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f&éçé  même,  et  dix  temple  du  conseil  public,  le  sanctumre  de 
la  GoDcorde.  Et  vous,  c'est  dans  le  temps  .qu'armé  de  pei^ 
gnarcU^  précédé  par  la  terreur,  secondé  par  des  édits,  par 
des  lois  pe|*spnnelles ,  par  une  troupe  de  scélérats  a  vos  ordres, 
par  le  voisinage  d'une  armée  *  que  vous  faisiez  craindre  aux 
citoyens,  par  vos  traités  impî|s  avec  les  consuls,  vous  teniez 
la  république  réduite  en  servitude;  c'était  alors,  dis-je,  que 
vous  érigiez  une  statue  à  la  Liberté,  plutôt  pour  afficher 
insolemment  votre  impudence ,  que  pour  abuser  d'une  appa- 
rence'de  religion.  Gassius  dédiait,  dans  la  salle  du  sénat,  ce 
qu'il  pouvait  dédier  sans  faire  tort  à  personne  ;  et  vous ,  cVst 
dans  le  sang  et  stir  les  ossèmens  d'un  citoyen  dont  la  répu- 
bliqueavait  reçu  de  très-grands  services,  que  vous  avez  placé 
Pimagé,  non  de  la  liberté  publique,  mais  de  la  licence.  Et 
cependant  Gassius  consulta  le  collège  des  pontifes  :  vous,  qui 
avez^vous  consulté  ?  Si  vous  aviez  eu  quelque  résolution  )i 
prendre,  quelque  expiation  à  faire ,  quelque  chose  de  religieux 
xà  établir  dans  l'intérieur  de  votre  maison,  vous  auriez,  selon 
l'usage  ancien,  observé  par  tout  le  monde,  demandé  l'avis 
d'un  pontife.  Et  quand  vous  vous  êtes  mis  a  bâtir  un  temple 
nouveau  dans  l'endroit  le  plus  apparent  de  la  ville ,  d'après 
un  motif  aussi  abominable  qu'inouï,  vous  n'avez  pas  cru  devoir 
consulter  les  ministres  publics  de  la  religion  ?  Du  moins,  si  vous 
ne  pensiezpas  qu'il  fût  nécessaire  d'appeler  le  collège  des  pon- 
tifes, n'y  avait-il  personne,  parmi  ceux  qui  composent  cette 
assemblée,  et  que  leur  âge,  leur  rang  et  leur  autorité  distin- 
guent entre  les  autres,  avec  qui  vous  crussiez  pouvoir  confé,- 
xef  sur  votre  dédicace?  Ge  n'est  point  par  mépris,, sans 
.doute,  que  vous  ne  vous  êtes  pas  adressé  a  des  hommes  de  ce 
mérite j  mais  vous.en  avez  eu  peur. 

*  L'armée  d«' César. 
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LÎÏ.  An  tti  auderes  quaerere  ex  P.  SerVilîo,  aiit  et 
M^  LticuHo  :  quorum  égo  coû^ilio  a'tque  auctoritaiè 
remptîblicam  coûâûï  ex  Véstriâ  mattibùs  gp  laucrbfi» 
eripui  :  quibusnam  verÊîs,  àul  quô  rïtù,  prïmujn 
hoc  dîco^  civis  domum  consecrares  ;  deindè  cms 
ejus,  cui  princeps  senatu*,  cui  etîam  ordiires  omues^ 
deindè  Italia  tota  y  post  cunctae  génies  y  testimo- 
nium  hujus  urbis  atque  imperîi  conservati  dédissent? 

• 

Quid  diceres^  o  nefanda  et  perniciosa  labes  civitatis^ 
Ades^  ades^  LucuUe,  Servili,  dum  dedicadonmiii^ 
*Ciceronis^  ut  raîhî  prsfeefttisy  postemque  leneatds.  E# 
tu  quidem  cum  audaeia,  tmn  impudentiiai  àîii<gii}ari  : 
sed  tibi  tamen  oculi  ^  l^ultus  y  verba  cecidissent  y  cuià 
teviri^  qui  sua  drgnîtatcf  pers<i>ûâni  pO|>uli  romam 
atque  auctoritatèïn  impérii  sustiner^êicrt ,  Vetbîi  gra^ 
vissimîs  perterruissent  :  ûeque  sibi  fafs  esse  dixissent^ 
furori  interesse  iuo,  atque  in  pàtriœ  parricîdio  et 
scelere.  Quœ  cum  videras^  tum  te  ad  tuum  affiveni, 
non  delectum  a  te ,  sed  relictum  a  ceteris  contillisti  : 
quem  ego  tamen  credo  y  si  est  ortus  ab  illis  y,  quos  mé- 
morise proditum  est  ab  ipso  ïlercule  y  perfuncto  janjt 
laboribiis,  sacra  didicisse,  in  viri^  fortis  a&rumnis, 
non  ita  crudetem  fuisse  ^  ut  in  vivi  et  jam  spîranti^ 
caput  busf um  suis  manibus  imponeret  :  qui  aut  nibil 
dixit,  aut  <  fecit  omnim)  ^  pœnainque  bane  tnaCernœ 
temeritatis  tiilit ,  ut  mutam  in  deKcto  perso«am  ^  uo^ 
menque  praeberet  :  aut ,  *  si  dixit  alit^uid  yerbisr  hae»- 
sitantibus  y    postemque  tremebuuda  manu  ietîgît  > 

■  Si  fccityomnino  ()oenam  h.  —  *  Si  Hixit  aliquid,  vcrbii^b. 
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'  LEf .  Anitez-Tous  osé  demander'  \  P.  Serriliiis^y  k  M.  Lu- 
enllns ,  doùt  les  coiiseib  et  le  pouvoir  m'ont  aidé  y  pendant 
■MMn  consolât,  à  saurer  k  république  de  tos  mains  et  a  bl 
soustraire  k  votre  rage  ;  auriez-vons  osé  lenr  demander  avee 
quelle  formule  et  queUe  cérémonie  vous  deviez  consacrer  la 
maison,  |e  dis  d^abord  d'un  citoyen ,  je  dis  ensuite  d'un  ci- 
toyen qui,  selon  le  témoignage  du  prince  du  sénat,  de  tous 
les  ordres  de  la  république,  de  toute  Tltalie,  et  enfin  de  tous 
les  peuples  du  monde ,  avait  eu  la  gloire  de  sanver  Rome  et 
l'empire  ?  Que  leur  auriez- vous  dit ,  exécrable  et  funeste  gan- 
grène de  la  république?  Venez,  Lucullus ,  tenez ,  Servilius, 
assister  à  la  consécration  que  je  fais  de  la  maison  de  Cicéron , 
mé  dicter  les  paroles  sacrées  et  tenir  vous-mêmes  le  jambage 
de  la  porte.  Vous  ,étes ,  il  est  vrai ,  d^unê  audace ,  et  en  même 
temps  d'une  effronterie  sans  égales.  Cependant  vous  auriez 
baissé  et  la  tête  ,'et  les  yeux ,  et  le  ton ,  devant  ces  honmies 
respectables ,  qui ,  représentant  dans  leur  personne  toute  la 
majesté  du  peuple  romain  et  l'autorité  de  l'empire ,  vous  au- 
raient déclaré,  en  termes  foudroyam,  qu'ils  se  regarderaient 
comme  des  impies  s'ils  se  rendaient  témoins  de  vt>s  furcfurs, 
et  s'iU  autorisaient  par  leur  présence  votre  forfait  et  votre 
parricide  envers  la  patrie.  Prévoyant  leur  réponse,  vous  eûtes 
recours  alors  a  votre  allié ^  non  par  préférence,,  mais  au  dé- 
faut de  tous  les  autres.  Encore  ai-je  peine  k  crofre  que,  s'il 
descend  véritablement  de  ceux  qui  apprirent  d'Hercule,  même 
parvenu  au  terme  de  ses  travaux,  la  manière  d'tonorer  les 
dieux,  il  ait  été  assez  insensible  envers  un  citoyeiï  mallieu- 
t^eux  ,  pour  dresser  dé  ses  mains  ce  monument  sépulci*al  sur 
le  cor^s  d'un  citoyen  qui  vivait,  qui  respirait  encore.  II  faut 
qu'il  *  ti'aitrien  dît  79;  ets*ilaparu  daus  cette  scène ,  victime 

*  U  s'agit  ici  dé  Pioarins. 
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ceFie  BÎhil  rite,  nihll  cdste^  nïknl  more  instkutoqne 
perfecit.  Viderai  iUe  Mureqaœ  ,  vitricum  spunii'y 
consulem  desi^naium,  ad  me  consulem  cum:AUo^ 
hrogibus  commuais  exitîi  indicia  a£ferre  :  aiidiferat 
exillo,  se  a  mebissalutemaccepisse^  separatim  se-* 
mel,  iterûm  cum  universîs.  Quare  qnis  est,  qui 
existimare  possit,  huic  novo  pontifici,  priinam  banc 
p6st  sacerdotium  initum  religionem  inslituenti  Vo- 
cemque  mittenti^  non  et  lînguam  obmutuisse,  et 
manum  obtorpuisse  y  et  mentem  debilitatam  metu 
concidisse  :  prœsertim  cum  ex  collegio  tanto^  npB 
regem,  non  âaraioem^  non  pontifîcem  videret  :  fié- 
rique  partiçeps  alieni  sceleris  învitus  cogeretur,  et 
gravissimas  pœnas  affinitatis  impurissimse  sustînere^? 


LUI.  Sed,  ut  revertar  ad  jus  puUicum  vindican- 
dum,  qubd  ipsi  pontifices  semper  non  sc^lum  advsuas 
'CB^rèmouias,  sedetiam  ad  populi  jussa  accommoda- 
terunt  :  habetis  in  commentarîis  vestris,  G.  Gassiunî 
çensorem  de  signo  Concordi^  dedicando  ad  pontifî:^ 
cum  collegium  retulisse ,  eique  M.  iEmilium^  pbn- 
tificem  maximum  y  pro  collegio  respondisse^  nisi 
eum  populus  romanus  nominatim  praefecisset ,  atque 
cjus  jussu  facerel;  non  videri  ea  recle  posse  dedicari. 
Quid,  cum  Licinia^  Tirgo  yestalis  ,  sùmmo  locp 
B^ta  ^  sanctissimo  sacerdptio  praedita.  T..  .Flsofai-' 
xiino«    Q.  Metello%  coosulibus  .  aram.  •  et  eedicu- 

^        ^  '■■  :.     .  ^      '"    \  '.4    ' 
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en  vêla,  de  l'Imprudence  de  sa  mère ,  il  aura  seulement  prêté 
son. nom  au  crime,  il  aura  fait  un  personnage  muet  ;  ou  s'il  a 
ifiQUoncé  quelques  mots  en  bégayant-,  et  tenu  la  porte  d'une 
fasia  tremblante ,  au  moins  il  n'a  rien  fait  selon  les  formes, 
sdon  la  décence ,  selon  Tiisage  et  les  règles  prescrites.  U  avait 
¥u  Muréna ,  son  beau-père,  alors  consul  désigné,  se  rendre 
;chez  moi,  pendant  mon. consulat,  avec  les  députés  des  Âllo-^ 
broges ,  et  m'apporter  les  preuves  des  complots  formés  pour 
la  ruine  de  l'Etat.  U  lui  avait  entendu  dire  qu'il  m'avait 
eu  deux  fois  l'obligation  de  son  salut,  Time  en  particulier  '% 
-et  l'autre  avec  tous  les  citoyens.  D'après  cda,  qui  pourrait 

•       •  • 

-se  persuader  que  ce  nouveau  pontife  faisant ,  pour  la  première 
fois  ,  les  fonctions  de  son  ministère ,  aux  premières  paroles 
sacrées  qu'il  prononçait ,  n'ait  pas  senti  sa  langue  glacée ,  sa 
^tbain  sans  mouvement ,  son  esprit  même  aliéné  par  la  frayeur, 
^surtout  ne  voyant  avec  ItJU  ni  roi ,  ni  prêtre ,  ni  pontife ,  en  un 
mot,  aucun  membfe  de  ce  nombreux  collège,  forcé,  a  son 
'grand  regret ,  de  devenir  complice  du  crime  d'autrui ,  et  cruel* 
.lement  puni  d'une  alUance  qui  le  déshonore  ? 

LIII.  Mais  pour  revenir  au  droit  public  concei^nantla  dé* 
dicace  des  lieux  saintâ ,  dans  lequel  les  pontifes  ont  tcHijours 
pris  soin  de  consigner  les  rites  religieux  avec  les  ordonnance» 
du  peuple ,  vous  lisez  dans  vos  registres  que  le  censeur  G.  Cas- 
aius ,  ayant  à  dédier  la  statue  de  la  Concorde ,  consulta  le  col- 
lège des  pontifes ,  et  que  M.  Emilius ,  alors  souverain  pon- 
tife, lui*  répondit,  au  nom  de  tout  le  collège ,  qu'a  son  avis 
là  dédicace  ne  pouvait  être  régulière  si  le  peuple  romain  ne 
l'en  chài^eait  nommément ,  et  s'il  ne  faisait  la  cérémonie  en 
'Vertu' d'^un  ordre'' iiù  peuple.  Et  quand  Licinia ,  vestale. de  la 
'pl^A  haute  naissance ,  revêtue  du  sacerdoce  le  plus  respectable , 
eut  dédié  ^  sous  le  consulat  de  Flamin:ius  et  de  Métellus,  uh 
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lam,    et   pulvinar   sub  saxo  sacro  dedicas&et  ^  non 
eam  rem  ex  auctoritate  senatus  ad  hoc  collegium  Ses. 
Julius  praetor   relulit?    cuni  P.  Scaevola,  pomifex 
maxlmus,  prp  coUegio  respondit  y  quod  in  loco  pu-r 
blico  Licmia^  Çaji  filia ,  injussu   popuU   dedicasr 
setj  «sacrum  '  non  videri*  Quam  quidem  rem  qiiânia 
severitate^  qua^taque  diligent^a  senatus  sustulerit^ 
ex  ipso  senatus-coDsulto  facile  cognoscetis.  Recita  se- 
natus*consultum  :  Senatujs-consultum.  Videtîsnè, 
praetori  urbano  negotium  datum,  ut  curaret^  neid 
sacrum  esset?  et  ut,  si  quae  essent  incisae  aut  in- 
sorlptœ  litterae,  toilerentur?  O  temporal  o  mores | 
Tum  censorem ,  bominem  sanctissimum  y   simula- 
crum  Concordise  dedicare  pontifices  in  temple  in  aur 
gurato  prohibuerunt  :  post  autem  senatus  in  loco  afi" 
gusto  con^cratam  eam  aram ,  tollendam  ex  auctorir 
tate  pqntificum  censuit^  neque  ijdlum  est  passus  ex nea 
dedicatione  litterarum  ex^tare  m.onumentum  :  tn^ 
proceUapatrisBi  turbo  ac  tempestas  pacis  atque  otiî , 
quod  in  naufragio,  reipublicae  tenebris  offusis,  de- 
merso  populo  romano  y  everso  atque  ejecto  senatn , 
dirueris,  aedifîcaris^  religione  omni  violata,  reipu- 
blicae tantum  nomine  contaminaris  :  in  civis  hufusce 
sedibus,  et  in  urbe,  quam  suis  laboribus  ac  periculis 
conservasset ,  mopumenlum  deletae  reipublicae  col- 
locaris,  ad  equitum  notam,   ad  dolorem  bonorum 
omnium  y  sublatpque  Q.  C^ttuU  nomine  iacidei  îs  :  i^ 
sperasti  rempublicau)  diutius,  quam  ^  quoad  meçjam 
simul  expulsa  careret  bis  mœnibus  y  esse  laturam  ? 

»  N.  ▼.  eue. 
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autel  y  une  chapelle  et  un  lit  au  pied  de  la  roche  sacrée  ^'  ;  le 
préteur  Sextus  Julius,  de  Paveu  du  sénat,  n'en  fit-il  pas  son 
rapport  k  ce  collège  ?  Sur  quoi  le  grand  pontife  Scévola  ré- 
pondit ,  au  ncMU  de  sa  compagnie  :  qu'a  son  avis  ^  ce  que  Lici- 
nia,  fiUe  deCaïus  Crassus,  avait  dédié  dans  un  lieu  public^ 
sans  Tordre  du  peuple,  n'était  poiojl  sacré.  Et  si  l'on  veut  savoir 
avec  quelle  rigueur  et  quelle  attention  scrupuleuse  le  sénat 
prit  soin  de  le  supprimer ,  il  n'y  a  qu'à  lire  le  sénatus-consulte. 
Lisez  :  Dçcret  du  sénat.  Yoyez-vous  la  conupission  donnée 
au  préteur  de  la  ville ,  d'empêcher  que  l'autel ,  la  chapçUe  et  le 
lit  ne  fussent  révérés  comme  sacrés,  et  de  faire  ôter  les  caractères 
qui  pouvaient  y  être  inscrits «u  gravés?  G  temps  !  ô  mœurs! 
Alors  des  pontifes  empêchèrent  un  censeur',  le  plus  religieux 
dés  hommes ,  de  dédier  une  statue  de  la  Concorde  dans  un 
lieu  consacré  par  les  augures''  \  et  depuis,  le  sénat,  de  l'avis 
des  pobtifes ,  fit  enlever  un  autel  d'un  lieu  égalismeat  auguste  ^ 
où  il  av^it  été  dédié ,  et  ne  fiouffi^it  p^s  qui'il  restât  une  seule 
lettre  qui  pût  rappeler  le  souv^ir  de  cette  déjdicace  :  et  vous , 
puragyi  funeste k  la  patrie,  trombe  fatale  à  la  paix  et  au  repo3 
public,  ce  qu'au  milieu  du  i^aufragé  de  l'Etat,  dans  ces  jours 
de  ténèbres  et  d'aveuglement,  après  avoir  plongé  le  peuplô 
romain  dans  Tablme,  renversé  et  précip^ité  le  sénat  liors  du 
vaisseau  de  la  république,  vous  apurez  démoli,  construit,  con*» 
sacré,  même  au  mépris  de  toute  religion,  par  un  abus  in* 
famé  du  nom  de  la  république  ;  ce  que  vous  aurez  érigé 
comme  un  monument  éternel  de  la  ruine  de  l'Etat,  sur  lé 
terrain  d'un  citoyen  tel  que  celui  dont  il  s'agit  **^,  et  dans  une 
ville  qu'il  a  sauvée  par  ses  travaux  et  au  péril  de  sa  vie ,  k  la 
limite  des  chevaliers ,  au  grand  regret  de  tous  les  gens  de 
Jbien ,  ce  que  vous  y  aurez  fait  graver  au  lieu  du  nom  de  Ca- 

'*'  Ccst  de  lai-méme  qne  CicéroQ  Teut  parler  ta  cet  endroit. 
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At  si  9  pODtîfices^  neque  is,  cui  licuit^  neqùe  id^ 
quod  fa5  fuit  9  dedicavit  :  quîd  me  attioet  jam  illud 
tertium^  quod  proposueram ,  docere^  non  bisinsti-' 
luiis  àc  verbis^  quibus  caeremoniae  postulant^  dedH 
casse  ? 

LlY.  Dîli  a  principio,  nihil  me  de  scientîa  vèstra, 
nibil  de  sacris,  bibil  de  abscondito  jure  pontificum^ 
dicturum  :  quœ  sunt  adbu^  a  me  de  jure  dedicandi 
disputata,  non  sunt  quœsita  ex  occulto  âliquo  génère 
litterarum^  sed  sumta  de  medîo,  ex  rébus  palani  per 
magistratus  actis^  ad  collegiumque  delatis^  ex  sena^ 
tus-consulto^  ex  lege.  lUa  interiora,  jam  vestra  sunt, 
quid  dici^  quid  '  praecipi,  quid  tangi^  quid  teneri 
JUS  fuerit.  Quœ  si  omniaex  Goruncanii  scientia,  qui 
^eritissimis  ponlifex  fuisse  dicitur,  acta  esse  c#n&ta* 
|*ent  :  aut  si  M.  Horatius  ille  Pulvillus,  qui,  cum  ejm 
dedicationem  multi,  propter  invidiam  y  fîctis  religio- 
iiibus  impedirent,  restitit^  et  constantissima  mente 
Gapitolium  dedicavit,  hujusmodi  alicui  dedicationi 
prœfuisset  :  tàmen  in  scelere  religio  non  valeret;  ne- 
dum  valeat  id,  quod  imperitus  adolescens,  novus.sa- 
cerdos,  sororis  precibus,  matris  minis  adductus^ 
ignarus,  invitus,  sine  collegis,  sine  libris,  sine  auc- 
tore,  sine  ficlore,  furtim,  mente  ac  lingua  titubant^ 
fecisse  dicatur  :  praesertim  cum  iste  impurus  atqute 

«  Prxcipere. 
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tttluS)  que  vous  en  aurei  fait  effacer,  avea-vous  espéré  que 
la  république  le  laissât  subsister,  du  moment  qu'elle  cesserait 
d^tre  bannie  avec  moi  de  ces  murs  ? 

Si  donc  celui  qui  a  dé4ié  n'en  avait  pas  le  droit ,  si  ce  qu'il 
'u  dédié  ne  pouvait  l'être ,  qu'ai-je  besoin ,  pontifes ,  d'insister 
sur  ce  que  j'ai  avancé  en  troisième  lieu,  que  les  cérémpnies 
et  les  formules  nécessaires  n'ont  point  été  observées  dans  cette 
dédicace? 

LIY.  J'ai  déclaré,  dès  le  commencement,  que  je  ne  dirais 
rien  de  cette  science  qui  vous  est  propre ,  des  lois  de  la  reli- 
gion et  des  mystères  de  la  jurisprudence  pontificale.  Ce  que 
j'ai  exposé  jusqu'ici,  concernant  les  dédicaces,  n'est  point  tire 
de  quelques  archives  secrètes ,  mais  de  ce  qui  est  sous  les 
yeux  de  tout  le  monde  ;  des  actes  publics  de  nos  magistrats  ; 
des  rapports  fiiits  par  eux  devant  les  pontifes  ;  d'un  sénatus-> 
cotisulte  et  d'une  loi.  Quant  aces  autres  règles,  moins  connues 
du  public ,  elles  sont  de  votre  ressort  ;  c'est  a  vous  de  nous 
apprendre  ce  qu'il  (allait  prononcer  ou  dicter,  toucher  ou 
tenir.  Or,  quand  il  serait  sûr  que  tout  cela  se  fût  fait  d'après 
les. instructions  de  Coruncanius ,  le  plus  habile  pontife  qu'il  y 
ait  eu,  dit-on;  quand  le  célèbre  M.  Horatius  Pulvillus  qui^ 
malgré  la  jalousie  de  bien  des  gens ,  malgré  les  faux  prétextes 
de  religion  qu'ils  employaient  pour  empêcher  sa  dédicace , 
tint  ferme  et  dédia  courageusement  le  Capitole  ;  qyand ,  dis- 
je,  cet  homme  illustre  aurait  présidé  lui-même  a  une  pareille 
dédicace ,  la  religion  ne  pourrait  jamais  consacrer  le  crime  : 
k  plus  forte  raison  doit-on  regai  der  comme  nul  tout  ce  qa'atf 
prétend  qu'a  fait  un  jeune  homme  sans  expérience ,  tout  nou-^ 
veau  daife  le  sacerdoce ,  à  la  sollieitation  d'une  sœur  secondée    " 
par  les  menaces  d'une  mère,  malgré  lui,  sansconnaissl^e  de 
cause  y  sans  aucun  de  ses  collègues ,  sans  livres ,  sans  autqi&> 
X;  19 
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iijDpiiu^  boslisommum  religioxuun,  qui^ooira  fas  in^ 
tsr  viroasspe  mulier^  et  inier  cBulîer€s  vir  fuisfietj 
ageret  illam  rem  ita  rapttm  et  turbulente^  ut  iie(pie 
metl5>  neque  vox  ^  neque  liugua  coiisisteret. 


LV.  Delatum  tum  est  ad  vos^  pontifîces^  et  post 
omnium  sermone  celebratum,  (}uema<}moâum  îstje 
praeposteris  v^rbis,  omînibus  obscœnîs,  idemtidem 
se  ipse  revocando^^  dubitans,  timens^  baesîtans^  om*- 
nia  aliter  9  ac  vos  in  iiionunïentis  babetisj  eit  jpro- 
nuntiarit^  et  fecerii.  Quod  ^uidem  minimie  nûwQi 
est,  in  tanio  scelcre^  4amaqi,Ke  dementia,  ne  «aidaciaB 
quidem  lodum  ad  ûmarew  opi»prii(Q€M»d«iii  ftiiase. 
j^Mwîmy  «i  neoM  u«fu«m  prmb  tam  haiibariia  aique 
sm  mania  fuii,  qui  eum  fiMHt  spdliasaei,  deindearam 
aUquam  io  liiere  èeiaeHo,  ^oimris  stimubtus  y  ^aut  re-* 
Kgione  àliqua ,  cpnsecraret,  non  horreret  animo,  cum 
divinum  nutneii  scélere  viola  tum  ^  plaçare  precibtis 
èogereiur  :  qua  tandem  istum  p^rturbatione  mentis^ 
omnium  templpruxnatque  tectorum  tûtiusque  urbis 
^raedoncftn,  fuisse  ecnsetis|  çunpi  prrO  d^t^statione 
tôt  scelerum  uusun  aram  nefs^rle  çonaecraret?  Non 
potuil;  uUo  modo  (^uany^uamet  insolentia  dominatuf 
extulerat  animo^  ^t  ecat  kijQi^^diiibîji  armMutS  audaçia) 
pon  in  s^endo  ruere^  «c  asefie  peoGare,  pn^sertim 
illo  pontifice,  etmagistro,  qui  cogeretur  docere^an- 
l»quam  ipse  didicisseu  Magna  vis  est  cum  in  deorum 
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saiîoa  de  personne ,  sans  statuaire  * ,  furtivement ,  en  hésitant  y 
en  bayant,  et  surtout  dans  une  affaire^  où  cet  infime  et  sacri^ 
lége  enD!^  de  toute  religion,  qui,  pi^r  une  conduite  abomî* 
nable ,  avait  souvent  été  femme  an  milieu  des  hommes  e^ 
homme  au  milieu  des  femmes,  mettait,  de  son  côté,  tant  de 
précipitation  et  de  désordre ,  que  le  trouble  de  sa  voix  et  de  ses 
paroles  annonçait  assez  le  trouble  de  son  àme. 

IjV.  On  vous  rapporta  pour  lors ,  pontifes ,  et  bientôt  tout 
le  raonde.en fut  instruit,  comment,  avec  ces  paroles  décousues 
et  toutes  profanes,  séreprenant  lui-même  a  chaque  mot ,  em- 
barrassé, tremblant,  bégayant,  il  prononça  et  fit  tout  au  re- 
bours de  ce  qui  est  porté  dans  vos  livres.  Et  il  n'est  pas  étou- 
nant  que  dans  une  action  tout  a  la  fois  si  criminelle  et  si  ex- 
travagante, il  n'ait  pas  même  retrouvé  assez  de  son  audace 
efTràjiée  pour  modérer  la  frayeur  qui  l'agitait.  En  effet ,  pûÎ8-« 
qu'il  n'y  a  ^mais  eu  de  brigand  si  barbare  ei  si  féroce ,  qui  ^ 
après  avoir  pillé  les  temples,  ^rouble  ensuite  par* des  spngiea 
funestes  et  par  unxeste  de  religion,  voulapt consacrer  quelque 
autel  sur  un  rivage  désert,  n'ait  frémi  d'horreur  au  momeii^C 
qu'il  se  sentait  fe^é  d'apaiser  par  ses  prières  la  .4'vinité 
offensée  par  ses  crimes  \  quel  a  dû  être  le  trouble  de  ce  voleur 
public  dé  tous  noà  temples,  de  toutes  nos  maisons,  de  toute 
la  viHé,  dans  lé  tetnps  qu'il  consacrait,  par  une  nouvelle  im- 
piété, tët  autel  utiiqUe  où  il  croyait  étouffer  \ei  remords  dé 
tant  dts  forfaits? <^oiquè  sa  nouvelle  ddminatioU  lui  eût  enfLê 
ie  èfeér ,  et  qu^il  ifût  arme  d'une  andaèe  incroyable ,  il  n'était 
pa^  ^siUë  (|u'il  iie  brbiichàt  et  né  fit  bieU  des  fautes ,  sur-^ 
to%ltaous  un  pontife  aussi  hetif  que  lui ,  80U5  un  maltte  qu(^ 
l'on  forçait  d'enseigner  avant  d'avoir  appris  hii-mème.  Il  ^ 
avfùt  deux  choses  bien  capables  de  rintimMer,  d'abord  le$ 

*  Foy,  Gulher.î  De  v<t.jur.pontif,,]ih.  Ilj'Varron.ilîlr.'Vl,  1)eiin^,lat. 
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immortalium  numine^  tum  vero  in  ipsa  republica. 
Dii  immortales  suorum  templorum  custodem  ac 
prœsidem  sceleratissime  pulsum  cum  vidèrent^  ex 
•ais  templls  in  ejus  aedes  immigrare  nolebant  :  itaque 
istius  vécordissimi  mentem  cura  metuqué  terrebant. 
Res  vero  publica,  quamquam  erat  exterminata  me* 
cum^  tamen  bbversabatur  anie  oculos  exstinctoris 
sùi,  et  ab  istius  inflammato  atque  ignito  furore  jam 
tum  me  seque  repetebat.  Quare  quid  est  mirum<^  si 
iste  metus  furore  instinctus^  scelere  prœceps,  neque 
institutas  cderemonias  persequi;^  neque  verbum  ulluni 
sollemne  potuit  effari? 

LVL  Quae  cum  ita  sint^  pontifices^  réyocate  jam 
animos  vestros  ab  bac  subtili  nostra  disputatione  ad 
uaiversam  rempublicam^  quam  antea  cum  viris  for* 
tibus  làullis^  in  hac  vero  causa  solis  vestris  cervi- 
cibus  sustinetis.  Vobis  universi  senatus  perp'etûa  auc- 
toritas,  cui  vosmetipsi  prsestantissimi  semper  in  niea 
causa  praefuistis  ;  yobis  Italise  magnificentissimus  ille 
motus^  municipiorumqueconcursus;  vobis  campus^ 
centuriarumque  una  vox  on>nium,  quarum  vos  prin- 
cipes atque  auctores  fuistis,  vobis  omnes  societates^ 
pmnes  ordines^  omnes,  qui  autre,  aut  spe  denique 
sunt  '  bona ,  omne  vobis  erga  meam  dignitatcm  stu* 
clium,  et  judiciuni  non  modo  commissum,  verum 
etiam  commendatum  esse  ""  arbitrantur.  Deniquo 
ipsi  dii  immortales ,  qui  banc  urbem  atque  hoc  im* 
perium  tuentur,  ut  esset  omnibus  gentibus  poster l- 

«  Boni.  •—  '  Arbtunbantiir. 
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dieux,  et  ensuite  la  république  elle-même.  Les  dieux,  qui 
voyaient  le  défenseur  et  le  gardien  de  leurs  temples  chassé 
die  Rome  par  le  plus  grand  des  forfaits,  ue  voulaient  point 
abandonner  leurs  temples  pour  s'établir  dans  sa  maison  :  c'est 
pourquoi  ils  effrayaient ,  par  des  inquiétudes  et  des  craintes 
continuelles ,  l'esprit  de  cet  insensé.  Quant  a  la  république , 
^oique  bannie  alors  avec  moi,  elle  était  toujours  devant  les 
yeux  de  son  destructeur,  et  ne  cessait  de  lui  redemander,  au 
snilieu  de  ses  fureurs ,  son  existence  et  la  mienne.  Faut-il  donc 
s*étonner  que,  troublé  par  la  frayeur,  emporté  par  la  rage, 
aveuglé  par  le  crime,  il  n'ait  pu  acheter  les  cérémonies  comr^ 
Aiencées,  ni  proférer  aucune  des  paroles  solennelles? 

LVI.  Les  cboses  étant  ainsi,  pontifes,  sans  vous  arrêter 
plus  long-temps  à  ces  discussions  subtiles,  revenez  a  l'intérêt 
général  de  la  république,  dont  vous  avez  jusqu'ici  partagé  la 
défense  avec  bien  d'autres  citoyens  pleins  de  courage ,  mais 
qm^  dans  la  cause  présente ,  n'a  d'autre  appui  et  d'autre  sou- 
tien que  vous  seuls.  La  volonté  toujours  unanime  du  sénat, 
àla  tête  duquel  vous  n'avez  cessé  vous^^mêmes  de  signaler  votre 
zèle  en  ma  faveur,  et  le  mouvement  merveilleux  de  toute  l'Ita- 
lie, le  concours  empressé  de  toutes  nos  villes  municipales, 
''et  le  crîdu  Qiamp  de  Mars  '',  cette  voix  uniforme  de  toutes 
les  centuries  qui  ne  firent  alors  que  suivre  votre  exemple  et 
votre  autorité ,  toutes  les  compagnies ,  chacun  des  ordres  de 
l'Etat ,  tout  ce  qu'il  y  a  de  citoyens  vertueux,  ou  capables  de 
le  devenir,  tout  vous  dit  enfin  que  vous  devez  agir  non«- 
atulement  comme  dépositaires,  mais  comme  défenseurs  zélés 
du  vœu  et*  du  sentiment  général  dans  ce  qui  intéresse  ma 
(gloire.  Enfin ,  les  dieux  immortels,  protecteurs  de  cette  ville 
et  de  cet  empire  ^  semblent  avoir  voulu  manifester  eux^même» 
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tatique  perspicuum^  dlvioo  me  numîne  esse  reipu-» 
blicse  redditum ,  idcirco  mihi  videalur  fructnm  ip^ 
6um'reditus  et  gratulationis  meae^  ad  stioriiim  sarcer- 
dotum  potestatem  jndiciumque  reTOcasse.  Hic  est 
euim  reditus,  poDlifiçes^  bœc  restitution  iti  demo^ 
in  sedibus,  in  arîs,  in  focîs^  in  diis  penatibus  reçu- 
perandis  :  quorum  si  iste  suis  sceleratissimis  manibus 
tecta  sedesque  convellit  :  ducibusque  CQnsuli]bu6| 
tamquam  urbe  capta^  hane  unam  domum^  ^ua^i  acer- 
jimi  propugnatorisp  sibi  delendam  pute^vit  :.tameii 
illi  dii  pénates  ac  familiares  mei^  per  voS:  in  sneaia 
domum  mecum  erunt  restituti. 

LVIl.  Quociroa  te,  Gapitoline^  quexn  propter  bé- 
néficia populus  romanùs  optimum  y  propter  viti^ 
maximum  nominavit,  teque^  Juno  regina,  et  tisy^ustof 
tirbis,  Minerra^  quse  semper  adjutm  cotisifiômm 
ineornm ,  testts  laborutn  exstitisii  y  pirécor  ac  quasso  t 
vosque,  qui  maxime  me  repeiîstis,  atque  rêvocastîs*, 
quoruni  de  sedibus  bœc  mihi  proposita  est  contentîo^ 
patrii  pénates  familiaresque^  qui  buic  urbi  et  reîpu- 
blicœ  praesidetiS)  vos^obtestor,  quorum  egp  a  templis 
ac  delubris  pestiferam  illam  et  neferiaiB  jQaq^iQs^m  de^ 
puli  :  tequcy  Vesta  mater,  eu  jus  cs^stissicaas  sacer^ 
dotes  ab  hominum  amentia,  furore  et  scel^r^  def<^pdi  * 
cujusque  îgnem  illum  aempiternum  non^smaa  passus 
ftut  sanguine  civium  restingui  y  aiut  cum  tothia  nrbés 
incendio  commisceri  :  ut,  si  in  iHo  psene  fato  reipà^ 
blicae  objeci  meum  daput  pto  Testrtà  caeriïnotiiis  at*» 
l^ue  templis ,  perditissimorum  civium  fùrori  atque 
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a  runlvers  et  a  la  postérité ,  que  cfest  leur  divine  providence 
qijai  m'a  rendu  k  1^  patrie,  en  remettant  au  .pouvoir  et  au  ju- 
gement de  leurs  mâustre5  sacrés j  le  fruit  de  mon  retour  et 
des  félicitations  ^e  j'ai  reçues.  Oui,  pontifes,  mon  retour , 
mon  rétablissement  véritable ,  c'est  de  recouvrer  ma  maison  , 
ma  demeure ,  mes  autels,  mes  foyers ,  mes  dieux  pénates  :  et 
SI  mon  ennemi  en  a  renversé  âe  ses  mains  impies  les  toits  et 
les mursûlles -,  si,  s'emparànt  de  Rome  comme  d^une  ville  prise 
'd'assaut  séus  les  enseignes  des  consuls ,  il  a  cru  devoir  raser 
'h  maison  de  cdtd  ^trïl  en  regardait  comme  fe  plus  intrépide 
'êékmeuTy  au  moins  j'aurai  la  joitéy  voit  mes  dietûc  pénates^ 
4e9  dieux  de  ma  famille  réti^Bs  par  vos  hqmus^. 

LV-H.  Dâîgnesi  âoiieiii*eiitendre  «1  ee  menieiit,  voua,  dien 
4oCapitok,.qtte  le  peuple  nima»»aaiBHétfi9JKi&,  à  cause 
fdft  vos  bieaifaîts>  et  Ivès  -  girand  k  cause  de  votre  puissance  ; 
jmt$  y  Junoft ,  f eine  dfs>  àkvûè  ;  et  vous ,  M  kierife,  gardienne  de 
cette  ville.  Minerve ,.  ^i  avez  toujours^  é|é  la  lumière  de  mes 
ccA^ils  et  le  témoin  de  mes  travaux  ^^^  vous  aussi  qui  m'a- 
yifsz  redemandé,  qyd  m'avez  rappelé  avec  le  plus  d'iustauce  , 
de  qui  la  demeure  est  Tobjet  pour  lequd  je  combats  aujour- 
d'hui, dieux  pénates,  dieux  familierd  de  la  patrie,  protecteur» 
de  cette  ville  et  de  cet  empire  ;  vous  dont  j^aî  préservé  ks 
temples  et' les  demeureis  sacrées  des  ravages  de  cette  flamme 
sacrilège  prête  à  tout  embraser;  et  vous  enfin,  auguste  Vesta, 
dont  les  chastes  prêtresses  ont  été  garanties  par  moi  de  la  rage 
effrénée  d'une  troupe  de  scélérats ,  vous  dont  j'ai  empêché  les 
feux  éternels  de  s'éteindre  dans  le  sang  des  citoyens ,  ou  de  se 
confondre  avec  l'inceodie  |;éaéral  de  cette  ville ,  daignez  au- 
jourd'hui m'écouter  :si,  dsmscenmnent  qui  fut  presque  le  derr 
iiier  dcl^mc ,  je  livrai  ma  tête,  pour  la  conservation  de  votre 
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ferro  :  et^  si  iterum^  cuiu  ex  mea  conientione  inie^ 
IritushoDorum  omnium  quaereretur^  vossum  tesiaiaai'y 
Tobis  me  ac  meos  commendavi,  meque  ac  meum 
caput  ea  conditione  devovi^  ut,  si  et  eo  ipso  tem- 
pore,  et  ante,  et  in  cousulatu  nleo^  commodis  meis 
omnibus  9  emolumentis,  prdemiis  prœtermissis^  cura^ 
cogitatione^  yigiliis  omnibus ,  nihîl^  nisi  de  sainte 
xneorum  civium  ^  laborassem  ;  tum  mihi  republica 
aliquando  restituta  liceret  frui  :  sin  autem  mea  çoQ- 
silia  patriae  non  profuissent;  ut  perpeluum  doloremji 
avulsus  a  meis^  sustinerem  :  banc  ego  devotioneii^ 
capîtis  mei^  cum  ero  in  sedes  meas  restitutus^  tum 
denique;  convictam  esse  et  commissam  putabo*.Nam 
Bunc  quidem,  pontifices^  non  solum  domo^  de  qiili 
cognoscitis,  sed  tota  urbe  careo^  in  quam  yideor  esse 
restitutus.  Urbis  enim  celeberrimae  ejL  mâximae  parû- 
tes adversum  illud  non  monumentum,  sed  Vulnns 
patriae  contuenlur  :  quem  cum  mihi  con^peetuiÀ 
morte  magîs  vitandùm  ftigiendumque  esse  videatis  : 
nolite,  quaeso,  èum,  cujus  reditu  restitutam  rem- 
publicam  fore  putaslis^  non  solum  dignitatis  orna- 
mentis^  sed  etiam  urbis  partibus  velle  esse  privatum. 


LVIII.  Non  me  bonorum  direptio,  non  tectoruin 
excisio,  non  depopulatio  praediorum,  non  praeda 
consnlnm  ex  meis  fortunis  crudelissime  capta  per- 
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lOÊbtAit  vwiCHffes,  à  la  faicw  d  anx  poîgBnds  des 
tojCBskspliispericn;si^  dJqpbcBoore,  wyant^oiw 
gi^gpiat  dans  on  conJat  oà  I  os  dwTchiii  k  fiîre  périr  ta» 
ksgemdebîcnyj'aiiiuinîaixToiispcBdicàtéHM^  ^o«s 
lufwiwilir  mon  sort  ci  odui  des  miens,  déroocr  ci^ 
mm,  personne  et  nu  TÎe,  awec  cette  seule  oftifiM^y  qn'i^RS 
mir  sKiifié,  et  dans  cette  orrasion ,  et  preoédcnnqfent  pen- 
dot  nMai  consulat,  tons  mes  intérêts  et  tontes  mes  espé- 

Ifgilif  >  pour  consacrer  sans  réserve  mes  scHns,  mes 
TciBes ,  mes  tiaTanx  a  la  sûreté  de  mes  canâ- 

,  j^nmis  nn  îonrla  liberté  de  Tirre  dans  la  répn- 
rétaUie,  résohi,  ù  ma  condoite  derenait  ion- 
tfle  an  saint  de  ma  patrie ,  de   dérorer  jns^n^  tu  fin  ma 
,  sépare  de  tant  ce  qne  ['avais  de  pins  dier  :  ce  dé^ 
faîfnt  de  mapenoanect  de  ma^ie,  je  ne  le 

reoonna  et  agiéé  par  les  dieux ,  ^ne  qnaad  je  me  Terrri 
létaUi  dans  ma  maison.  Car  iusqu'ici,  pontifes,  je  suis  en- 
core cxilé^  non-seulenient  de  cette  mrison  sur  hqudle  vous 
aves  à  proDonœr,  mais  de  cette  TÎUe  entière  ou  je  parais  ré- 
taULDetous  ks  quartiers  de  Rome  les  plus  vastes  et  lésons 
finéqnentésy  on  ne  peut  s'empêcber  de  voir  en  tax  ce  monu- 
ménty  ou  ^tdt  cette  plaie  de  la  patrie.  Cest  un  objet  dont 
voQS  seatez  que  je  dob  fuir  la  vue  plus  que  la  mort  même. 
Ke  condamnez  pas ,  je  vous  pnc ,  odui  d<mt  vous  avez  cru 
qae  le  retour  serait  le  rétablissement  de  la  république ,  k  de- 
metuer^  ncHi-seulement  dépouillé  d'un  édat  convenable  k  sa 
dignité,  mais  banni  eu  quelque  sorte  de  la  plus  grande  partie 
de  Rome. 

LVllL  Ce  n'est  ni  le  jalli^  de  mes  biens,  ni  la  démdi- 
tion  >de ^nes  bâtimens ,  ni  la  d^radation  de  mes  terres,  ni 
le  bc^gand^e  crud  exercé  par  les  consuls  aux  dépens  de 
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moyet  zietdnca  semper  et  mobîKa  hœe  'eilde  dail: 
non  virtutis  atque  YOgfeayîy  sedforfiiff^.él'leittporiuti 
mdMra  :  cfuoram  ego  Ttovt  tsitn  facnhatem  Yifl!tfqfiém 
e€  copFÎaiii  '  expetetldatt  ptrtavi^  quafii  et  in  uteùdo  ra- 
ttbnem ,  et  in  cstret^dfô  pàtientiam.  Iliènîm  ad  Dostrâm 
usatn  propemodum  jam  est  defînita  mpderatio  rei  fa- 
xnlKàriâ  :  liberis  aûtém  npslris  satis  amplum  patrimo* 
nium  paternî  nominis  ac  Dostr^  memoridey-Teliiiqu^ 
mus  :  domp  p^r  scelus  erepta  ^  per  latrociniuiii  Oiggiv- 
pata,,  per  religiopU  yim  ^eleraiias  ewm  9Bà\6^9AMf 
quam  ever9a3i  çaif^re  «iae  qiaiiûma  îgiiomtii«t.r«tptt>i>- 
hUcasy  me^  dedeçope  ac  dolore  mm  ptosaûniL  Quaprofi- 
X^y  si  diia  imanorlalibus;^  ai  senatai^  si  pe^iilé  rMftiiM, 
ai  cunct»  ItaUs^  it  pTOvinacif^ySi  extemoaftkmU^tiii'/â 
v0bisiiietipaiâ^qtiifn  foe^stilMe  pmêtpem  aempier'fo' 
crûm  auctoritatefiiqire'teiritîstTS  ^  grattrm  et  jfttcuttdmft 
ifneum  reditutir  intélfighis  esse  :  qti^sô  obtésCorque 
▼oS|  pontifiees^  ut  mé^  quem  auctorîtaté^  studio^ 
seuteutiis  restiCuistis^  qudq^  quoniam  sénat  us  ita  tul^ 
mambq,s  quoque  vestris  in  ^edibus  meia.çoUocetîi*  , 


DISCOURS  POUR  SA  MÀISOIT.  29g 

fortune  y  qui  iÉ^  teuelie  aensîblAileiit'  r  fat  tottjours  regardé 
ces  choses  comme  périssables  et  sujettes  au  caprice  du  sort  ; 
comme  des  dons ,  non  delà  vertu  et  des  talens ,  mais  du  hasard 
et  des  con^nctureSy  dont  il  fallait  moins  désirer  laposs^^ioa 
ft.FaJ^ildfliK^ç^  qpjt  l'Ml'4%n  Vie*  .uisiisel  le  c»â«ai(e  âe^s^ell 
passer.  En  effet ,  ma  fortune  ^  telle  qu'elle  est  actuellement  ^ 
peut  suffire  a. tous  m^s  beisoms.  Pour  mes  enfans,  le  nom  de 
leur  père  et  le  souvenir  de  ses  services  seront  pour  eux,  après 
moi  9  im  assez  riche  patriifîôîne  :  mais  après  avoir  vu  ma 
maiscm  anvahie  par  le  crime,  devenue  la  proie  du  brigan- 
dage ^  démolie  par  la  scélératesse^  rebâtie  par  une  scéléra- 
tesse «acore  plus  grande  ^  «nuée  d^  pouvoir  whw  de  la  re- 
Kgioa^  si  jfeoi  demeure  banaî  et  d^M>Médé,  larq^Mi^e  est 
désh(morée  ,  et  moi  condamné  pour  jamais  à  l'ignominie  et 
a  la  douleur.  Si  donc  vous  r^ardéz  mon  retour  comme  un 
évéïiepkept  agréjaJ)!^  au^i  dieux ,  au  sénat  9  au  peuple  romain, 
à  icnile  TltaUe,  aux  pvfviiioes  àt  Vempse,  a«x  Bâtions 
étrangères  ,  a  vcrus  -  mêmes  enfin ,  qui  avez  toujours  douné 
Fexemple  daiis  tout  ce  qui  s'est  fait  pour  mon  rétablissement, 
|e  Vous  prie  et  vous  conjure,  ministres  des  dieux.)  puisque 
vous  m'avez  déjk  remis  dans  mes  droits  ptr  ¥olre  autorité , 
par  votre  zèle  et  par  vos  suffrages ,  de  me  remettre  encore 
aujourdliui,  de  vos  propres  mains,  puisque  Iç  $éliajt  le  veut 
ainsi,  «n  pQ$s«ssiQp  d^  ma  mai^ûA^ 
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REMARQUES 


j    I 


SUR 


US  bISCOUES  DE  CIGERON 

POUR  SA  MAISON. 


■  —  I.  D^atUrer  votre  intention.  Clodias^ croyait  tpt  beancoiip  de  séuH 

teurs,  et  par  conséquent  de  pontifes,  étaient  ennemis  de  Pompée,  oo 

jaloux  dé  SA  gloire.  •—  Atns  que  j*ai  ouvert  ;  Vbvxb  de  mettre  Pompée  & 

-  •  •  •  •  •   1. 

la  tête  des  approTisionnemena  de  Rome,  où  Ton  éprouvait  nM  dnêtte  de 

blé. 

*  *—  II.  Nons  Toyons  par  ce  passage ,  et  par  d'antres  de  ce  même  discomi 

et  de  la  barangue  sur  les  réponses  des  aruspices ,  que  les  pontifes  pronon- 
cèrent deux  fois  sur  la  maison  de  Cicéron.  Il  fatatdonc  troîre  qu'ils  «raient 
.  âé\k  prononce  sur  sa  maison  avant  qu^il  fût  de  retoor }  wams  on  îgnoiè 
quel  ^tait  l'objet  du  pigemeot  ,  et  quelle  fut  la  décision. 

^  —  Id.  Mais^  aujourd'hui  que  vpu^  êtes  passé  dans  le  pmrti  populaùtt^ 
en  opinant  pour  Pompée,  qui,  alors,  était  plus  ami  du . peuple  que  d{i 
sénat. 

4-^1]}.  Li'arméede  César,  qui  était  aux  portes  de  Rome,  et  âontClodins 
faisait  peur  aUlbons  citoyens.  — Z)c5  eonsuls,  de  Pisoh  et  de  Gabîniof. 

^  —  VII.  Je  ne  dis  rien  de  plus;  c'est-à-dire,  je  ne  parle  pas  destanljretbiens 
que  kions  procurera  Pompée. 

6  —  Vni.  Cicéron  avait  soutenu,  par  un  discours,  le  tribuif  Maniliuf^ 

auteur  de  la  loi  Manilia ,  d'après  laquelle  Pompée  fut  cbargé  de  cette 
guerre. 

7  «—  Id.  Clodios  avait  prétendu  que  le  peuple  romain  avait  des  droits  sar 

Itle  de  Cypre  j  en  conséquence ,  il  porta  une  loi  pour  réduire  ce  royaume 
en  province  romaine,  et  il  chargea  Caton  de  l'exécntion  de  cette  loi. 

*  ^^  Id,  A  quiconque  j  c'est-à-dire  à  Ptolémée,  s'il  défendait  le  royaume 

dont  il  était  en  possession. 
9  —  IX.  Bourreau  des  citoyens;  sans  doute,  des  conjurés  que  Caton 
avait  conseillé  de  meure  à  mort. 
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«—  IX.  Poar  le  payer  amplement  d'avoir  abandonna  Cîcéron. 

—  Id.  De  son  gendre,  de  César,  <)in  avait  épousé  la  fille  de  Pison. 
— -  Id.  Loi  solennelle,  loi  de  Gains  Sempronias  Gracchos. 

—  X.  Prit'ilegium  où  prwa  lex,  loi  portée  contre  un  citoyen  en  particu- 
lier ;  ces  sortes  de  décrets  étaient  défendus  par  les  lois  des  Doaze  Tables. 

'— -  XL  Par  le  système  de  rester  attaché  anx  gens  de  bieo ,  sans  les  aban- 
donner poar  aucune  raison^  par  le  système  de  n'arriver  k  la  gloire  et  aux 
honneurs  que  par  les  travaux  et  les  peines. 

•^  Xlîl.  Gicéron  entreprend  ici  de  prouver  deux  choses  :  lo.  que  Glodius 
-  n'a  pas  été  tribun ,  son  adoption  ayant  été  irrégulière ,  et  que  par  consé- 
quent la  loi  qn^tl  a  ()ortée  contre  lui  est  radicalement  nulle  j  ao.  qae  quand 
même  il  eût  été  tribun,  sa  loi  n'aurait  également  aucun  effet,  ayant  été 
portée  Contre  toutes  les  règles.  Mais  comme  des  personnages  de  la  première 
distinction  pre'tendaient  que  Glodius  avait  été  régulièrement  tribun  du 
iieupte,  Torateur  ne  traite  la  première  partie  que  comme  en  passant. 
•—Que  vous  n'étiez  pas  tribun. . .  Le  latin  porte,  non  fuisse  tribunum 
plebis?  hoc  dico  esse  parricidium  :  dico  apud  pontifices* ....  On  a 
''  Iradnit  comme  si  on  lisait ,  non  fuisse  tnbunum  plebis,  semper  esse  par 
tricium  ?  G'est  l'opinion  de  Manuce  et  de  Lambin.  Le  sens^  dit  Manuce, 
demande  patricîum.  Gar,  si  Glodius  était  praticien ,  il  en  résulte  qu'il  n*a 
{m  être  tribun.  L'orateUr  prouve,  dans  la  suite  du  discours,  pourquoi 
•  Glodius  était  patricien.  —  En  présence  des  augures,  non  pas  comme 
juges,  qiaîs  comme  simples  assistans. 

—  Id,  Ghaque  famille  avait  ses  sacrifices,  eC  on  changeait  de  sacrifices.en 
passant  dans  une  autre  famille.  V^oyez  Val.  Maxim. ,  liv.  Vil,  chap.  7. 

— ^  Id,  Marcns  Pupius  Piso ,  dont  il  est  parlé  dans  la  harangue  contre  Pison. 

—  XIV.  Le  peuple  avait  enfin  obtenu  que  des  deux  consuls  il  y  en  aurait 
'  toujours  un  plébéien;  qu'il  pourrait  même  y  en  avoir  deux ,  et  non  deux 

patriciens.  Gicéron  rapporte  ensuite  les  sacerdoces  et  les  magistratures 
qui  ne  pouvaient  être  occupés,  les  fonctions  qui  ne  pouvaient  .être  rem- 
plies que  par  des  patriciens. — La  moitié  de  tous  les  autres  sacerdoces. 
La  moitié  des  prêtres  étaient  patriciens. 

-»  Id.  G'était  aux  premiers  magistrats  à  prendre  les  auspices  j  c'était  sous 
leurs  auspices  que  tout  se  faisait  :  en  supposant  que  les  premiers  magistrats 
viennent  à  manquer,  et  qu'il  n'y  ait  plus  de  patriciens,  il  n'y  aura  pas 
d'interroiqui  remplace  les  consuls,  et  qui  tienne  les  comices  pour  Télection 
des  consuls  nouveaux;  la  république  se  trouvera  donc  sans  premiers  ma- 
gîairats  et  sans  auspices. 
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ao  ^^  XV.  -H  fftnt  se  rappeler  ce  que  nous  avons  déjà  dit,  (^iie  Goércvn 
É^adivase  aux  angtttet,  noo  eomiue  juges,  mais  comme  &hant  pariie  de 
l'aodkoffre  eHérirm*. 
.«1  — .  i^.  La  Ifri'pa^  laqncMe  Oodîiis  ponnôt  devenir  trîlttti  da  pèople.  Ob^ 
••Mtofis  poiir  -tout  cet  endroit  qor  Fezpression  latine  àû  eodb  sérvaJbxm 
gkf  Yoniàk'âil'eoirdittairemem,  <m«  pris  lesanspces,  ec  ils  ne  «ont  pw 
ArvotrfMès. 

>>  —  Id.  César,  étant  conUl,  Mràit  poité  (ilâbieiirf  lois  et  ftât  plarienrs  rV 
UléBÉeBivIl-chdgtiâftqae,  i*anoée  d'après,  Us  actes  de  son- ooosolat  ne 
fiisient  ékniAêt  :  if  fa^risa  donc  Padoptiôn  de  Oodios,  «fin  qa'il  pût 
détenir  tribnndn  pedplé ,  et  défendre  ses  actes,  si  on  les  attaquéic 

«3  ..  /if,  Appias,  frère  de  Clodins,  était  préteur  Tannée  d'après  que'cdai-ci 

avait  ét^  tribun  du  peuple.  On  sait  qu^on  particulier  ne  pouvait  paratire 

devant  le  peuplé,  à  moins  qu'il  ne  fût  présenté  par  un  m^^gisirat.  Au  reste, 

on  voit  que,  dans  le  tfemps  dont  parlé  Cioéroo^Clodiiia  siétait  brouille 

avec  César ,  avec  lequel  il  parait  s'être  ensuite  réconcilié. 
.  •  •  •  • 

34  _  Id.  Le  sénat  avait  vu  avec  beaucoup  de  peine -l'exil  de  Cieérqo ,  et  il 

'  désirait  ardemment  son  letour.  Sb-bîeo  !  disait  Clodins ,  si  le  aéoai  aa- 
noie  les  açte^  de  César,  pooinméAK  qui  ai'^it  ^er  Ciçéron,  je  le  rap- 
porterai à  Rome  entre  mes  bva^. 

.*^.r—  ^yi.  Il  fut  acci^sé ppr  Man»a  Otolios  da  tsfime  de  Uae-amjesté,  et 
ayant  été  condamné,  il  se  repffa  no-esi^*  hefçtiimti  qui  .précède^  est  icv- 
pour  cirçiter.  '         *.         "" 

^6  —  Id,  Tfinum  nurkUman  ^t^^ptmt  Uinflntmimndinarum;  il  faut  sous- 
entendre  spatiurf»'  On  dit  .trir^m  nun4if«itn  sana  circoa^exe,  00  tri^ 
nundinum,  trois  iourf  de  marché. 

317  —  id.  La  loi  Cécilia-Ùidia  ordonnait  qo'on  jie  pourrait  porter  des  lois 

«qp'ien  les   proposant  dans  trois  marchés  consécotiis.  Marcus  Drusos, 

tribqn  du  peuple,  avait  porté  des  lois  qui  annulaient  ce  règlement;  msis 

il  fat  statué  pade  sénat qut  les  lois^de  l)rusns  avaient  été  portées,  contre  ks 

auspices ,  et  que ,  par  conséquent ,.  elles  n  'obligeaient  pas  Je  peuple. 

^  — -  Id,  Mo^à  mot,  e'2^f  ^enterrement  de  la  république,  F!ufw^x^ndicere, 
est  une  expression  propre  aux  funérailles,  c^est^à-dire ,  komines  perpnt' 
conem  adfurms  conyocuPe, 

99  ...  id.  Ce  Publios  Servilius  Ruflns  n'est  pas  fe  ,nième.  que  Cicérfm  uaite 
si  mal  dans  ses  (larangues  contre  la  loi  agraire.  On  ne  sait  pas  si  Rnlliis 
était  un  des  pontifes ,  ou  s'il  assistait  simplement  h  la  cause. 

^o  «—  XVn.  Lois  sacrées  f  lois  portées  sur  le  Mont-Sacrë,  oùs^était  reti4éle 
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{Kapls  lufcoBUnt.— i?<i  Doutt  Tabler ,  code  de  iob  r^igé  par  la  dé- 
ocBivirs* 
3*  .—  XVIL  Tout  cet  article  de»  fUgcKMMM  dtt  pfeiiflUf  dtidaiide  (joeli^iies  ex* 
|iliçati(|DS  pour  eue  lâeo  «MMidii»  H'iAMirdil  tfy  tsftit  «Joe  les  grands  ma- 
fistrals ,  iesqueb  seoIsAiraieai  dtoit  dt  «loniM-  è  la  tritwiiie,  qui  passent 
Mçnsir  «n  cMo^en  devant  le-pcnflu.  lie  fini|;}fli#at  ai<<nisateaf  commençait 
par  ajoomer  Taccosé ,  c'e8t-ii<-dire  par  laî'-Kmrqtterle  jonr  où  il  paraîtrait 
devant,  ie  peopk  poar  ^teûdfie  faecAMtftn.  L'Àccasatlon  se  répétait 
^Mtre  foie  j  trois  fois  depuis  le  jodr  m«fqoé  pour  Tâjotumement,  en  lais- 
««frit'Qii  fdor  •dfîiMir*M>k  «Mrê -diaeni*.  Ihxa  la^troTsiébieacCDsatîon,  le 
laaagistrat^sûqclfiaU  à  l»pcd^.  Il  tijiMilit'Irfôrr^ief  trds  marchés  pour 
Ja  ^^piatnèioe  aécaaatiflw,  q«i  n^amiciien  ^tl^pi^  ee  temps  écoulé.  Dans 
Mlle  (dBEBÎèfe  aumaiiâwi>  il  &aât  le  fôttf  ait  le  jugement  devait  être 

i|e«du. 

3  «  -«-M  li^«o  fORouiel^lfilHiir ,  ««11  doute ,  ^la  part  del'aeeifié  qid  n*a  pa 
le  tnoMwff  as  în^nnMit^ 

^'  <—  XVIII.  Seztns  Clodius,  dont  il  est  déjà  parlé  plus  haut,  était  greffier^ 
i)iqra||)^4év0tté  è  '€k)dii» ,  alnittreide  tous  aeê  crimes  et  de  toutes  ses 
û&pûca» 

'4  —  %PL»  ^s  h^ns  iiJBÛ..*......  iiViratear  parle  san»  doiite  ici  de  Va- 

,^mt  JIHM  ti|diMde€kAis,<^  avnteni^tMi  refis  pom*  Pédilité. 
-^  ,Fi)Uf^  triku  pmkame;  de  eaue  trUn  damposée  dVmvrier^  et  de  ch^ 
toyens  indigens,  dont  Cloditt8<seiserv«il  pcnr  exeiter  des  séditions. 

35  .»«  X^,  Qtimim  AEKns  Lignr ,  ou  Ligns,  ttiboti  dn  peuple,  en  Patence 
^  Cidor^n ,  s^elait  ^endfi  il  Glodms  pnar  dé^di<e  sa^ldi;  et  pour  s'op» 
pfWlMr  fw  fâppal  de  ooMa^«rai«iir.  GetoMoel'épargne  pas  dans  plnsieurs 
de  ses  barangnes  Suivant  loi,  il  s'était  enté  dans  la  dObte  famille  des 
Ligpr.— ^Z|^3«ntfiis  lâgtù!,  Ligor^de  oKiiiveHe  date,  comme  "je  l'ai  traduit , 
fin  poti^iWlt  atrtfé  de  Ligicie,  son  pays  natâl.-«^'o/i  proche  parent  ; 
iaUjm rMiiM/haffîs,  sana doaae ,  ptanteËê ,  son^  consin-germain  :  car,  s'il 
eût  été  son  frère,  pourquoi  aurait-il por^dft^nontdiffi^rem:? 

3€  .^  Ifi,  LtfûtKt  tM9  saalltÉ^.«'esi«ikd|r«,  danstme  seule  et  mené  assemUée. 
Les  tribuns  donnaient  leurs  sufirages'dans  le  rang  qui  leur  était  assigné  par 
la  sort,  et  c'était  on  augistrat  qui  ptiisfdait  i  ce  scriuiti. — f^nus  awezprom 
posépUisimuf»  oA/elt  a  la. fais ,  ce  qni  était  défiendu.  L^orafeor  dévelop^ 
pera  Uentôt  oe  moyen  dennlMlé.*^.:90if  B^iikus,  dés  Clodius,  ptiirîels 
pour  siqguliem*  SatM  Oodios  ei  unnonané  Décimus,  deux  hommes 
dévoues  à  Qodins. 
'7  — -  XX.  Clodius  avait  fait  abattre  la  maison  de  Goéron ,  et  consiraire  suc 
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le  sol  un  tem{Je  de  la  Liberié  auquel  il  avait  mîi  son  nom.  Il  a^ait  doinié 
la  construction  de  ce  temple  à  on  entreprenear  qui  devait  lui  en  rendre 
compte.  Voilii  ce  que  Torateor  appelle  operum  publicorum  exactio.  La 
loi  Ltcinia  défendait  de  donner  Texécution  d'une  loi  aux  collègues  et  aux 
proches  de  raoteor  de  la  loi  ;  Clodios  s'était  fait  donner  l'exécution  de  la 
sienne.  Au  reste,  l'orateur  accumule  ici  les  raisons  qui  readaiem  la  loi  de 
Clodius  illégale  et  nulle.* 

3S  —  XX.  Le  latin  dit,  011  vertu  d'une  seule  loi ,  c'est-à-dire,  d'une  loi  qai 
était  la  même  que  la  loi  de  l'exil. 

^9  ^— >  Jd.  La  même  personne.  C'est  de  Gabinios  que  parle  Gicéron  j  de  lever 
l'impôt  en  Asie^  ut  cistophorumflagitaret,  Cistophorus  (du  mot  grec 
JCKlçipof) ,  pièce  de  monnaie  qui  avait  cours  en  Asie.  Cette  mooBaic  esc 
ainsi  nommée,  parce  qu'elle  avait  pour  empreinte  un  de  ces  petits  coffi^ 
où  l'on  mettait  les  instmmens  qui  servaient  aux  mystères  de  la  déeiie 
Cerès.  Au  reste,  Clodius  n'avait  point  porté,  en  faveur  de  Gabinius ,  ont 
loi  qui  lui  procurât  tons  ces  avanugesj  c'est  une  supposition  de  l'ora- 
teur. 

40  — .  Id,  La  loi  Cécilia-Didîa ,  proposée  par  les  consnls  Q.  Cécilius  Métellos 

et  T.  Didius ,  l'an  de  Rome  665 ,  ordonnait  de  ne  porter  mue  loi  qu'après 
l'avoir  proposée  dans  trois  marchés  consécutifs;  sans  doUte,  afin  quels 
peuple  eât  le  temps  de  l'examiner.  L''intention  du  législateur  était  donc 
de  ne  point  proposer  plusieurs  choses  à  la  fou  au  peuple,  afio  qu'il  pàc 
examiner  mûrement  ce  qu^on  lui  proposait. 

4 1  —  -  XXI.  C'est  dans  ce  temple  que  Clodius  porta  sa  loi  pour  l'exil  de  Gicéron. 

Clodios  en  avait  fait  enlever  les  degrés,  qui  n'étaient  pas  à  demeure,  pour 
qu'on  ne  vint  pas  l'empêcher  de  porter  sa  loi ,  en  annonçant  des  auspices 
contraires. 
4  >  —  XXIII.  pe4lA>îc  où  il  avait  été  propréteur  pendant  trois  ans. 

43  ._  Jd,  Pisdn,  quii^tait  duumvir  h  Capone  l'année  même  où  il  était  consnl 

k  Rome.  -—  Et  l^  baladin,  son  collègue  y  Gàbinias. -^  A  l'un,  à 
Pison  ;  a  l'autre ,  à  Gabinius. 

44  _  Id,  Dans  le  latin ,  il  y  a  un  premier  membre  de  comparaison ,  et  le  se* 

cond  manque. 
^^  —  XXIV.  La  loi  de  l'exil  de  Cicéron  ne  fut  portée  que  lorsqu'il  se  fut  re- 
tiré, comme  il  le  dit  lui-même,  pour  empêcher  le  massacre  des  citoyens. 
^6  r—  XXV.  Mot  à  mot,  Caton  était  le  plus  proche  ;  c'était  celui,  après  moi, 

que  vous  haïssiez  le  plus ,  et  dont  vons  vouliez  vous  défaire. 
4^  •—  Id,  Pour  vendre  les  biens  de  Ptolémée ,  roi  de  Cypre ,  et  en  rapporter 
le  produit  à  Rome. 
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4^  —  XXV.  Le  fils  de  Tigranç ,  qae  Poutpée  aTait  fait  prisonnier ,  et  qo^il 
avait  jretriis  à  la  garde  da  préteur  Flavius  :  Cloclius  troava  moyen  de  le 
faire  sauver. 

49  *-^  XXVlI.  Cest-à-dire,  partout  on  vous  avait  généralement eohorrear,mi 
s'éloignait  de  votre  personne.  • 

^**  —  XX  VIII.  Motàmot:  iln'jr  apointd'habitans  deS'howrgs  ni  des  col- 
Unes ,  etc.  Les  boorgs  étaient  situés  hors  de  Rome,  dans  le  territoire  de 
Romej  les  habitans  de  ces  boorgs  faisaient  partie  dn  peuple  de  la  ville. 
Des  citoyens  un  peu  plus  aisés,  faisant  partie  do  même  peuple,  habitaient 
les  collines  ou  hauteurs  dans  le  même  territoire.  > 

^  '  -—  XXIX.  Lorsque  j'ai  délivré  Rome  et  tout  l'empire  de  la  coDJOFation  de 
Catilina. 

Sa  *-.  Jd,  On  se  rappelle  que  Clodios  s'introduisit  dans  la  maison  de  César, 
où  Ton  célébrait  les  sacrés  mystères ,  oii  l'on  sacrifiait  pour  le  peuple  : 
c'est  à  cela  que  l'orateur  fait  ici  allusion.  Facere  pro  populo ,  sous-en- 
tendu sacra ,  sacrifier  pour  le  peuple. 

5  3  pi-f.  Id.  On  sait  que  chez  les  Romains  les  pères  avaient  droit  de  vie  et  de  mort 

'  -   sur  leurs  enfans. 

^SA  —  Id.  Décemvirb,  juges  tirés  des  centumvirs ,  devant  lesquels  on  jugeait 

certaines  causes ,  entre  auores  celles  pouf'liberté.  Apparemment  qu'on  ne 

pouvait  pas  appeler  du  jugement  des  décemvirs,  excepté  lorsqu'il  s'agissait 

«     de  liberté.  —  Sacramentum  était  la  somme  que  déposaient  oi  justice  les 

deux  contendans  :  celui  qui  perdait  la  cause ,  perdait  en  même  temps  la 

sommé  qu'il  avait  déposée. 

3^  2»  XXX.  Ayqgfit  a  leur  tête  un  SéduliuSj  c'est-à-dire,  oii  un  Sèdulius 
donnait  le  premier  son  suffrage. 

$6  .—  id.  Lorsque  Clodius  fut  accusé  d'avoir  violé  les  mystères  de  la  Bonne 
Déesse,  il  produisit  de  faux  témoins,  qui  déposèrent  qu'if  était  il  Inté- 
ramne  le  jour  oh  on  l'accusait  de  s'être  introduit  dans  la  inaison  de 
César. 

^7  —  Id,  L'inscription  de  la  statue,  qui  amionçait des  injures  faites  par  un 
homme  public,  vengées  par  Clodius,  qui,  étant  homme  poblic,  avsât  fait 
'  ime  injnre  atroce  à  un  homme  innocent,  Ménnla,  incohaa  d'ailleurs.' 
D'après  Cicéron,  c'était  un  manyais  sujet,  détesté  même  de-aes  compa- 
triotes. 

^'  — ^  XXXI.  Popillias exilé  parGracchos,  et  Mételluspar  Satnrninus.  f^oyAes 

harangues  de  Cicéron ,  sur  son  retour,  au  sénat  et  an  peuple^ 
^9  «i*  Id.  Appius,  père  de  Clodius,  après  avoir  été prétebr ,  commandait  nne 
armée  :  un  tribun  do  peuple  ;  partisan  de  Marins ,  'fît  exiler  cet  ardei^ 

.  X.  ao 
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défeiMCtir  de  la  noblesse ,  et  lai  fit  àxet  l'Armée  qu'il  coittnandait. 
—  A  cause  de  lu  violence  des  troubles,  du  lerapsdeCmna,  Çirmani 
temporis, 
60  -.  XXXy.  Supposition  maligne  »  par  laquelle  rorateurcîte  des  reprocbei 
qu'on  n'avait  jamais  pensé  h  lui  fiaire,  .mais  qu'on  faisait ,  et  avec  beaucoup 
de  raison ,  à  Glodius  son  ennemi. 

^*  — •  /e2.  Le  dernier  jour  de  son  cootoulat,  Gicéron  Toulait  prononcer  devant 
le  peuple  un  discours  qu'il  avait  préparé  j  en  ayant  été  eropécbé  par  le 
tribun  Quintns  Mc-tellus  Népos ,  il  se  contenta  de  protester  avec  serment 
qu'il  avait  sauvé  la  république  :  tout  le  peuple  applaudit  à  son  serment 
d'une  voix  unanime. 
<i>  -^  XXXVm.  Tous  ces  faiu  sont  détaillés  dans  Tite-Lîve  et  dans  Valère- 
Maxime.  Cet  usaji^e  de  démolir  les  maisons  des  criminels  d'Etat,  et  de  Im 
consacrer  à  quelque  divinité,  était  aussi  ancien  que  la  république.  L'oo 
rase  encore  parmi  nous  les  maisons  de  ceux  qui  attentent  sur  la  personne 
des  rois.  Cet  usage,  cbez  les  Romains,  passa  depuis  en  abus;  et  des  tri- 
bans  séditieux,  nei  consultant  que  leur  animosité,  consacrèrent  les  biens 
de  leurs  ennemis.  L'année  même  de  l'exil  de  CicérïMi,  Clodius  s'ëiant 
broaiUé  avecie  consul  Gabinius,  consacra  tous  ses  biens,  comme  on  le 
verra  ci-après  ;  et  Ninnins,  collègue  et  ennemi  de  Qodius,  lui  rendit  la 
pareille.  Mais  ces  consécrations  tumultuaires  n'eurent  point  lieu.  La  loi 
du  tribun  Papirios  défendait  de  faire,  sans  ia  permission  du  penple ,  ao- 
itune  consécration  ou  dédicace.  La  cOnsécratioii  revenait  à  l'anatbème  des 
Hébreux ,  c'est-ik-dit  e ,  qu'on  ne  pouvait  pins  employer  à  aucun  usag^ 
profane  la  cboie  consacrée,  et  la  dédicace  n'en  différait  que  parce  qu'on 
appliquait  à  quelque  divinité  l'usage  qu'on  en  devait  faire.  On  observait 
daàs  ces  consécrations  un  grdnd  nombre  de  cérémonies.  On  y  appelait  un 
prtftre  qui  tenait  un  des  cdtés  de  la  porte;  on  y  invoquait  les  dienx  au  son 
dé  la  flûte;  on  y  apportait  du  fen ,  et  l'on  prononçait  d'anciennes  formules. 
For<it  Tit.-Liv. ,  lib.  IV,  cap.  16  ;  lib.  XXIV*,  cap.  47  ;  et  XXXVIII , 
^cap.  aS;  Valcr.  Maxim.,  lib.  VI,  cap.  3. 

'6^  —  XXXIX.  Allusion  à  la  démarche  sacrilège  de  Clodîus;  comme  s'il  se 
Iftt  introduit  dans  la  maison  de  César ,  pour  y  célébrer  avec  des  (eauacs 
les  mystères  de  la  Bonne  Déesse ,  et.  non  ponr  corrompre  la  femme  même 
du  souverain  pontife. 

^4  «*  XL.  Cécilius  Mételius,  aïeul  maternel  de  Clodius.  Dans  mi  incendie 
du  ti^ple  de  Vesu,  ayant  voulu  enlever  le  paUadîom  du  milieu  des 
flânâmes,  la  violence  du  feu  le  rendit  aveugle.  Des  personnes  supersti-» 
lieuses  croient  qu'il  avait  perda  les  f^i^ ,  parce  qu'il  nvMt  tu  le  paUadium 
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quUi  D*éuit  pas  pennis  à  uo  bommedc  voir.  OcUit  austi  rapiaioii  com- 

mime,  qa*iiiff  homme  qui  fcmil  les  mystères  de  U  Bomie  Déesse,  serait 

frappé  d^aveflglement.  La  Boone  Déesse,  soÎTaat  la  plupart  des  interprètes, 

était  la  mène  qne  Cybèle. 
85  ...  XLL  CetU  belle  Liberté,  c^est-ji-dire, rotre  sutne  de  la  Liberté  :  il  sera 

parlé  toat  à  Theure  de  celle  statue;  Cicétt»  czplicjiiera  (|oelle  était  son 

origine  ,  et  quelle  fiit  eosaiie  sa  destination. 
66  —  XLIU.  On  ne  mettait  sur  les  ubiéliesdes  suffrages,  dans  TâectioQ  des 

magistrats ,  que  les  premières  lettres  du  nom  des  prétendans.  Ainsi ,  en 

supposant  qn^Appios ,  firère  de  Clodins,  eàt  pour  compétiteur  un  Aulns 

Posthumîus,  le  consul  Pisoo  donnait  à  Appius  toutes  les  ublettes  mar^ 

qnées  A.  P. 
^^7  —  Id.  Par  un  brigand,  AppiïÈ»^  [far  un  Macril^efCh^nê. — Pùurven* 

ger  sa  patrie.  Tanagre,  Tille  de  Béotie,  était  passée  avec  toute  la  Grèce 

sous  la  puissance  des  Romains. 
6S  -.  Id.  Marcus   Folvius  Flaccns,  citoyen  séditienx,  fut  tne'  a^ec  Caîus 

Graochns.  Sa  maison  fut  démolie,  et  il  nVn  resta  que  remplacement. 

Catnlns,  pour  effacer,  auunt  qti^l  serait  en  lui ,  la  mémoire  du  n  ime  de 

Fulvius ,  y  fit  consuiiire,  du  produit  de  la  dépouille  des  Cimbrcs,  un 

portique  superbe. 
69  —  XLXV.  Pour  entendre  tout  ce  passage,  éublîssons  bien  les  faits  diaprés 
ce  qne  dit  l'orateur.  Qotfius  a^ait  sar  le  mont  Palatin  une  maison  q«ii 
toocbait  à  celle  de  Cicéron ,  à  celle  de  Posthomins ,  et  an  portique  de 
Catulus.  n  fait  confisquer  la  maison  de  Cicéron ,  la  fait  Tendre  à  l'encan  , 
cl  acheter  pour  lui  par  un  noimaé  Scaton.  Probablement  il  j  fit  mett  *'  le 
len,  afin  qn^le  fkt  plus  promptanent  détruite.  Ata  nuiâondu  mont 
Palatin ,  dit  Cicéron  ailleurs ,  était  en  fou.  Une  partie  basse  ^  séparée 
dn  reste,  fut  apparemment  épargnée  et  abandonnée  à  quelques  sujets  in-- 
digens  de  la  famille  Clodia.  Quoi  qu'il  en  soit,  Clodiot  resta  maître  de 
remplacement  de  presque  toute  la  maison  de  Cicéron,  de.oeimi  de  la 
maison  de  Posthamius  dont  il  devint  propriétaire,  enfin  de  celui  du  por- 
tique de  Catulus  dont  il  s*empara  et  qu'il  fit  abattre.  Il  copsacra  Pempia- 
«ement  du  portique  de  Catulus  et  de  la  dixième  partie  de  la  maison  de 
Cicéron,  y  fil  çonsuuire  un  temple  et  placer  une  statue  de  la  Liberté.  Ainsi 
tout  le  reste  de  l'emplacement  delà  maison  nVlait  pas  consacré,  était  libre, 
et  fut  employé  par  le  même  Clodius,  avec  remplacement  île  la  maison  de 
Postbumios ,  aux  usages  profanes  dont  il  est  parlé  un  peu  plivi  h^s.  Si  on 
trouve  une  telle  conduite  bizarre,  on  a  raiiofi ^  mais  unhoBâme  tel  qut 
Qodiiis  oc  de¥ait  pas  agâ  avec  phi^dc  suiii. 
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7°  —  XLY.  AppiuS}  au(|uel  Clodios  avait  procuré  tant  d^aiitres  ayantages, 

qa^il  ne  pouvait  pas  se  plaindre  que  Natta  lui  eût  été  préféré  par  son  frère 

pour  le  pontificat. 
7  *  —  Id,  Cicéron  semble  douter  que  le  jeune  Natta  ait  assisté  réellement  2k  la 

cérémonie  j  à  moins  qu*il  ne  veuille  dire  qn'il  y  a  assisté  de  corps  et  nob 

d^esprit,  qu'il  n*y  a  apporté  aucune  attention. 

7'  —  XL VI.  Pline  atiiibue  la  cause  des  inimitiés  de  Drusus  et  de  Cépioo,  2i 
un  anneau  d'or  acheté  dans  un  encan. 

7^  -—  XLVII.  Caïus  Atînius  Labeo,  tribun  du  peuple.—-  De  Quintus , 
Quintus  Métellus  Macédoniens ,  bisaïeul  (et  non  aïeol)  de  Quintus  Mé- 
tellns  Nc'pos,  aïeul  maternel  de  Publins  Servilius  Isauricus,  bisaïeul  de 
Publius  Scipio,  qui  fut  adopté  par  Quintus  Métellus  Pius.  Cette  généa- 
logie est  de  Paul  Mannce ,  qui  trouve,  avec  raison,  que  Cicéron  ici  a  fait 
une  erreur  de  mémoire. 

74  —  XL VIII.  On  a  vu ,  dans  la  traduction  même,  la  difiërence  entre  la  con- 
sécration et  la  dédicace.  Il  faut  les  distinguer  l'une  de  L'autre,  dit  l'ora- 
teur; mais  toutes  deut^  ont  une  vertu  à  peu  près  égale.  —  Çue  signifiait 
donc  ce  joueur  defliUe,  Un  joueur  de  flûte  était  présent  dans  une  con- 
sécration, et  on  le  prenait  lui-même  à  témoin  :  voilà  le  sens  de  obtestatio 
tjibicinis.  Au  reste,  on  voit  ici  que  Clçdius  s'était  brouillé  avec  Gabinius. 

7^  — >  XLIX.  Il  y  en  avait  deux  de  présens,  comme  nous  voyons  par  la  ha-* 
rangue  sur  les  réponses  des  arospices,  Lucins  Lentulus,  flamine  de 
Mars;  Sextus  César , flamine  de  Romoltis.  Le  roi  des  sacrifices  était  Lucius 
Clodius,  parent  de  Clodius. 

7^  —  L.  Clodius  n'avait  point  parié  de  consécration  dans  la  loi  contre 
Cicéron;  il  avait  donc  consacré  la  maison  d'un  citoyen,  de  son  chef,  sans 
l'ordre  du  peuple;  il  avait  donc  agi  contre  la  loi  Papiria.—  /^fre««crr- 
tairti  Sextus  Clodius,  dont  il  est  parlé  dans  plusieurs  endroiu  de  ce 
discours. 

77  — *  /cf .  Des  ennemis  h  réconcilier ,  afin  qu'ils  se  lignassent  pour  ma  perte. 
—  yi  une  jeunesse  absolument  neutre.  On  ne  voit  pas  trop  de  quoi 
Cicéron  veut  ici  parler.  Peut-être  Clodius  avait-il  confié  le  conomande- 
ment  d'une  armée  à  ce  même  Brogitarus,  auquel  il  avait  livré  la  ville  de 
Pessinonte  avec  son  temple. 

7^  —  LI.  Clodius  avait  aboli  la  censure  :  un  des  droits  de  cette 'magistrature 
était,  en  lisant  la  liste  des  sénateurs,  de  passer  le  nom  de  ceux  qu'elle  ju- 
geait indignes  de  ce  rang. 

79  —  LU.  f^ojrez,  aa  sujet  de  U  fanûll*  dci  Pinariaietdet  Potîtiof^Tît.- 
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Lîv. ,  lib.  I,  cap.  7  ;  AEneid. ,  lib.  VUI,  v.  169  j  et  Victor. ,  de  O/v* 
gin.  y  8.  Le  pontife  employé  par  Clodias  était  qd  Pinarias. 

**  —  LU.  Lorsqu'il  l'avait  défenda  contre  des  citoyens  d'un  grand  poids  qui 
l'accusaient  de  brigue.  Nous  avons  le  plaidoyer  de  Cicëron  pour  Mnréna. 

*  I  —  Lin.  Le  mont  Aventin ,  qui  était  appelé  sacrum  saxum.  —  Plus  bas  , 
dans  le  latin,  pult^inar.  C'était  nn  lit  00  coussin  sur  lequel  »  dans  certains 
jours ,  on  couchait  la  statue  d'un  dien  00  d'une  déesse. 

*3  —  Id,  La  salle  oii  s'assemblait  le  sénat,  la  cwria  hostUia,  On  appelait  en 
latin  templuntf  tout  espace  dans  le  ciel  ou  sur  la  terre  marqué  et  désigné 
par  un  augure.  — D'un  Heu  également  auguste;  au  pied  du  moAt  Aven- 
tin,  payez  Gutber. ,  Jur.  pontif.  III,  cap.  5. 

*'  •—  LVI.  Le  rappel  de  Cicéron  avait  été  décidé  en  dernier  ressort  dans  une 
assemblée  par  centuries,  dans  une  assemblée  tenue  an  Champ  de  Mars , 
ainsi  que  dans  celles  qui  se  tenaient  pour  l'élection  des  grands  magistrats. 

*4  _  LVII.  Cicéron  avait  dans  la  chapelle  de  sa  maison  une  statue  de 
Minerve  pour  laquelle  il  avait  une  vénération  particulière  :  lorsqu'il  fut 
obligé  de  sortir  de  Rome,  il  la  déposa  dans  le  Capitole  auprès  de  la  statue 
de  Jupiter. 
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ARGUMENT. 


CicEROK  était  revenu  de  son  exil  ;  plusieurs  tribunaux  avaient 
prononcé  que  remplacement  de  sa  maison  détruite  et  con- 
sacrée par  Clodius  était  libre  y  il  avait  été  statué  par  le 
sénat  qu'on  lui  remettrait  une  somme  sur  le  trésor  pour 
la  rétablir.  Depuis  peu,  on  avait  entendu  dans  le  territoire 
latin ,  aux  environs  de  Rome,  un  certain  bruit  sourd  et  un 
horrible  cliquetis  d'armes.  Toute  la  ville  fut  effrayée  de 
.  ce  prodige  :  on  crut  devoir  consulter  les  aruspices  ou  devins 
d'Etrurie,  qui  rendirent  des  réponses  et  donnèrent  des 
avis  queCicéron  rapporte  et  qu'il  explique  dans  ce  discours. 

'  Clodius  était  alors  édile.  Dans  une  harangue  débitée  devant 
le  peuple ,  il  avait  commenté  cette  réponse  des  aruspices , 
(Çue  des  lieux  consacrés  et  religieux"  étaient  profanés  ; 
il  l'avait  appliquée  a  la  maison  de  Gicéron. 

Cdui-ci,  aprçs  quelques  réflexions  préliminaires,  démontre 
d'une  manière  solide  et  convaincante  que  sa  maison  est 
affranchie  de  toute  consécration.  Il  prend  ensuite  les  ré- 
ponses des  aruspices  les  unes  après  les  autres,  et  les  tourne 
contre  Clodius.  Premièi'e  réponse.  Les  jeux  ont  été  cé- 
lébrés avec  peu  de  soin  ;  ils  ont  été  souillés.  Il  expose  fort 
au  long  les  violences  commises  par  Clodius  dans  les  jeux 
célébrés  en  l'honneur  de  Cybèle.  La  seconde  réponse  re- 
garde les  lieux  consacrés  et  religieux.  Il  montre  que  cette 
réponse  ne  le  regarde  pas ,  mais  bien  Clodius.  Des  ambas" 
sadeurs  orft  été  tués  contre  tout  droit  et  toute  justice. 
C'est  la  troisième  réponse  qu'il  applique  a  Clodius  et  a 
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Pison.  Il  applique  à  une  sentence  rendue  en  faTeur  de 
même  Glodius^  par  des  juges  corrompus ,  cette  quatrième 
réponse,  on  a  négligé  la  bonne  foi  et  le  serment.  Ce» 
trois  dernières  réponses  sont  expliquées  en  peu  de  mots. 
L'orateur  s'étend  davantage  sur  la  cinquième  y  qu^il  entend 
du  crime  par  lequel  Glodius  avait  profané  les  mystères  de 
la  Bonne  Déesse  :  Des  sacrifices  anciens  et  secrets  ont  été 
faits  a\f€c  peu  de  soin  ;  ils  ont  été  souillés.  Il  explique 
bien  plus  au  long  encore  un  av^tissement  qu'avaient  donné 
les  aruspices  au  sujet  des  divisions  des  grands.  Il  montre 
que  Clo(Hus  avait  profité  de  ces  divisions  pour  troubler 
l'Etat  j  sat^â  avoir  à  beaucoup  près  le  mérite  des  Tibérius  et 
desCaïus  Gracchus.  Il  y  a  beaucoup  de  force/  de  mouve- 
ment et  d'éloquence  dans  tout  ce  morceau.  Pompée,  César, 
Milon  lui-même,  y  sont  cités  d'une  manière  intéressante. 
EVautres  avertissemens  sont  rapportés  et  expliqués ,  celui- 
L  ci  surtout ,  qi^on  n* accorde  pas  de  nouveaux  honneurs 
aux  méchans  et  au jc  exclus.  Cicéron  applique  le  mot 
d'exclus  a  Vatinius,  son  ennemi ,  et  ami  deQodîus.  Quant 
au  mot  de  méchans,  il  fait  voir  que  Qodius  réunit  tous 
les  traits  de  la  méchanceté  ;  il  trace  un  tableau  frappant 
de. ses  forfaits  envei-s  ses  proches,  envers  la  patrie,  envers 
lui-même.  Prenez  garde  qu'on  ne  change  la/brm^  de 
la  république;  c'est  la  dernière  réponse  ou  dernier  avis 
des  aruspices ,  que  Porateur  explique  en  peu  de  mots  ;  il 
finit  par  exhorter  ceux  qui  lecoutent,  à  ne  pas  négliger  les 
avertissemens  célestes,  a  calmer  surtout  leurs  divisions  mu- 
tuelles ,  de  peur  qu'elles  ne  deviennent  fatales. 

Ce  discours  a  été  prononcé  devant  le  sénat  squs  le  consulat 
de  Cnéus  Lentulus  Marcellinus,  et  de  Lucius  Philîppus, 
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l'an  de  Rome  697 /de  Gîcéron  5a»  Le  ton  en  est  vif, 
animé ,  bien  soutenu  depuis  le  commenœment  juscpli  la 
fin  ;  l'expression  est  c[uelquefi>is  d'une  énergie  toute  par* 
iiculière. 


5i8  ORAT.  DE  HARUSP.  RESPONSIS. 

vultu^  sine' colore  9  sioe  voce  con^thit  :  deinde 
respexit;  et  simulac  Gn.  Lentulum  consulem  ad** 
spexit^  concidit  in  curiae  pœbe  limitie,  recorda* 
tione  y  credo  ^  Gabinii  sui  ^  desiderioque  Pisonis. 
Gujus  ego  de  effrenato  et  prœcipiti  furore  quid  dîcam? 
haud  potest  gravioribus  a  me  yerbis  vulnerari^  quam 
est  statiniy  in  facto  ipso^  a  gravissimo  viro  P.  Ser- 
vilio  confectus  ac  trucidatus  :  cujus  si  etiam  vim  et 
gravitatem  illam  singularem^  ac  paene  divinam,  asse- 
qui  possem  :  tamen  non  dubito^  quin  ea  tela^  quse 
conjecerit  inimicus^  quam  ea  ^  quae  coUéga  patris 
emisit,  leviora  atque  hebetiora  esse  videantur. 

IL  Sed  tamen  mei  &cti  rationem  exponere  ilUsi 
Y0I09  qui  hesterno  die  dolore  me  elatum,  et  ifacan^ 
dia  longius  prope  digressu];n  arbitrabantur  ^  quam 
sapientis  homînis  cogitata  ratio  postularet.  Nibil  feci 
iratus^  nihirimpotenti  animo^  nihil  non  diu  consi«« 
deratum  ac  multo  ante  meditatum.  Ego  enim^  pâtres 
conscriptî,  inimicum  me  semper  esse  professus  sum 
duobus,  quime^  qui  rempublicam  ^  cum  defendere 
deberent^  servare  possent;  cumque  ad  consulare 
ofEcium  ipsis  insignibus  illius  imperii^  ad  meam  sa- 
tutem  non  solum  auctoritale,  sed  eliam  precibus  ves- 
trls  vocarentur  :  primo  reliquerunt^  deinde  prodi- 
derunty  postremooppugnaverunty  prœmiisque  nC'- 
Uvise  paetionis  funditus  una  cum  republica  oppreS'- 
8um  exstinctumque  voluerunt  :  quique  suo  dqctu  et 
imperio>  cruento  iilo  atque  funesto,  supplicia  neque 
a  sociôrum  mœnibus  prohibere  y  neque  faostiam 
urbibus  inferre   potuerunt  :  excisionem  j    inflani- 
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de  la  salle ,  se  rappelant ,  je  crois,  son  cher  Gabinius  et  re- 
grettant son  fidèle  Pison.  Que  dirai-je  de  sa  fureur  aveugle  et 
effrénée?  Servilius  en  a  fait  justice  sur  le  lieu  même.  Non,  je 
ne  pourrais  rien  ajouter  aux  sanglans  reproches  dont  ce  grave 
personnage  l'accabla  et  le  terrassa.  J'aurais  atteint  à  la  force 
admirable  et  a  la  véhémence  extraordinaire  de  ses  paroles  |^ 
que  cependant,  je  n'en  doute  pas,  les  traits  lancés  par  un 
ennemi  auraient  paru  plus  faibles  et  plus  émoussés  que  ceux 
dont  le  perça  le  collègue  de  son  père  '. 


II,  Mais  enfin  quelques  -  uns  pensaient  qu'hier  le  r^senti- 
ment  et  l'indignation  m'avaient  emporté  un  peu  plus  loin  que 
la  sainF  raison  ne  le  permettait  dans  un  homme  sage  ;  je  veux 
justifier  auprès  d'eux  ma  conduite.  Je  n'ai*rien  fait  par  co- 
lère, rien  dans  l'emportement,  rien  que  je  n'eusse  médité  et  ap- 
profondi long-temps  d'avance.  Sénateurs,  il  est  deux  ^  hommes 
dont  je  me  déclarai  toujours  l'ennemi  :  ils  devaient  nous  dé- 
fendre la  république  et  moi  ;  ils  pouvaient  nous  sauver  :  excités 
a  remplir  les  devoirs  de  consuls  par  les  marques*  mêmes  de  leur 
place,  ils  étaient  de  plus  invités,  non^^uleiàent  par  vos  dé* 
cisionS)  mais  encore  par  vos  prières,  kme  garantir  de  toute  vio- 
lence; toutefois  on  les  a  vus,  premièrement  m'abandonner, 
ensuite  me  trahir ,  enfin  m'attaquer,  et  pour  prix  d'un  traité 
abominable ,  vouloir  me  perdre ,  m'anéantir  avec  la  république  ; 
oui,  je  me  déclare  l'ennemi  de  deux  hommes  qui,  durant  le 
cours  d'un  gouvernement  cruel  et  funeste,  n'ont  pu  écarter 
le  désastre  des  murs  de  nos  alliés  4,  ni  le  porter  dans  les  villes 
des  ennemis,  tandis  qu'ils  l'avaient  porté,  ce  désastre,  dans 
itoute$  mes  dçmeures  et  dans  tqutes  mes  terres  en  proie  k  leur 
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mationem^  eversionem,  depopulationem  ^  vasliiateirx , 
eam^  sua  cum  prseda,  meis  omnibus  tectis  atque  , 
agris  intulerunt.  Cuni  lus  furiis  et  facibus,  cum  his^ 
kiquam^  exidosis  prodigiis,  acpœnehujus  imperii 
pestîbus^  bellum  mihi  inezpiabile  dico  esse  suscep- 
tum  :  neque  id  tamen  ipsum  tantum ,  qantum  meus 
ac  meorum  y  sed  tantum  j  quantum  vester  atque 
omnium  bonorum  dolor  postulavit* 

III.  In  Glodium  vero  non  est  hodie  meum  majus 
odium,  quam  illo  die  fuit^  cum  illum  ambustum 
religiosissimis  ignibus  ^  cognovi  muliebri  ornatu^  ex 
incesto  stupro  atque  ex  domo  pontifiais  maximi  émis- 
sum  :  tum,  inquam^  tumvidi^  ac  multo  ante  pros- 
pexi^  quanta  tempestas  excitaretur,  quanta  impen- 
deret  procellaVeipublicœ.  Videbam ,  illud  scelus  taîn 
importunum,  audaciam  tam  immanem  adolescentis 
furentis^  nobilis^  vulnerati,  non  posse  arceri  otii 
finibus  :  erupturum  illud  malum  aliquando^  si  im- 
punitum  fuisset^  ad  perniciem  civitatis.  Nonmultum 
mihi  sane  post  ad  odium  accessit  :  nihil  enim  contra 
me  fecit  odio  mei^  sed  odio  severitatis^  odio  digni-p 
tatis  y  odio  reipublicae  :  non  me  magis  yiolavit  ^  quam 
senatum  ^  quam  équités  romanos  y  quam  omnes  bo- 
nos  y  quam  Italiam  cunctam  :  non  denique  in  me  sce- 
leratior  fuit^  quam  in  ipsos  deos  immortales.  Etenim 
illos  eo  scelere  violavit,  quo  nemo  antea  :  in  me  fuit 
eodem  animo^  quo  etiam  ejus  familiaris  Gatilina  y  si 
vicisset  y  fuisset.  Itaque  eum  numquam  a  me  esse  ac- 
cusandum  putavi^  non  plus  ^  quam  stipitem  illum  ^ 
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capidité;  tandis  qu'ils  y  avaient  porté  le  fer,  la  flamme,  le 
ravage,  la  ruine  et  la  désolation.  C'est  a  ces  deux  hommes ^ 
ou  plutôt  à  ces  deux  fléaux ,  à  ces  deux  monstres  horribles  ^ 
nés  pour  le  malheur  des  citoyens ,  je  dirai  presque  pour  la 
destruction  de  cet  empire ,  que  je  dis  avoir  déclaré  une  guerre 
terrible,  et  toutefois  moins  implacable  que  mou  juste  ressenti^ 
ment  et  celui  de  ma  famille,  mais  une  guerr^proportionnée  seu«* 
lement  k  votre  indignation  et  à  celle  de  tous  les  citoyens  honnêtes. 
ni.  Quant  a  Clodius ,  ma  haine  contre  lui  n'est  pas  aujour- 
d'hui plus  vive  qu'elle  ne  l'était  ce  jour  où  j'appris  qu^eu 
habit  de  femme,  échappé  d^un  adultère  sacrilège,  et  tioirci  du 
feu  des  sacrés  mystères  ^ ,  il  s'était  enfui  de  la  maison  du  sou- 
verain pontife.  Je  vis  alors,  oui,  je  pressentis  et  j'aperçus  de 
loin  Taflreuse  tempête  qui  se  formait  dans  la  république, 
}'orage  épouvantable  dont   elle  était  menacée.    Je  sentais 
que  cette   odieuse  scélératesse ,   cette  audace  inouïe   d'u|i 
jeune  homme  aigri  et  fier  de  sa  noblesse,  ne  pouvait  se  con^ 
t^r  dans  le  repos,  et  qu'une  telle  perversité,  restauc  im-* 
punie,   éclaterait  enfin  pour  la  ruine -de  TEtat.  Depuis , 
^e  n  ai  guère  eu  de  nouvelles  raisons  pour  haïr  un  Lommç 
qui,,  après  tout,  n'a  rien  fait  contre  moi  par  haine  pour  ma 
personne,  mais  par  haine  pour  ma  sévérité,  par  haine  pour 
la  vertu ,  par  Jiaine  pour  la  république.  Il  ne  m'a  pas  plus 
offensé  qu'il  n'a  offensé  le  sénat*,  l'ordrç  équestre ,  tous  les 
gens  de  bien,  l'Italie  entière.  Enfin,  il  n'a  pas  été  plus  cri- 
minel envers  moi  qu'envers  les  dieux  immortels  eux-mêmes. 
11  a  offensé  les  dieux  par  une  impiété  dont  personne  n'avait 
donné  d'exemple  ;  il  a  pris  à  mon  égard  les  mêmes  senti  meus 
qu'aurait  pris  Catilina,  son  ami  intime,  s'il  eût  été  vainqueur. 
Aussi  n'ai-je  jamais  cru  devoir  raccuser,  non  plus  que  ce  slu- 
pide  ^  dont  l'origine  serait  inconnue ,  s'il  ne  s'était  aunouiié 
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qui|  quorum  honiinuiu  ..uset,  nesciremus  ^  nisî  w 
Ligurem  ipse  esse  diceret.  Quid  enim  hune  perse» 
quar  9  pecudem  ac  belluaiu  /pabulo  inimicorum  meo- 
rum  et  glande  corruptum?  qui  si  sensit^  quo  sese 
scelere  devioxerit  :  non  dubito  y  quin  sit  miserrimus  : 
•in  autem  id  non  videt  :  periculum  est^  ne  se  stupo- 
jis  excusa tione  defendat.  Accedit  etiam,  quod  ex- 
spectatione  omnium  fortissimo  et  clarissimo  viro^ 
T.  Annio^  devota  et  constituta  istahostia  esse  vide*- 
tur  :  oui  me  praeripere  desponsam  jam  et  destinatam 
laudem ,  cum  ipse  ejus  opéra  et  dignitatem  et  salutem 
recuperarim,  valde  estiniquum, 

IV.  Etenim,  ut  P*  ille  Scipio  natus  mihi  videtur 
ad  interitum  exitiumque  Carthagi^nis  y  qui  illam  a 
multis  imperatoribus  obsessam,  oppugnatam^  labe- 
factatam^  psene  captam  aliquando,  quasi  fatali  even- 
lUy  solus  evertit  :  sic  T.  Annius  ad  illam  pestem  com- 
primendam^  exstinguendam^  funditus  delendam  na- 
tus esse  videtur,  et  quasi  divino  munere  donatus 
reipublicae.  Solus  ille  cognovit,  quemadmodum 
armatum  civem,  quilapidibus,  qui  ferro  alios  fuga- 
ret,  alios  domi  contineret,  qui  urbem  totam^  qui 
curiam,  qui  forum ,  qui  templa  omnia  caede  incen- 
diisque  terreret ,  non  modo  '  vincire,  verum  etiam 
vincere  oporieret.  Huic  ego  y  et  tali  y  et  ita  de  me,  ac 
de  patria  merito  viro,  numquam  mea  voluntate  prse- 
ripiam  eum  prœsertim  reum,  cujus  ille  inimicitias 
non  solum  suscepit  propler  salutem  meam ,  yerum 

*  Ylaoere ,  v.  e.  TÎucire  op. 
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lui-même  Ligurien.  Et  pourquoi  poursuivrais-je  cet  animai 
immonde 7  ce  vil  pourceau,  corrompu  par  le  fourrage  et  par 
le  gland  de  mes  ennemis?  Ou  il  a  senti  le  crime  dont  il  s'est 
rendu  coupable,  et  alors  je  ne  doute  point  qu'il  ne  soit  le  plus 
malheureux  des  hommes  ;  ou  il  ne  voit  pas  combien  il  est  cri- 
minel ,  et  dans  ce  cas  il  est  a  craindre  que  sa  stupidité  ne  lui  serve 
4'excuse.  Une  autre  raison  qui  m'empêche  d'accuser  Ciodius^ 
c'est  que,  dans  l'opinion  publique,  c'est  une  victime  qui  semble 
dévouée  et  consacrée  a  l'illustre  et  intrépide  Milon  7.  Or ,  ravir  a 
Milonune  gloire  qui  lui  est  comme  promise  et  assurée^  lorsque 
moi-même  je  lui  suis  redevable  d'avoir  recouvré  ma  patrie  et 
moiyMug,  ce  serait  de  ma  part  le  comble  de  l'injustice  et  de 
rîn^mtude. 

IV.  En  effet,  si  l'on  peut  dire  de  Publius  Scipîon ,  qu'il  à- 
été  suscité  pour  la  ruine  et  la  destruction  de  Carthage,  lui 
qui  seul ,  comme  par  un  arrêt  du  destin,  a  enfin  renversé  une 
ville  assiégée ,  attaquée ,  ébranlée ,  presque  prise  par  nombre 
de  généraux;  on  peut  dire  également  de  Milon,  qu'il  semble 
né  pour  perdre,  étouffer,  exterminer  ce  fléau  de  la  patrie,  et 
'  avoir  été  donné  a  la  république  comme  un  présent  du  ciel.  Seul 
il  a  su  vaincre  un  citoyen  armé,  qui  mettait  les  uns  en  fuite  avec 
des  épées  et  des  pierres ,  qui  obligeait  les  autres  a  se  renfer- 
mer dans  leurs  maisons ,  qui  répandait  partout  la  terreur,  qui 
remplissait  de  meurtres  et  d'incendies  toute  la  ville,  le  sénat  ^ 
le  forum,  tous  les  temples  ;  que  dis- je?  il  l'a  su  vaincre,  il  a 
même  enchainé  son  audace.  Un  tel  homme,  qui  a  si  bien 
mérité  de  moi  et  de  la  patrie ,  je  ne  lui  enlèverai  jamais 
volontairement  im  accusé  dont  ,  pour  me  défendre  ,  il  a 
bravé  et  même  recherché  l'inimitié.  Si  néanmoins,  dès  a 
présent ,  Clodius ,  quoique  assiégé  par  la  crainte  de  toutes  le» 
lois,  investi  par  la  haine  de  tjpus  les  vrais  amis  de  la  repu-* 


*^ 
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eiiam  appelivit.  Sed  si  eliam  dudc.  illaqùeatus  jani 
omnium  l.egum  periculis,  irretitus  odio  bonorum 
omnium  9  exspectatione  supplicii  jam  non  diuturna 
împlicatus,  feretur  tamen  haesitans^  et,  in  me  impe- 
tum  impeditus  facere  conabitur  :  resistam,  et  aul 
concedente  aut  etiam  adjuvanie  Milone,  ejus  cona- 
tum  refutabo  :  velut  hestèrno  die  •  cum  mihi  '  stans 
tacenti  minaretur,  voce  tantum  attigi  legum  initium 
et  judicii  :  consedit  ille  :  conticuit.  Diem  di^^isset^ 
ut  •  jecerat  :  fecissem,  ut  ei  statim  leriius  a  prsetore 
die§  dicerelur.  Atque  hoc  sic  moderetur,  et  coeilet, 
si  contentus  sit  iis  sceleribus,  quœ  commisit^Rse 
jam  consecratum  Miloni  :  si  quod  in  me  telum  in- 
i;enderit,  statimmeesse  arrepturumaima  judiciorum 
atque  legum. 

'  Atqui  paullo  ante ,  patres  conscripti  ,  concio- 
nem  habuit,  quœ  est  ad  me  tota  delata  :  ciijus  con- 
cionis  primum  universum  argumentum  sententiam- 
queaudite.  Cum  riseritis  impudentiam  hominis,  tuni 
à  me  de  tota  coiicione  âudietis. 

V.  De  religionibus ,  sacris  et  cœrimoniis  est  con-- 
cionatus 9  patres  conscripti,  Clodius  :  P.  inquam^ 
Glodius  sacra  et  religiones  negligi,  violari,  pollui 
questus  est  :  non  mirum,  si  hoc  vobis  ridiculum  vi- 
detur  :  etiam  sua  concio  risit  hominem,  quomodo 
ipse  gloriari  solet,  ducentis  confixum  senatus-cou- 
sultis;  quae  sunt  omnia  contra  illum  pro  religionibus 
facta,  hominemque  eum.>  qui  pulvinaribus  Bon» 

'  StaniJ  accos.  —  »  Fecerat. 
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bGqise .  atxrêcé  pair  T^ttente  d'un  prodiam  supplier  :  sL  âis-je« 
entouré  t\  comme  eordoppê  de  tous  ces  liens,  il  sefioite  de 
sV]a2îoer  sur  moi,  je  lui  résisterai,  et  fe rêprimerti  ses  cfibrts» 
^ou5  le  bon  plùsir  de  ^lilon  ^  ou  même  avec  son  seccNirs.  C  est 
ainsi  qu'hier,  lorsqu'étant  debout  il  me  menaçait^  moi  oui 
gardais  le  silence ,  je  n'eus  pas  plus  tôt  proféré  les  preoiicres 
paroies  d'une  loi  et  d'une  formule  judiciaire ,  ^*il  s*assit  et 
ne  dît  plus  mot.  S'il  m>ût  cité  derant  le  peuple',  comme  il 
en  avait  l'idée .  j  aurais  encrage ,  dans  le  moment ,  le  préleur  * 
à  le  faire  comparaître  dons  trois  jours.  Quoi  qu^il  en  soit ,  si 
Oodius  se  contente  de  ses  excès  passés,  qu'il  s'arrans^e  en 
CKHiséquence ,  et  qu^il  se  considère  comme  une  TÎctime  déjà 
consacrée  à  Milon  :  mais  s'il  me  lance  quelque  nouTeau  trait , 
je  saisis  aussitôt  les  annes  des  lois  et  de  la  justice. 

n  n'y  a  pas  long-temps,  sénateurs,  qu'il  débita  une  ha- 
rangue qu'on  m'a  rapportée  toute  entière.  Elcoutez-en  d'abord 
le  sujet  et  le  précis.  Quand  tous  aurez  ri  de  Timpudence  du 
perscMinage,  j'entrerai  dans  les  détails  de  son  discours. 


Y.  Qodius  y  sénateurs ,  a  harangué  le  peuple  sur  le  cultt 
et  sur  les  cérémonies  de  la  religion.  Oui ,  Publius  Clodius 
s'est  plaint  que  les  choses  saintes  sont  négligées ,  violées ,  pro- 
fanées. Il  n'est  pas  étonnant  que  cela  tous  paraisse  risible  ; 
tous  ceux  qui  composaient  son  assemBlée  ont  ri  de  voir  qu'un 
homme  qui,  comme  il  s'en  glorifie  souvent  lui-même ,  est 
frappé  d'une  foule  de  sénatus-consultes ,  tous  rendus  contre 
lui  pour  les  intérêts  de  la  religion  ;  qu'un  homme  qui  a  porté 

*  Cioéroa  aarail  acciué  Clodius  de  fiolence  puUiqnc. 
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Deae  sluprum  iniuleril,  eaque  sacra,  quae  virî  oculîs, 

ne  imprudentis  quîdem,  adspici  fas  est,  non  solum 

adspectu  virili,sed  flagitio  stuproque  violarit,    in 

coQcione  de  religionibus  neglectis  conqueri.  Itaque 

nuDc  proxima  concio  ejus  exspectalur  de  pudicitia. 

Quid  enim  interest ,   utrum  ab   altaribus    religio- 

sissimis  fugatus,  de  sacris  et  religionibus  conqueratur, 

an  ex  sororum  cubiculo  egressus,  pudorem  pudicir 

fiamque  defendat  ?  Responsum  haruspicum  hoc  re- 

cens  de  fremitu  inconcione  recitavit  :  inquocum  aliis 

multis  scriptum  etiam  illud  est  (  id  quod  audistis  ) 

loça  sacra  et  religiosay  profana  haberi^  In  ea  causa 

<ssse  dixit  domum  meam,  a  religiosissimo  sacerdote, 

P.  Clodio,  consecratam.  Gaudeo  mibi  de  toto  hoc 

pstento^  quod  haud  scio,  an  gravissimum  muliis  his 

annis  huic  ordini  nuntiatum  sît,  datam  non  modo 

justam,  sed  etiam  necessariam  causam  esse  dicendi. 

Keperielis  enim  ex  hoc  toto  prodigio  atque  responso, 

nos  de  istius  scelere  aç  furore,  ac  de  impendentibus 

periculis  maximis ,  prope  jam  voce   Jovis   optinii 

inaximi  praernoneri.  Sed  primum  expiabo  religionem 

œdium  niearum,  si  id  facere  vere  ac  sine  cujusquam 

dubitatione  potero  :  sin  scrupulus  tenuissimus  resi- 

dere  aliquis  videbilur  :  non  modo  patiènti,  sed  etiam 

libenii  animo  portentis  deorum  immortalium  reli- 

gionique  parebo. 


DISC.  SUR  LES  RÉP.  DES  ARUSP.  527 

l'adultère  jusque  sur  les  autels  de  la  Bonne  Déesse  \  qui  a 
souillé  y  non-seulement  par  sa  présence  et  par  ses  regards  y 
mais  par  des  infamies  sacrilèges  ^  des  mystères  sur  lesquels  il 
ne  nous  est  pas  permis  de  jeter  les  yeux  même  par  mégarde  ; 
on  a  ri  de  voir  qu'un  tel  homme  se  plaignit  ^  dans  une  assem- 
blée du  peuple,  qu'on  négligeât  le  culte  religieux.  Aussi  s'at- 
tend-on maintenant  que  ,  dans  l'assemblée  prochaine,  il  {Par- 
lera de  chasteté.  En  effet,  qu'un  homme  chassé  des  autels 
d'une  grande  déesse,  se  plaigne  sur  les  objets  sacrés  de  la  re-  / 
ligion,  ou  que,  sorti  du  lit  de  ses  sœurs,  il  plaide  pour  la 
pudeur  et  la  chasteté ,  quelle  différence  peut-il  y  avoir  ?  Il  a 
fait  lire  dans  l'assemblée  la  réponse  que  venaient  de  donner 
les  aruspices  au  sujet  de  ce  cliquetis  d'armes  qui  a  retenti 
au  loin;  réponse  dans  laquelle,  entre  plusieurs  autres  articles , 
était  celui-ci,  dont  on  vous  a  déjà  fait  le  rapport,  que  des 
lieux  consacrés  et  religieux  étaient  employés  a  des  usages  pro- 
Ëines.Il  disait  que  ces  mots  désignaient  ma  maison ,  consacrée 
par  un  vénérable  pontife,  par  PubliusClodius.  Je  suis  ravi  de 
me  voir,  non-seulement  autorisé,  mais  encore  dans  la  néces^ 
site  de  m'expliquer  sur  un  prodige  le  plus  important  peut-être 
qu'on  ait  déféré  au  sénat  depuis  plusieurs  années.  Vous  trou- 
verez dans  ce  prodige ,  qui  est  comme  la  voix  du  grand  Ju- 
piter lui-même  ;  vous  y  trouverez ,  ainsi  que  dans  la  réponse 
des  aruspices ,  des  avertissemens  sur  la  perversité  et  sur  la 
fureur  de  Glodius ,  sur  les  désastres  dont  est  menacé  cet  em- 
pire. Mais,  avant  tout,  je  vais  affranchir  ma  demeure  de  toute 
consécration  ;  je  tacherai  de  le  faire  solidement  et  de  manière 
qu'il  n'y  ait  plus  aucun  doute.  Que  s'il  reste  le  moindre  scru- 
pule, j'écouterai  sans  peine  la  voix  de  la  religion;  j'obéirai 
même  avec  empressement  aux  présages  que  nous  envoient  les 
dieux  immorteb. 
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VI.  Sed  quae  tandem  est  in  hac  urbe  tanta  doinus, 
ab  îsta  relîgionis  suspîcione  tam  vacua  atque  pura? 
Quamquam  vestrae  domus,  patres  conscripti,  cete- 
roruraque  civiuili,  multo  maxima  ex  parte  sunt  li-^ 
berae  religione^  tamen  una  mea  domns  judicns  omni- 
bus liberata,  in  hac  urbe,  sola  est.  Te  euim  appello, 
Lentule,  et  te,  Philippe  :  ex  hoc  haruspicum  res- 
*p  )nso  decrevit  senatus,  ut  de  locis  sacris  relîgiosis  ad 
hune  ordinem  referretis  :  potestisne  referre  de  mea 
domo  ?  quae  (ut  dixi  )  sola,  in  hac  urbe,  omni  reli- 
gione,  omnibus  judiciis,  liberata  est  :  quam  primum 
inimicus  ipse,  in  illa  tempestate  ac  nocte  reipublicae, 
cnm  cetera  scelera  stilo  illo  impuro,  Sex.  '  Clodii  ore 
itincto,  conscripsîssct,  ne  una  quidem  attigit  littera 
religionis  :  deindeeandem  domum  populus  romanus, 
eu  jus  est  summa  potestas  omnium  rerum,  comitiis 
centuriatis,  omnium  aetatum  ordinumque  suffragîis, 
eodem  jure  esse  jussit,  quo  fuisset.  Postea  vos,  patres 
conscripti,  non  quod  dubia  res  esset,  sed  ut  huic  fu- 
rlae,  si  diutius  in  hac  urbe,  quam  delere  cuperet, 
maneret,  vox  inlerdiceretur,  decrevistis,  ut  de  mea- 
rtim  aedium  relîgione  ad  pontificum  collegium  refer- 
retur.  Quae  tanta  religio  est,  qua  non  in  nostris  dubi- 
tatîonibus,  aique  in  maximis  superstitionibus ,  unius 
P.  Servilil  ac  M.  Luculli  responso  ac  verbo  libere- 
mur?  De  sacris  publicis,  de  ludis  maximis,  de 
deorum  penatium  Vestœque  matris  caerimoniis ,  de 
illo  ipso  sacrificio;^  quod  fit  pro  salute  populi  romani^ 

'  Clodius. 
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VI.  Quelle  est,  dans  une  aussi  grande  ville,  quelle  est  la 
anaison  aussi  exempte  et.  aussi  libre  que  la  mienne  de  toute 
espèce  de  consécration?  Vos  maisons,  il  est  vrai,  sénateurs , 
et  celles  des  autres  citoyens,  en  sont  exemptes  pour  la  plus 
grande  partie  ;  mais  la  mienne  est  la  seule  dans  Rome  qui  ait 
été  déclarée  libre  par  des  jugemens  de  toute  espèce.  J'en  ap^ 
ipelle  a  vous,  Lentulus,  et  k  vous,  Philippus.  D'après  la  ré- 
'ponse  .des  aruspices,  le  sénat  a  décrété  que  vous  lui  feriez 
■votre  rapport  touchant  les  lieux  consacrés  et  religieux  :  pouvez- 
Tous  faire  aucun  rapport  touchant  ma  maison,  la  seule, 
-comme  je  viens  de  le  dire,  la  seule  dans  Rome  qui  ait  été  dé- 
clarée libre  par  des  jugemens  de  toute  espèce?  D'abord,  tnon 
ennemi  lui-même,  dans  ces  temps  d'orage  et  de  ténèbres  pour 
Ja  république ,  lorsque  Sextus  Clodius ,  d'une  main  impure , 
traçait  tant  d'infamies,  n'a  pas  hasardé  un  seul  mot  relatif  a 
la  consécration.  Ensuite,  le  peuple  romain,  dont  la  puissance 
est  en  tout  souveraine,  a  prononcé ,  dans  des  comices  par  cen* 
turies,  oii  les  citoyens  de  tout  âge  et  de  tout  état  donnaient 
leurs  suffrages ,  que  ma  maison  serait  possédée  avec  Je  même 
titre  qu'elle  l'avait  été  jusqu'alors.  Dep#is  encore,  sénateurs^ 
vous  avez  décidé  que  Ton  consulterait  le  collège  des  pontifes 
sur  la  consécration  de  ma  demeure  ;  ce  n'est  pas  que  la  chose 
lrous  parût  douteuse,  mais  vous  vouliez  fermer  la  bouche  k 
ce  furieux ,  s'il  restait  plus  long-temps  dans  cette  ville  qu'il 
Voulait  détruire.  Dans  nos  doutes  et  dans  nos  plus  grands 
embarras ,  au  sujet  de  la  religion ,  est-il  un  scrupule ,  quel 
qu'il  soit,  dont  nous  ne  soyons  délivrés  par  une  réponse, 
par  un  mot  du  seul  Servilius ,  du  seul  LucuUus  ?  Quant  aux 
sacrifices  publics,  aux  grands  jeux,  k  tout  ce  qui  concerne  le 
culte  des  dieux  pénates  et  de  la  déesse  Vesta;  quant  a  ce  sa- 
crifice même,  qu'on  offre  pour  la  conservation  du  peuple  ro- 
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quod,  post  Romam  conditam,  bu  jus  unius  castitu- 
toris  religionum  scelere  violatum  est^  quod  très  pou- 
tifices  siatuissent^  idsemper  populo  romaDo,  semper 
senatui^  semper  ipsis  diis  immortalibussatls  sanctumi 
satis  augustum^  satls  religiosum  esse  visum  est.  At 
vero  meam  domum  P.  Lentulus,  consul  et  pontifeX| 
P.  Servilius ,  M.  LucuUus,  Q.  Metellus,  M,  Glabrioi 
M.  Messala^  L.  Lentulus,  flamen  Martlalis,  P.  Galba^ 
Q.  Metellus  Scipio,  G.  Fannius,  M.  Lepidus^  L. 
Glaudius^  rex  sacroruni,  M.  Scaurus,  M.  Grassus^^ 
G.  Gurio^  Sex.  Cacsar,  flamen  Quirinalis  :  Q.  Gorner 
lius^  P.  Albînoyanus  ^  Q.  Terentius,  pon tifices  mî« 
pores,  causa  cognita,  duobus  locîs  dicta,  œaxima 
frequentia  ampHssimorum  ac  sapientissimorum  ci* 
vium  adstante,  omni  religione^  uha  mente,  omnes 
*  liberaverunt. 

VIL  Nego  umquam  post  sacra  constituta,  quorum 
eadem*est  antiquitas^  quœ  ipsius  urbis,  uUa  de  re, 
ne  de  capite  quioem  virginum  vestalium,  tam  fre- 
quens  collegium  judlcasse  :  quamquam  ad  facinoris 
disquisitionem  interest  adesse  quamplurimos.  Ita  est 
enim  interpretatio  illa  pontificum,  ut  iidem  potes- 
tatem  habeant  judicum.  Religionis  explanatio  vel  ab 
uno  pontifice  perito  recte  fieri  potest  :  quod  idem  in 
judicio  capitis  durum  atqUe  iniquum  est  :  tamen  sic 
reperietis,^  frequentiores  pontifices  de  mea  domo» 
quam  umquam  de  caarimoniis  virginum  judicasse. 
Postero  die  frequentissimus  senatus,  te  consule  de- 
siguato,  Lentule,  sententiae  principe,  P.  Lentulo  et 
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main  y  et  qui,  depuis  la  fondation  de  notre  ville,  n'a  été 
profane  que  par  l'attentat  de  ce  chaste  défenseur  du  culte 
religieux ,  la  décision  seulement  de  trois  pontifes  a  toujours 
paru  au  peuple ,  au  sénat,  aux  dieux  mêmes,  une  autorité 
a^ez  auguste^  assez  sainte,  assez  vénérable.  Pour  ce  qui  est 
de  ma  maison ,  Lentulus ,  consul  et  pontife  ^  Servilius,  Lucul- 
lus,  Métellus,  Glabrion,  Messala,  Lentulus,  flamine  de 
Mars;  Galba,  Scipion,  Fannius,  Lépidus,  Claudius,  roi  des 
sacrifices;  Scaurus,  Crassus,  Curion,  Sextus  César,  flamine 
.  de  Romulus;  Cornélius,  Albinovanus  et  Térentius,  pontifes  ^ 
tlù  second  ordre  :  tous ,  après  avoir  pris  connaissance  de  m|t 
cause  déjà  plaidée  dans  deux  tribunaux ,  au  milieu  d'un  grand 
concours  de  citoyens  aussi  illustres  que  sages,  tous  ont  dé- 
claré, d'une  voix  unanime,  que  ma  maison  était  af&anchie  de 
toute  consécration. 


Vil.  Je  soutiens  que,  depuis  l'établissement  de  ces  sacri- 
fices ,  dont  l'origine  remonte  jusqu'à  celle  de  Rome,  un  col- 
lège aussi  nombreux  ne  prononça  jamais  dans  aucune  affaire, 
pas  même  dans  le  jugement  d'une  *"  vestale.  Toutefois,  pour 
l'examen  d'un  crime,  il  est  important  qu'il  y  ait  un  grand 
nombre  de  pontifes,  puisque  leur  réponse,  quand  on  les  con- 
sulte, a  la  force  d'une  sentence  juridique.  Un  seul  pontife 
habile  peut,  suivant  les  règles,  affranchir  de  consécration  un 
lieu  quelconque  ;  ce  qui  serait  trop  rigoureux  et  même  injuste 
dans  un  jugement  capital.  Vous  verrez  cependant  qu'il  y  avait 
plus  de  pontifes  pour  juger  l'affaire  de  ma  maison,  qu'il  n'y 
éh  eut  jamais  {)our  les  causes  des  vestales.  Le  lendemain, 
'^ns  iine  nombreuse  assepi^blée  du  sénat ,  composée ,  en  partie , 
de  tous  les  pontifes  de  cet  ordre;  et  des  autces  qui,  jouissant 
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Q.  M etello^  consulibus  referentibus  y  statuit  y  cuxti 
oinneA  pontifices,  qui  erant  hujas  ordinis^  adéssent, 
cùmque  alii^  qui  honoribus  populi  romani  antece- 
debanty  mtilta  de  coUegii  judicio  verba  fecîssenl,  om^ 
nesque  iideni  scribendo  adessent  :  domum  xneàm, 
judicio  pontifîcum  ,  religione  liberatam  viderî.  De 
hoc  igitur  loco  sacro  potissimum  \identur  haruspi- 
ces dicere ,  qui  locus  solus  ex  privatis  locis  omuibus 
hoc  praecipue  juris  habet^  ut  ab  ipsis  y  qui  sacris 
prœsunt^  sacer  non  esse  judicatus  sit  ?  Verum  re- 
ferte  :  quod  ex  senatus-consuho  facere  debetis.  Aut 
vobis  cognitio  dabitur^  qui  primi  de  hac  domo  sen- 
tentiani  dixistis  y  et  eam  religione  omni  lîberastis  : 
aut  senatus  ipse  judicabit,  qui^  uno  illo  solo  antistîte 
sacrorum  dissentiente^  frequentissimus  antea  judi- 
cavit  :  aut,  id  quod  certe  fiet,  ad  pontifîces  rejicietur, 
quoifum  auctoritati,  fîdei,  prudentiœ  majores  nostri 
sacra  religionesque,  et  privatas,  et  publicas ,  cotu^ 
mendarunt.  Quid  ergo  hi  possunt  aliud  judicare,  ac 
judicaveruni?  Multœ  sunt  domus  in  hac  urbe,  patres 
conscripti,  atque  haud  scio,  an  paene  cunctae  jure 
optimo  :  sed  tamen  jure  privato,  jure  hereditario, 
jure  auctoritalis,  jure  mancipi >  jure  nexi  :  nego  esse 
ullam  domum  aliam,  aeque  privalo  jure,  atque  op- 
tima  lege,  publico  vero  omni  prsecipuo,  et  humano, 
et  divino  jure  munitam.  Quœ  primum  aedificatur  ex 
auctoritate  senatus,  pecunia  publîca  :  deinde  contra 
TÎm  nefariam  hujus  gladiatoris^  tôt  senatus^consuhi^ 
tnunita  ^tque  septa  esU 
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de  toute  la  distinction  que  donnent  les  honneurs  du  peuple 
romain ,  avaient  amplement  discuté  le  jugement  du  collège 
pendant  qu'on  le  rédigeait  ;  vous ,  Lentulus  '  ' ,  consul  dé- 
signé,  vous  ,aviez  le  premier  ouvert  un  avis  sur  le  rapport  des 
coasMis  P.  Lentulus  et  Métellus  *,  et  il  a  été  décidé,  dans  cette  as* 
semblée ,  que  ma  demeure  était  affranchie  de  toute  consécra- 
tion par  le  jugement  des  pontifes.  Les  aruspices  vous  pa-» 
raissent-ils  donc  avoir  parlé  principalement  comme  d'un  lieu 
sacré ,  de  ce  lieu  qui ,  seul  de  tous  les  lieux  particuliers ,  a 
Punique  privilège  d'avoir  été  déclaré  libre  de  consécration  pair 
deux  mêmes  qui  président  aux  choses  sacrées  ?  Mais  y  Lentu- 
lus, et  vous,  Philippus,  faites  votre  rapport,  comme  vous  le 
devez ,  d'après  le  sénatus-consulte.  Ou  l'on  vous  donnera  la  * 
connaissance  de  cett^  affaire,  k  vous  qui  avez  donné  les  pre- 
9Ûers  vos  avis  sur  ma  maison,  et  qui  l'avez  affranchie  dé  tout 
seçyice  religieux  ;  ou  les  sénateurs  en  jugeront  eux-mêmes, 
ei|xqui,  dans  la  plus  nombreuse  assemblée,  en  ont  déjà  jugé 
tous  d'une  voix  unanime,  si  oa  en  excepte. ce  chef  auguste  * 
dç  nos  cérémonies  religieuses  ;  ou ,  ce  qui  arrivera  certaine-, 
ment,  elle  sera  renvoyée  aux  pontifes,  k  l'autorité,  a  l'équité 
et  a  la  prudence  desquels  nos  ancêtres  ont  remis  tous  les  ob-. 
jets  du  culte  privé  et  public.  Or,  peuvent-ils  juger  autre  chose 
que  ce  qu'ils  ont  jugé  précédemment?  Il^.a  beaucoup  de^ 
maisons  dans  cette  ville,  et  peut-être  sont-elles  toutes  possédées 
avec  un  excellent  droit  ;  mais  enfin ,  c'est  un  droit  privé ,  un 
droit  d'héritage,  un  droit  de  prescription,  un  droit  d'acquisition, 
un  droit  de  saisie  .'^.  Je  préteniJs  qu'il  n'est  aucune  maison  dont 
la  possession  soit  fondée,  comme  que  la  mienne,  sur  le  meilleur 
droit  privé  et  public ,  divin  et  humain.  Premièrement ,  d'a- 
près, une  décision  du  sénat,  ma  maison  se  rebâtit  aux  frais  du 

*  Publias  Clodins. 
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yill.  Prlmum  negotîam  iisdem  magîstratibus  est 
datum  anno  superiore,  ut  curareni,  ut  sine  vi  mihi 
œdificare  lîceret,  quibus  in  maximis  periculis,  unî- 
versa  respublica  commendari  solet  :  deindc^  cum  ille 
saxis^  et  ignibus^  et  ferro  yastitatem  meis  sedibus  iû- 
tulisset^  decrevît  senatus^  eos,  qui  id  fecissent,  ïege 
de  vi  y  quae  *  esset  in  eos,  qui  universam  rempubliii 
cam  oppugnassent,  teneri.  Vobis  vero  refeje^tibus^ 
opost  hominum  memoriam  fortissimi  atque  optimi 
consules,  decrevit  idem  senatus  frequeniissimus^qui 
meam  domum  violasset^  contra  rempublicam  e^ 
facturum.  Nego,  uUo  de  opère  publico,  do  inona«^ 
mentOy  de  templo,   tôt  senatus  exstare  consulta, 
quot  de  mea  domo^  quam  senatus  unam^  post  banc 
urbeoi  constitutam,  ex  aerario  dedificandam ,  a  pon- 
tificibus  liberandam  y  a  magistratibus  defendendam  y 
a  judicibus  puniendam  putaret.  P.  Valerio,  pro  ma- 
ximis in  rempi^licam  beneficiis ,  data  domus  est  in  * 
via  publica  :  at  mihi  inPalatio  restituta.  Illi  locus  :  at 
mihi  etîam  parietes  atque  tectum  :  illi,  quam  ipse 
privato  jure  tueretur  :  mihi,  quam   publiée   ma- 
gistratus  omnes  defenderent.    Quae  quidem  ego  si 
aut  per  me,  aut  ab  aliis  hàberem  :  non  praedicarem 
apud  vos,  ne  nimis  gloriari  viderer:  sed,  cum  sint 
mihi  data  a  vobis,  cum  ea  attententur  ejus  linguAi 

»  Esi.—  »  Villa. 
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trésor  ;  ensuite  j  nombre  de  sénatus-consultes  Font  comme 
munie  et  fortifiée  contre  la  violence  odieuse  d'un  vil  gla« 
diateur. 

VIII.  En  effet,  l'année  précédente,  les  magistrats  auxquels 
on  confie  toute  la  république  dans  les  plus  grands  périls^ 
furent  chargés  de  veiller  à  ce  qu'il  me  fût  permis  de  bâtir 
sans  craindre  de  violence  :  je  dis  plus  encore  ;  Clodius  avait 
employé,  pour  la  destruction  totale  de  ma  maison,  le  fer,  la 
flamme  et  les  pierres  :  il  fut  statué  par  le  sénat,  que  ceux  qui 
se  seraient  permis  ces  eicès ,  pourraient  être  poursuivis  par  la 
I(H  Concernant  la  violence  "',  par  la  loi  portée  contre  tout  ci- 
toyen qui  aurait  attaqué  la  république  entière.  Sur  votre  rap- 
port, ô  vous,  les  plus  intrépides  et  les  plus  vertueux  consuls 
qui  furent  jamais  !  le  même  sénat,  assemblé  en  grand  nombre , 
a  décidé  que  quiconque  aurait  touché  à  ma  maison,  serait 
censé  coupable  d'un  atteiitat  contre  la  patrie.  Je  dis  donc  qu'il 
n'existe  pour  aucun  ouvrage  public ,  pour  aucun  monument  j^ 
pour  aucun  temple ,  autant  de  sénatus-consultes  que  pour  ma 
maison,  qui ,  depuis  la  fondation  de  Rome,  est  la  seule  pour 
laquelle  le  sénat  ait  statué  qu'elle  serait  rebâtie  sur  les  deniers 
du  trésor,  affranchie  par  les  pontifes,  défendue  par  les  ma- 
gistrats, vengée  par  les  juges.  On. a  donné  a  Valérius,  pour 
prix  de  grands  services  rendus  k  la  patrie ,  une  maison  sur  le 
Vélia  ;  on  a  rétabli  la  mienne  sur  le  Palatium  ;  on  lui  a  donné 
l'emplacement ,  et  a  moi ,  outre  l'emplacement ,  les  murailles 
et  les  couvertures  :  ce  qu'on  lui  donnait ,  on  lui  laissait  le  soin 
de  s'y  maintenir  lui-même  par  des  voies  privées  ;  ce  qu'on  m'a 
donné ,  on  a  chargé  tous  les  magistrats  de  le  défendre  au  nom 

r 

de  l'Etat.  Si  c'était  a  mes  soins  que  je  dusse  ces  avantages, 
ou  si  je  les  tenais  d'autres  personnes  que  de  vous ,  je  ne  les  van- 
terais pas  aujourd'hui ,  dans  la  crainte  de  paraître  me  trop  glo- 
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cujus  antéa  nianu  eversa  vos  tuîhi  et  libeHs  ineîs^ 
mauibus  vestris  reddidistis  :  non  iegô  de  meis^  séd  de 
vestris  factis  loquor  :  nec  vereor  ^  ne  haec  mea  vësiro- 
rum  beneficiorum  praédicatio^  ndn  grata  potîùSy 
quam  arrogans  videatur.  Quamquàm^  si  me^  tantis 
laborlbus  pro  communi  salute  perfunclum,  efïerret 
aliquando  ad  gloriam  in  refulandis  maledictis.  im- 
proborum  hom^mum^  animi  quidam  dolor^  qui's  noi^ 
îgnosceret  ?  • 

Vidi  enim  hestemo  die  quendammurmurantem; 
quem  ajebant  negare^  ferre  me  posse^  quia^  cum  ab 
boc  eodem  impurissimo  parricida  rôgarer,  cujus  es^ 
sem  civitatis^  re&pondi,  me,  probaûtibus  et  vobis, 
et  equitibus  romanis ,  ejus  esse,  quse  carere  me 
non  potuisset.  111e  y  ut  opinor ,  ingeriiuit.-Quid  îgitur 
responderem  (quaeroex  eo  ipso,  qui  ferre  me  non 
potest  )  ?  me  civem  esse  romanum  ?  lilteraté  respôn- 
dissem.  Tacuissem  ?  desertum  negotium.  Potest  qùis- 
quam  vir  in  rébus  magnis  cum  invidia  versatus , 
satis  graviter  contra  inimici  contumelian\  sine  su^ 
laude  respondere?  At  ipse  non  modo  respondet| 
quidquid  potest,  cum  est  lacessitus  :  sed  etiani  gaudet^ 
^e  ab  amicis ,  quid  respondeat ,  admoneri>  .  • 


.  j 


IX.  Sed,  quoniam  mea  causa  expedita  est,  videa- 
mus  nunc,  quid  haruspices  dicant.  Ego  enim  fateor, 
ine ,  et  magnitudine  ostenli ,  et  grayilale  responsi , 
ètuna  atque  constanti  haruspicum  voce  vehemeuter 
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rifier.  Mais  puisque  je  les  tiens  de  vous,  puisque  mon  rétablis^ 
sèment  dans  ma  demeure  est  attaqué  par  la  langue  de  celui 
dont  le  bras  a  renversé  cette  même  demeure  où  vous  m'avez 
rétabli  de  vos  mains,  moi  et  mes  enfans  y  ce  n'est  pas  de  mes 
propres  faits  que  je  parle,  mais  des  vôtres,  et  je  n'appréhende 
pas  que  ce  récit  de  vos  faveurs  paraisse  plutôt  dicté  par  lor- 
gueily  qu'inspiré  par  la  reconnaissance.  Cependant,  après 
avoir  essuyé  tant  de  travaux  pour  le  salut  commun ,  si ,  en 
repoussant  les  reproches  des  méchans,  un  certain  dépit  mç 
portait  quelquefois  à  me  glorifier  moi-même,  qui  pourrait  s'en 
offenser? 

J'ai  vu  hier  quelqu'un  murmurer  tout  bas  :  il  ne  pouvait^ 
m'a-t-on  dit ,  souffrir  ma  vanité,  parce  qu'un  infâme  parri- 
cide m'ayant  demandé  de  quelle  ville  j'étais ,  je  fis  une  réponse 
qui  fut  applaudie  et  de  vous  et  des  chevaliers  romains,  en 
disant  que  j'étais  d'une  ville  qui  n'avait  pu  se  passer  de  moi. , 
Clodius,  sans  doute,  en  soupira  de  douleur.  Qu'aurais -je 
donc  répondu?  je  le  demande  a  celui  même  qui  ne  saurait 
souffrir  ma  vanité  ;  que  j'étais  citoyen  de  Rome?  la  réponse 
eût  été  bien  subtile  et  bien  ingénieuse.  Aurais-je  gardé  le  si- 
lence? c'était  abandonner  la  partie.  Lorsqu'on  s'est  trouvé 
dans  de  grandes  affaires  qui  ont  attiré  malgré  soi  des  inimi- 
tiés ,  péut-dn  répondre  un  peu  fortement  aux  outrages  d'un 
ennemi  sans  se  donner  des  louanges?  Au  reste,  Clodius  lui-* 
Blême ,  non-seulement  répond  tout  ce  qu'il  peut  quand  il  est 
attaqué ,  mais  encore  il  n'est  pas  fâché  que  ses  amis  lui  sug- 
gèrent d^s  réparties. 

IX.  Mais  puisque   j'ai  terminé  l'article   de  ma  maison  f»  r 
voyons  maintenant  ce  que  répondent  les  aruspices.  Je  l'a- 
voue ,  la  grandeur  du  prodige  ,  le  ton  effrayant  de  la  réponse , 
la  constante  unanimité  des  arusgices,  ont  fait  sur' moi  la  plus 


/    » 
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esse  commotum.  Neque  is  sum^  qqi^  si  cui  forte  yi- 
deor  plus,  quam  céleri,  qui  œque,  alque  ego,  sunt 
occupati,  versari  in  studio  litterarum,  his  délecter, 
aut  utar  emnino  litteris,  quœ  nostros  animos  déter- 
rent atque  avocant  a  religione-  Ego  vero  primum 
habeo  auclores  ac  magistros  religionum  colendarum 
inajores  nostros  :  quorum  mibi  tanta  fuisse  sapieoiia 
yidetur,  ut  satis  superque  prudentes  $iiu,  ^ui  iUo- 
rum  prudentiam,  non  dicai^  ass^ui»  aed ,  quanta 
fuerit,  perspicere  possint  :  qui  statas  solemnesque 
çaBriinonias ,  pontificatu  :  rerum  bene  gerendarum 
auctoritates ,  augurio  :  fatorum  veterea  praedietione» 
Apollinis ,  yatum  libris  :  portentorum  explana- 
tîones ,  Etruseorum  disciplina  conineri  putarunt  : 
quae  quidenx  tanta  est,  ut  nostra  meifioria  primum 
Italici  bellifunesta  illa  principia,  post  SuUani  Cinna- 
uique  temporis  extremum  pœne  discrimen  ,  tum 
batic  recentem  urbis  inflammandœ ,  delendique  im- 
perii  conjurationem  non  obscure  nobis  pau^llo  9nte 
praedixerint.  Deinde  etiam  cognovi,  m^ulta  bon;iines 
doctissimos  sapieotissimosqu^  et  dii^isse^  et.  ^criptai 
de  deorum  imiportalium  nui^iinç  reliqui^fi^;  :i  qua^ 
quamqi|iam  ijtîyinitus  perscrîpta  yideo^  Uiioém  ejus*^ 
modi  9umt.,  ut  ea  majores  no&tri  doouisse  ilk>6  ^  uon^ 
ab  illis  didicisse  yideaniur.  Etenim  -quis  est  tam  ye-** 
cors,  qui  aut,  cum  suspexerit  in  cœlum,  deos  esse 
non  sentiat,  et  ea,  quse  tanta  mente  fiunt,  ut  yîx 
quisquam  arte  ulla  ordinem  rerum  ac  necessitudinem 
pHersequi  possit^  casu  fieri  putet  :  àut^  cum  debs  essë 


Disc.  SUR  LES  RÉP.  DES  ARUSP.  55g 

vive  impression.  Car,  si  l'on  trouve  par  hasard  que ^jem^appli- 
que  à  la  culture  des  lettres  plus  que  d'autres  aussi  occupés  que 
moi  y  je  ne  suis  pas  homme  néanmoins  a  me  livrer  avec  plai- 
sir y  ou  même  a  donner  la  moindre  partie  de  mon  temps ,  à 
des  études  capables  d'écarter  et  de  détourner  des  .principes 
de  la  religion.  Je  regarde  avant  tout,  comme  les  phefs  et  les 
maîtres  du  culte  divin,  nos  ancêtres  dont  la  sagesse ,  suivant 
moi,  était  si  éminente,  qu'on  est  plus  que  suffisamment 
éclairé  quand  on  peut ,  je  ne  dis  pas  posséder  leurs  lumières  j 
mais  en  connaître  toute  Tétendue.  Ils  ont  pensé ,  ces  hommes 
sages  ^  que  les  rites  sglennels  du  culte  religieux  étaient  dil- 
ressort  des  pontifes;  que  les  entreprises,  pour  être  heureuses, 
doivent  être  autorisées  par  les  augures;  que  les  anciennes 
prédictioBLS  de  nos  destinées  étaient  contenues  dans  les  oracles 
d'Apollon  ^^tX,  dans  les  livres  des  Sibylles  ;  que  l'explication 
^ie»^  prodiges  dépendait  de  la  doctrine  des  Etrusques,  cette 
doctrine  si  merveilleuse  ,  que  de  nos  jours  elle  nous  a  prédit 
sans  obscurité,  d'abord  les  commencemens  funestes  de  la 
guerre  sociale^  ensuite  les  affreux  désastres  des  temps  deSylla 
et  de  Cinna ,  tout  récemment  enfin  cette  conjuration  formée 
pour  embraser  Rome  et  renverser  l'empire.  Je  sais  de  plus 
que  des  hommes,  aussi  savans  que  sages,  ont  dit  et  laissé  par 
cérît  beaucoup  de  chflies  sur  l'existence  des  dieux  immortels^ 
Les  vérités  qu'ils  nous  ont  transmises  sont  dictées ,  sans  doute , 
par  une  inspiration  divine  ;  nos  atioètr^s  ,  cependant ,  parais- 
sent mcwiB  les  avoir  apprises  de  ces  grands  maîtres,  que  les 
leur  avoir  enseignées  eux-mêmes.  Elh  !  trouverait-on  quelqu'un 
lUBsez  stupide  pour  ne  pas  sentir ,  en  levant  les  yeux  au  ciel , 
qu'il  existe  des  dieux;  pour  attribuer  au  hasard  des  effets 
réglés  avec  tant  d'intelligence  que  nul  art  ne  saurait  en  faire 
comprendre  l'ordre  et  l'enchaînement  ;  ou  pour^  ne  pas  recoin 
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înlelieïerîl,  non  înlelligat,  eoruiii  numine  hoc  tan-i- 
tum  împerium  essenatum^  etauctura^et  retenium? 
Qiiam  Yolumus  licet,  patres  conscrîpti,  îpsi  nos  ame- 
mus  :  taraen  nec  numéro  Hispanos^  nec  robore  Gallos^ 
nec  callidltate  Pœnos^  nec  artibus  Graecos^  nec  déni- 
que  hoc  îpso  hujus  gentis  ac  terrœ  domestico  nati- 
voque  sensu,  Italos  ipsos  ac  Lalinos,  sed  pietate  ac 
religione,  atque  hac  una  sapientia,  quod  deorum  im; 
morialium  numine  omnia  régi  gubernarique  pers- 
peximus  y  omnes  gentes  naiionesque  superavimus*    •. 


X.  Quare,  ne  plura  de  re  minime  loquar  dubia, 
àdhibete  animos,  et  mentes  vestras,  non  solum  auries^ 
ad  haruspicum  vocem  admovete  :  Quod  in  agro 
Latiniensi  auditus  est  strepitus  cum  fremitu. 
M ilto  haruspices  y  mitto  illam  veterem  ab  ipsis  diis 
immQrtalibuSy  uthominum  famaest,  Etruriae  datam 
disciplinam  :  nos  nonne  haruspices  esse  possumus? 

ExAUDITUS  IN  AGRO  PROPINQUO  ET  SUBURBANO  EST 
STREPITUS  QUIDAM  R£C0NDITU3«JLT  HORRIBILIS  FRE- 

MiTus  ARMORUM.  Quis  cst  cx  gi^utibus  illis  y  qups 
poetœ  fernnt  bellum  diis  immortalibus  intulisse,  tam 
impius,  quihoctamnovotantoquemotu  non  magnum 
aUquid  deos  populo  romano  praemonstrare  et  praeci^ 
nere  fateatur?  De  ea  re  scriptum  est,  postulationes 
esseJovi^  Saturno,  Neptuno,  Telluri,  diis  cœlestibuf* 
Audio,  quibus  diis  violatis  eipiatio  debeatur  :  sed, 
bomîmim  quae  ob  delicta,  quaeiro.  Ludos  Minus  di- 
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M^tre,  en  wpimt  qn^  cnste  des  dieM,  ye  «  y  mmI  eipiie 
cstredeiadikà  leorpBiBnice^desoBangiiie,  de  son  «croîs- 
sèment  et  de  sa  oooservatkHi  ?  FbtfeoBSHMMis,  seostmis,  tant 
^pe  DODS  TOQdixHis  ;  ii  sera  tocyMirs  Traî  de  dire  q«e  doqs  m 
PaTCDS  empcHlé,  oi  sur  les  Elspagaok  pour  le  noodire  ^  w  sar 
les  Ganldls  pour  la  foroe ,  m  sur  les  Carthaginois  pour  la 
rose^  ni  sur  les  Grecs  poor  les  arts ,  ni  enfia  sur  les  peuples 
d%alie  et  sur  les  Latins  enx-mSflKs,  parune  subtilité  nacn- 
rdle,  et  une  pénétration  d^esprit  propre  an  terroir  :  mais  la 
piété,  naos  la  rcfigiaD,  mds  œttr  siçesse  vw^ae  ^ni  bo«k  m 
■aootré  dans  les  dienx  des  ares  î—mmuI  dont  la  ^nlonté 
vëgit  et  gonwmek  monde,  c'est  là  notre  titre  de  sapériorité 
sor  tons  les  peuples  de  l'univers. 

X.  Aina:,  pour  ne  pas  m'élendre  da^aattige  sor  ce  ^lù 
nTest  nnftrmpnt  ohscor,  éooutea  la  réponse  des  am^ùoes,  et 
dopnfT-y  la  plu»  sériense  attention.  P^mcE  ^^cte,  disent-ils, 

os  A  EVTESDIT  DaHS   LE  TEJiaiTOimE  ULTUI  '^  CH  BACIT  ATEC 

tjif  CLIQUETIS  D^AmxES.  Je  laisse  les  aruspiœs ,  je  laisse  cette 
acienoe  «itiqne  que  les  dieux  eux-mêmes ,  suivant  r<^piiùoa 
eonuDune^  ont  aooofdée  à  TEltrurie  ;  ne  pouTonsHMMis  pas  id 
être  amspices  ?  On  ▲  eittesdu  dass  le  TEam.fTOuiE  TOisnr, 

ATHL  EHYTaoaS    DE  RoVE ,  US    CEaTADT    BaUTT  SOUB.D    ET   UX 

monmiBLE  cliquetis  d'a&ves.  Elntre  ces  géans,  que  les  poêles 
ébeal  vvcir  déclaré  la  ^erre  aux  dieux,  en  serait-il  on  asses 
im|^  pour  ne  pas  oonvenir  que,  par  ce  prodige  si  frappant 
et  si  extraordinaire,  les  dieux  annonçaient  au  peuple  romain 
^pdque  g;rand  événement?  Cest  à  ce  sujet  que  les  anispices 
ont  dédaré  qu'il  était  dû  des  expiadonsk  Jupiter ,  àSaturne, 
il Keptune,  à  la  déesse  Tellus,  à  toutes  les  dÎTinités  célestes. 
Je  vois  qnek  dieux  on  doit  apaiser  par  des  expiations  ; 
Buds  je  cherche  pour  quels  délits  de  la  part  des  hommes.  Osa 
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LIGENTER  PACTOS  ,    POLLUTOSQUE.  QuOS  ludos  ?  tC^ 

0ppello^  Lentule  (tui  sacerdotii  suirt  tensae,  curricula, 
praecentiôi  ludi,  libaliones,  epulaeque  ludorum  pu- 
blîcoritiri) ,  vosque,  pontifices^  ad  quos  epulones  Jo- 
vis  optimi^  inaximi,  si  quid  est  prœtermissuai  ^  aut 
commissum^  aJSerunt  :  quorum  de  seutentia  illa  ea- 
dem  renovata  atque  iustaurata  celebrautur  :  qui  suut, 
ludi  minus  diligenter  facli  ?  quanto  y  aut  quo  scelere 
polluti?  respondebis  et  pro  te,  et  pro  coUegis  tuis, 
et  pro  pontificum  coUegio,  nihil  cujusquam  aut  ne-/ 
gligentia  contemtumy  aut  scelere  esse  pollutum  :  om«- 
nia  soUemnia  ac  justa  ludorum ,  omnibus  rébus  ol>* 
l^rvati$,  summacum cserimonia  esse  servat»^ 

Xt.  Quos  igitur  haruspices  ludos  minus  diligenter 
factos  pollutosque  esse  dicunt?  eos,  quorum  ipsi  dli 
îmmortales,  atque  illa  '  Mater  Idœay  te,  te,  Gn, 
Lentule,  *  cujus  abavi  manibus  esset  âccepia,  spec- 
tatorém  esse  voluit  :  quod  ni  tu  Megalesia  illo  die 
ispectare  voluisses  :  haud  scio  an  vivere  nobis,  atque 
his  de  rébus  jam  queri  liceret  :  vis  enin^  innumerabilis^ 
încitata  ei&  omnibus  vicis  collecta  serVorum  ab  hao 
asdilireligioso,  repente  fornicibus  ostiisque  omnibus,, 
in  scenam,  signo  dato^  immissâ  irrupil.  Tua  tum, 
tua,  Cn.  Leâtule,  eadein  virtus  fuit,  quse  in  privata 
quondam  liio  proaro:  te,  nomen,  iroperrum,  vocem,' 
adspectum ,  impetum  tuum  sians  senatus,  equitesqué 
fomani,  et  omnes  boni  sequebantur,  cùm  ille  serve-» 

.  i 

«  Mater  Dea.  .—  •  Cujas  ab  avia  m. 
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iBYJX  OitT    ETE   GELEBRSS  AVEC   BEÎl    DE  ftOIlf  ;   ILS-  OHT   ETE 

SOUILLES.  Quels,  jeux?  je  m'adressa  a  vous/  Ijeatulus  :  lep 
brancards  '^y  les  chariots  >  les  intonations ^  les  jeux  ^  les  libar 
tionsy  les, festins  des  jeux  publics,  sont  du  ressort  de  votrç 
sacerdoce;  je  m'adresse  a  vous,  pontifes,  vous  a  qui  les  mi- 
nistres des  festins  du  grand  Jupiter  viennent  rapporter  les 
oublis  ou  les  fautes  q^^it  pu  se  commettre,  vous  sur  l'avis 
'desquels  on  recomm^^Bes  mêmes  jeux ,  on  les  célèbre  dé 
nouveau  :  je  vous  le  o^Pue ,  quels  sont  les  jeux  qui  ont  été 
célébrés  avec  peu  de  soin  ?  par  quels  crimes  bnt-Us  été  souil- 
lés? Vous  me  répondrez ,  Lentulùs,  pour  vous,  pour  vos 
<x>Uègues ,  pour  le  ooUége  des  pontifes  ;  vdud  me  direz  ^ué 
rien  n'a  été  négligé  par  mépris  ^  ni  souillé  par  un  crime  ;  que 
toutes  les  cérémonies  des  jeux  ont  été  suivies  et  observées  avec 
la  plus  scrupuleuse  exactitude.       ■  ^ 
. .  XI.  Quels  sont  donc  le&  jeux  que  les  aruspices  annoncent 
«voir  été  célébrés  avec  peu  de  soin^  avoir  été  souillés?  Ce 
sont  ceux  ^  Lentulùs  ^  ce  sont  ceux  dont  les  dieux  mêmes ,  et  la 
Mère  des  Dieux  que  votre  quadrisaïeul  '7  a  reçue  dans  ses 
mains ,  ont  voulu  que  vous  fussiez  spectateur.  Si  vous  n'eus- 
siez pas  assisté  aux  fêtes  de  Cybèle,  je  ne  sais  pas  si  nous  vi- 
vrions encore,  si  nous  pourrions  nous  plaindre.  Une  troupe 
innombrable  délaves  ramassés  et  ameutés  de  tous  les  quar- 
tiers  de  la  ville  par  notre  édile  religieux '^^  sortit  au  premier 
signal  par  toutes  les  portes ,  par  toutes  les  arcades,  et  fit  tout 
a  coup  irruption  sur  le  théâtre.  Alors ,  Lentulùs^  alors  vous 
nontrates  le  même  courage  qu'on  admira  jadis  dans  votre  bi- 
saïeul ^"^  y  simple  particulier.  La  dignité  de  votre  personne  et 
.de  votre  place ,  votre  nom ,  votre  vois^,  vos  regards^  votre  ardeur 
généreuse,  entraînèrent  le  sénat  qui  tenait  ferme ,  ainsi  que  les 

*  Par  Ûodêoi ,  qui  était  alors  édSie. 

**  Publias  Scipion  Nasica,  qui  tua  de  sa  profite  main  Tibérins  Gracchus. 
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rum  et  ludiorum  multitudiDÎ  senatum  populuniquè 
romànum  vinctum  ipso  consessu^  et  coDstrictum 
spectaculis^  atque  impeditum  turba  et  angustiis  tra-« 
didisset.  An^  si  ludius  constitit^  aut  tibicen  repente 
conticuit ,  aut  puer  ille  patrimus  et  màtrimus  si  ter- 
ram  non  tenuit^  auttensam^  autlorum  omisit^  aut^ 
si  aedilis  verbo^  aut  simpulo  «ttbvit^  ludi  sunt  noa 
rite  facli,  eaque  errata  expiafl^^Ket  mentes  deorum 
immortalium^  ludorum  instatfflkione  placantur  :  si 
ludi  ab  laetitia  ad  metum  traducti  sunt.  si  non  inter- 
mis^i^  sed  peremti  atque  sublati  stjnt;  si  civitati  uni- 
versœ  scelere  ejus,  qui  ludos  ad  luctum  confe.rre  yo« 
luit,  exstiterunt  dies  illi  festi  psene  funesti  :  dubitabi- 
mus,  quos  ille  fremnus  nuntiet  ludos  esse  poUutos? 
Ac  y  si  Yolumus  ea,  quae  de  quoque  deo  nobis  tra- 
dita  sunt,  recordari  :  banc  Matrem  magnam,  cujos 
ludi  violati,  polluti,  psene  ad  caedem  et  ad  funus 
civitatis  conversi  sunt,  banc,  inquam,  accepimus, 
agros  et  nemora  cum  quodam  strepitu  fremituque 
peragrare. 

XII.  Haec  igitur  vobis,  hœc  populo  romano^  et 
scelerum  indicia  ostendit,  et  periculorum  signa  pâ- 
te feci  t.  Nam  quid  ego  de  illis  ludis  loquar ,  qi\os  in 
Palatio  nostri  majores  ante  templum,  in  ipso  Matris 
magnae  conspectu ,  Megalensibus  fieri  celebrariqu^ 
Yoluerunt?  qui  sunt  more  institutisque  maxime  casti^ 
soIIemnes,<religiosi;  quibus  ludis  primum  ante  po- 
puli  consèssum  senàtui  locum  P.  Africanusiterùm 
consul  ille  major  dédit  :  ut  eos  ludos  faaèc  lues  impura 
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chevaliers  romains,  et  tous  les  bons  citoyens;  ils  vous  sui- 
vaient contre  cette  multitude  d'esclaves  et  de  vils  histrions 
auxquels  Clodius  avait  livré  le  sénat  et  le  peuple  ^  emprisonnés 
dans  leurs  sièges ,  enchaînés  par  le  spectacle  même  ^  embar- 
rassés par  la  foule  dans  les  passages.  Eh  quoi  !  qu'un  danseur 
s'arrête,  que  le  joueur  de  flûte  se  taise  subitement  y  que  l'en- 
fant y  ayant  '^ son  père  et  sa  mère,  cesse  de  toucher  la  terre , 
que  sa  main  quitte  le  brancard  ou  les  guides ,  que  l'édile  se 
trompe  d'Un  mot  où  d'une  inclination  de  tête,  il  y  a  irrégu* 
larité  dans  les  jeux  ;  on  expie  ces  fautes  légères,  et  on  apaise 
les  immortels  en  recommençant  de  nouveau  :  ici  y  lorsque  la 
crainte  a  pris  la  place  de  la  joie ,  lorsque  les  jeux  n'ont  pas  été 
simplement  troublés  et  interrompus^  mais  que  tout  l'appareil 
des  jeux  a  été  ruiné  et  renversé  par  la  violence  ;  lorsque  Aes 
jours  de  fête  ont  été  presque  funestes  a  toute  la  ville  par  le 
crime  de  celui  qui  a  voulu  convertir  en  deuil  des  jeux  pu* 
Llics  ;  nous  douterons  quels  jeux  ont  été  souillés,  quels  jeux 
sont  désignés  par  ce  bruit  entendu  au  loin?  Et  si  nous  vou- 
lons nous  rappeler  ce  que  la  tradition  nous  enseigne  de  chaque 
divinité  y  cette  Gybèle  y  dont  les  jeux  ont  été  profanés  y  souillés , 
convertis  presque  pour  cette  ville  en  une  scène  de  meurtres  et 
de  carnage ,  n^us  avons  appris  qu'elle  parcourt  les  bois  tl  les 
campagnes  avec  un  certain  bruit  et  un  certain  murmure. 

XII.  C'est  donc  elle  qui  vous  a  fait  connaître  k  vous  et^au 
peuple  romain  y  par  des  signes  certains  et  manifestes,  les  crimes 
qui  se  tramaient  contre  nous,  les  périls  qui  nous  menaçaient. 
Que  dirai*je  des  jeux  que  nos  ancêtres  ont  voulu  célébrer  sur 
le  Palatium,  devant  le  temple,  en  présence  même  de  la 
Grande  Déesse,  dans  les  jours  de  sa  fête;  ces  jeux  regardés, 
d'après  l'usage  et  par  leur  institution,  comme  les  plus  saints, 
les  plus  solennels,  les  plus  vénérables;  ces  jeux  où  Scipion 
l'Africain  y  consul  pour  la  seconde  fob,  a  commencé  le  premier 
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pollaerit  :  qao  si  qui  liber  aut  spectandi  y  am  etiam 
religionts  causa  ^  accesserat^  manus  affereBantur  :  qno 
matrona  nulla  adiit ,  propter  vim  consessumque  «er- 
Yorum.  lia  ludos  eos  ^  quorum  religio  tanta  est,  ut  ex 
ultimis  terris  arcessita  ih  hac  urbe  consederit  ;  qm 
uni  ludi  ne  verbo  quidem  appellaotur  Latino,  ut  tq- 
cabulo  ipso  et  appetlta  religio  externa ,  et  Marris 
luagnœ  nomine  suscepta  declaretur  :  hos  ludos  servi 
fecerunti  servi  spectaverunt  :  tota  denique,  hoc  aedik^ 
servorum  Megalesia  fuerunt.  Proh  dii  immortalesl 
qui  magis  nobiscum  loqui  possetis,  si  essetis  versare«> 
xninique  uobiscum?  ludos  esse  pollutos  significalisM 
plane  dicitis.  Quid  magis  deformatum ,  inqûioatunij 
perversum,  conturbatum  dici  potest,  quam,  omiie 
servitium,  permissu  magistratus,  liberatum,  in  alte* 
ram  scenam  immissum ,  alteri  praepositum ,  ut  alfeir 
consessus  potestati  servorum  objiceretur,  alter  ser-^ 
vorum  totus  esset?  Si  examen  apum  ludis  in  scenam 
yenisset,  haruspices  acciendos  ex  Etruria  putaremns: 
videmus  universi  repente  examina  tanta  |eryorumini> 
missa  in  populum  romanum  septum  atque  inclusiuBi 
et  non  commoverour?  Atque  in  apum  fortasse  exa 
mine,  nos  ex  Etrusoorum  scriplis  haruspices,  uia 
servitio  cayeremus  y  menèrent.  Quod  igitur  ex  àKqM 
disjuncto  diversoque  monstre  significatum  cayei^ 
mus,  id  cum  *  ipsum  sibi  monstrum  est,  et  cum  il 
eo  ipso  periculum  est,  ex  que  periculum  porteoâitnry 
non  pertimescemus?  Isliusmodi  Megalesia  fecit  paier 
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à  donner  an  $éitôt  liés  placenp  dustiti^ées  de  eeite&  du  peu|>k?  * 
Clodras  j  ce  monsife  ixnpur^iii'aKrfl pas  '»  80iaiiilé.cc9  jeux?  SI' 
un  bomme.  libre  en  appitiobût  par  un.moavencieiit  decorio-? 
site  y  ou  même  par  un  sentiment  d^  piété^  eii: se  jètiit  mi>  Wi  :  i 
aucune  dame  rotnaine  ne  s^y  est  trouvée  par  crainte  de  k  v^q-' 
lence^  par  crainte  des  esclaves  présens  au  spectacle.  Ainsi  ces 
jeux  dont  la  sainteté  est  si  célèbre,  qu'on  a  été  les  chercher, 
auxextrémités  du  monde  pour  les  établir  dans  cette  ville,  ces 
jeux  y  les  seuls  dont  le  nom  même  n'est  point  pris  dans  notre 
langue ,  sai^  doute  afin  de  mieux  attester  qu'on  les  a  tirés  d'un 
pays  étranger  et  (ju'on  les  a  adoptés  sous  le  nom  de  la  Grande 
Déesse  ;  des  esclaves  en  ont  été  les  spectateurs ,  ils  les  ont  cé- 
lébrés: enfin,  sous  l'édilité  de  Clodius,  des  esclaves  ont  dis- 
posé en  maîtres  absolus  de  toute  la  fête  de  Cybèle''.  Dieux  im^ 
mortels!    pourriez->vous  nous  parler  plus  clairement  quand 
vousbabiteriez  et  que  vuus  vivriez  avec  nous?  Vous  annoncez 
et  vous  dites  en  propres  termes  que  les  jeux  ont' été  souiUes. 
Mais  y  a-t'il  une  profanation  plus  horrible,  un  désordre  pius 
affreux,  un  plus  grand  renversement  de  toutes  choses,  que  de 
Yoir  tous  les  esclaves,  comme  affranchis  par  ordre  d'un  ma- 
gistrat, déchaînés  contre  un  des  théâtres  *",  placés  devant 
l'autre,  en  sorte  qu'une  des  deux  assemblées  était  sous  la  puis- 
sance des  esclaves ,  et  que  l'autre  était  composée  toute  entière 
d'esclaves?  Si  un  essaim  d'abeilles  fût. venu  sur  le  théâtre, 
nous  croirions  devoir  mander  de  l'Etrurie  les  aruspîces  :  nous 
vo}'ons  tous   de  nombreux  essaims  d'esclaves  déehaiilés  en' 
un  moment  contre  le  peuple  romain,  qui  se  trouve  enfermé 
de  toutes  parts,  et  nous  n'en  sommes  pas  émus!  Toutefois, 
peut-être  que,  s'il  était  survenu  un  essaim  d'abeilles,  les 
aruspiees,   d'après  les  livres  étrusques,  nous   avertiraient' 
d'être  en  garde  contre  les  esclaves.  Ainsi  donc  nous  serions 
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tuas?  istiusmodi'  patruus?  Is  mihi  etiam  gefteris  éoî 
mentionem  facit^  cum  Atbenionis,  aut  Spartaci  exeni* 
ploludosfkceremaluerit^  quamCaji^  aut  Appii^  Clan- 
diorum?  lUi  cum  ludos  facerent,  servos  de  cavea  exire 
jtibebant  :  tu  in  alteram  servos  immisisti^  ex  altéra  K- 
keros  ejecisti  :  itaque  qui  antea  voce  prœconîs  a  liberis 
semoyebantur,  tuis  ludis  non  voce^  sed  manu  tiberOs 
a  se  segregabant.  * 


XIII.  Ne  hoc  quidem  tibi  in  mentem  yeniebat. 
Sibylline  sacerdoti  y  haec  sacra  majores  nostros  ex 
vestris  libris  expetisse  7  si  illi  sunt  vestri  y  quos  ti^ 
impia  mente  conquiris^  yiolatis  oculis  legis^  conta-* 
minatis  manibus  attrectas*  Hac  igitur  vate  suadente 
quondam^  defessa  Italia  punico  bello^  atque  ab  An- 
nibale  vexata^  sacra  ista  majores  nostri  ascita  ex  Phry- 
gia  Bomae  coUocaverunt  :  quae  vir  is  açcepit^  qui  est 
optimus  populi  romani  judicatus^  P.  Sçipio  :  fœmina 
autem,  quae  matronarum  castissima  putabatur^  Q. 
Claudia  :  cujus  priscam  illam  severitatem  (sacrificii) 
mirifice  tua  soror  existimatur  imitata.  INihil  te  igitur 
neque  majores  tui^  conjuncti  cum  bis  religionibus^ 
neque  sacerdotium  ipsum^  quo  est  haec  tota  relîgio 
çonstiluta^  neque  curulis.sedilitas^  quœ  maxime  haoc 
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en -garde  eoBtre  un  événement  qui  serait  annoncé  par  un  pro- 
dige particulier  y  différent  de  l'événement;  et  nous  ne  crain- 
drons pas,  lorsque  l'événement  même  est  un  prodige ,  lorsqu'il 
y  a  du  péril  dans  la  chose  même  qui  présage  le  péril?  Elst-ce  ainsi^ 
Clodius,  que  votre  père  »*  et  votre  oncle  ont  célébré  les  fêtes 
de  Cjbèle?  Et  il  me  parle  encore  de  sa  famille ,  lorsque,  dana 
la  célébration  des  jeux ,  il  a  mieux  aimé  prendre  pour  mo- 
dèle un  Spartacus  ou  un  Athénion  y  que  Caïus  ou  Appius 
Claudius?  Quand  ceux-ci  célébraient  les  jeux,  ils  faisaieiit 
sortir  les  esclaves  du  spectacle  ■*  ;  vous^  Clodius,  vous  avez 
déchaîné  des  esclaves  contre  un  des  théâtres ,  vous  avez  chassé 
de  l'autre  les  hommes  libres.  Ainsi  les  esclaves  qui,  aupara- 
vant ,  «taient  chassés  du  milieu  des  hommes  libres  par  la  voix' 
dù  crieur  public ,  dans  vos  jeux  profanes  éloignaient  d'eux  le» 
hommes  libres ,  non  par  la  voix,  mais  a  main  armée. 

XIII.  Ne  vous  êtes-vous  pas  même  rappelé ,  vous  prêtre  si- 
byllin '*',  que  nos  ancêtres  avaient  été  chercher  le  culte  de  Cybèle. 
d'après  ces  livrer  que  vous  ne  devez  pas  consulter  sans  vos  colle-: 
gués  f  et  que  cependant  vous  consultez  seul  avec  des  intentions^ 
p^verses,  que  vous  lisez  seul  avec  des  yeux  impurs,  que  vo^is. 
touchez  seul  avec  des  mains  souillées?  C'est  donc  sur  les  avis 
de  la  Sibylle  qu'autrefois,  dans  le  temps  oii  l'Italie  était  fati- 
guée de  la  guerre  punique  et  dévastée  par  Annibal ,  nos  an- 
cêtres  transportèrent  de  Phrygie  à  Rome  le  culte  de  la  Grande 
Déesse  :  son  image  sacrée  fut  reçue  par  l'homme  que  le  peuple 
romain  jugea  le  plus  vertueux,  par  Publius  '^  Scipion,  et  par 
la*  dame  romaine  qui  avait  la  réputation  d'être  la  plus  chaste' 
des  femmes,  par  Quinta  Claudia,  dont  votre  sœur  passe 
pour  avoir  admirablement  imité  la  pureté  de  mœurs,  telle 

*  Glodius  était  un  des  qoindécem\irS|  oa  prêtres  chargés  de  consalter  If» 
Knes  de- la  Sibyik. 
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De  jotarOytum  illa  maxime^quod  tibi  Dummuiii  nullom 
dédit;  quod  eam  partem  legis  tuae^  quae  coDgruebat 
cum  judicio  senatus^  ut  ipse  rex.esset^  non  repu- 
diavit  :  quod  Pessiqantem  per  acelus  a  te  violatùnii 
et  sâcerdote  sacrisque  spoliatum,  recuperâvit,  ut  in 
pristina  relîgione  servaret  :  quod   csrinionia»^  ab 
omni  vetustate  acceptas  ^  a  Brogitaro  pollui  non  sinît, 
lUavultque  geuerum  suum  munere  tuo^  quam  illud 
ianum  antîquitate  religionis  carere.  Sed^  ut  ad.hxc 
jiaruspicum  responsa  redeam  y  ex  quibus  est  primum 
4e  ludis  :  quis  est,  qui  id  non  totu/u  ia  istiuft  ladoft 
praediclum  et  respousum  esse  fateatur  ? 


y  XIV.  Sequitur  de  locis  sacris,  religiosis.  O  împa- 
dentiam  miram  !  de  mea  donio  dicere  atides  ?  Com- 
miite  Tel  donsulibus,  vel  senatui,  vel  collegio  ponti- 
ficum  tuam*  Ac  mea  quidem  bis  tribus  omnibus 
judiciis  y  ut  dixi  antea  y  liberata  est.  At  in  iîs  aedibus, 
quas  tu,  Q.  Sejo,  équité  romano,  viro  optimo,  per 
teapertissimeinterfecto,  tenes,  sacellum  dico  fuisse, 
et  aras  :  tabulis  hoc  censorum ,  memoria  multorum 
firmabo  ac  docebo. 


Agatur  modo  haec  res  (quod  ex  co  senatus-con*« 
sulto,  quod  nuper  est  factum,  referri  ad  yos  necesse 
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d^'aprcs  une  dëdsioa  dà  sénat  que  j'ai  sdiîcitée;  BroçifaruseB 

a  T€da  de  vous  le  titreàprix  d'or.  Je  ne  regarderai  cet  autre 

comme  rcû,   ^e  s'il  est  en  état   de  tous  rendre  ce  que 

TOUS  lui  avez  prêté  sur  un  billet  ^^,  Déjotarus  s'est  distingué 

MT  plusieurs  actions  vraiment  royales;  mais  ce  que  j'admire 

surtout  en  lui,  c'est  que,  sans  rejeter  la  partie  de  votre  loi 

conforme  k  la  déci^on  du  sénat ,  et  confirmative  de  son  titre 

.  3e  roi  y  il  ne  vous  a  pas  donné  une  seule  pièce  d'argent  ;  c'est 

qoil  a  recouvré  et  rendu  a  son  ancien  culte  le  temple  que 

Yousaiiezprofiainé  par  vos  impiétés,  que  vras  aviec  dépouillé 

éé  floa  prêtre  et  de  ses  sacrifices  ;  c'est  qu'il  ne  permet  pas  que 

.  des  institutions  saintes  de  toute  anâquité  scâent  souillées  par 

B^rogitarus;  qu'enfin  il  aime  mieux  que  son  gendre  soit  privé 

de  YOtre  bienfait,  que  oe  temple  de  son  culte  antique.  Mais 

pour  revenir  aux  réponses  des  aruspices,  dont  la  première 

regarde  les  jeux  publics ,  qui  n'avouera  point  que  la  prédiction 

et  la  répgnse  tombent  entièrement  sur  les  jeux  de  Clodius  ? 

.  2LIV.  Suit  l'article  des  lieux  consacrés  et  religieux.  Quelle 
étrange  audace  !  vous  osez  parler  de  ma  maison  !  Abandonnes 
la.  vôtre  a  l'examen  des  consuls,  du  sénat,  ou  du  collège  des 
pontifes.  La  mienne ,  comme  je  l'ai  dit  déjà ,  a  été  affranchie 
d'après  les  décisions  de  ces  trois  tribunaux.  Mais  dans  celle  que 
vous  occupez  par  la  mort  de  Posthumius  *y  ce  chevalier  romain 
si  vertueux,  que  vous  avez  fait  assassiner  publiquement,  il 
y  avait,  je  le  soutiens ,  une  chapelle  et  des  autels.  Je  le  prou« 
verai,  je  le  démontrerai  par  les  registres  des  censeurs,  par  la 
déposition  de  beaucoup  de  témoins. 

Dès  que  Vqd.  entamera  cette  question,  sénateurs,  car  il  est 

*  Quiotns  Séjus  Posihamiiis ,  k  même  doar  il  est  parlé  dans  le  disooars  poar 
sa  niaifioo  derant  kt  coules. 

''     %.      '       ''  aï 
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est)^  habeO)  quse  de  locis  religiosis  velim  diccgre; 
Gûm  de  domo  tua  dixero  :  in  qua  tamen  ita  est  inae» 
dificàtum  sacelliim^  ut  alius  fecerit^  tibi  tantummodo 
é\t  demoliendum  :  tum  videbo^  num  mihi  necessesit 
de  alîîs  etiam  allquid  dicere  :  putant  eniiu  nonnulli 
ad  me  pertiuere^  armamentarium  Telluris  aperire: 
nuper  id  patuisse  dicunt^  et  ego  recordor  :  nunc  sano- 
tissimam  partem  ac  sedem  maximae  religionis  priTatQ 
dicunt  vestibule  contineri.  Multa  me  movent  :  quod 
œdes  Telluris   est  <luratioDis  meae  :  quod  is^  qui 
illud  armamentarium*  sustulit^  meam  domum  pon-** 
tificum  judicio  liberatam ,  secundum  fratrem  suum 
judicatam  esse  dicebat  :  movet  me  etiam  in  hac  ca-« 
rîtate  annonae,  sterilitate  agrorum^  inopia  frugum^ 
ireligip  Telluris^  et  eo  magis^  quod  eodem  ostento 
Tell|iri  postulatio  deberi  dicitur.  Vetera  Portasse  lo- 
'qmmur:quamquam  boc  si  minus  civili  jure  perscrip- 
tum  es^t^  lege  tamen  naturae^  communi  jure  gentinm 
sancitum  est ,  ut  nihil  mortales  a  diis  immortalibuâ 
usu  capere  possint. 


XV.  Verumtamen  antiqua  negligimus  :  etiamne 
«a  negligemus ,  quae  fiunt  cum  maxime  ?  quae  vi-* 
demus?  L.  Pisonem^  quis  nescit,  his  ipsis  tempo-* 
ribus^  maximum  et  sanctissimum  Dianss  sacellum 
in  Cœliculo    sustulisse  ?  adsunt  yicini   ejua   loci  ; 
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de  iQos  faire  cm  fa|ipart  en  vccta  im  xas^Èm^-toat^ 
iahcdenûiaaKBfc  icadft  7  f  ai  <ie  ^uÀ  maos  parier  jaq^tcBOii 
farce  ^fsl  caocerae  ks  lieiEX  cobskscs.  Q«aBii  je  se  acrû  es.- 
jiâqiatj  d^dîmi^  sms  ^otre  moisfmj.  €cl  r«a  & détncît  mie  dio- 
jidiLepKc:  L4âr  ï  U  place  ^  ,  <ie  sorte  nranmrih»  ^ps  c  est  m 
astre  ^oi ôl  eooâtnszi^  et  çie  ina«s  B^zvez  aEipili  alanfe;^  alns 
|e  Tcinrû  sE  je  âocs  m^ocxMffr  des  astres  lÂcnx.  QoelîpM»- 
«■s  ctweat  que  c  est  â  noc  a  ooirir  I  arsenal  da  Wsmgit  de 
TdEazE.  H  c&ût  «nEiert  y  ft-^on,  il  bY^P'*^""S"*'^T^t  ^  je 
■inBBsn:râBa.Oa  ajoaieçilfckiplaoe  delà  partie  da  Vamfkht 
et  la  pins  Wnérahie  ,  le  tnnrre  le  ^cstibale  «fas 


ITabard^  le  MÛda  tcaipfe  de  TcOk  h 

c :  cBSÛe  ceôû  ^û a  dctrvt  iMiwai  dînir 
cetie  ■>«<»  aîflunacUe  par  lia  déosioB  des  poBtiiBS  , 

acvaBtéoéad^ciféea  UB  Jiincse.  A&  hua  de  lackofé  des  lincsy 

loBS^BeScs  ramjtfgiart  «t  frapyêts  ôt  ^arriHar ,  et  yt'S  règpe 
■■c  cslRSBe  iîiaetirey  ce  ^pi  WÊSUmtht  CBoose,  ce  aoat  iies 
égards  PïâpcBx  dss  a  ïa  déesse  TtijliBS  ^  etceila  daaiiatpati 

^pe.  d'ajcês  kiacaie  prodi^y  oa  dît  ^li est  di  desei^pâ» 

tidia  a  (oetse  •àéesse-  3k'û«ts  porlksos  pfcs^i^rede  cîkbc!'  uvp  a»* 

civil,  £  «st  <££  3BrG£ai>  éniiuî  par  la  kâ  satiLrdLJe  et  par  >  croit 
cnBOBBOHii  ixspeiipieSi„^xK  jcs  SflimmfSBe  peod'CBt  rîeBposBeàcr 
SGV  cTisesJxckia  de  ce  i^la  a^ipartsent  asK  diaK. 


XV-  Maâs  â  Boitt  aêgjigee^fes  fais  itift  >  BiédSscrcfQ»- 
rnooe  «:  xpà  se  pos&e  de  no»  /mus  .  ce  ^«e  bobs  t^kibb 
dbsospi'DpresjeiEL?  Qvinesul  gikt  Ksod  Tkoft  de  orïjuire 
SeCâ&cn^  '^  «mexxsBàe  diajieilîe  de  IXiitse  posai  lk:pttiie 

pariicBlxse  ?  Ixs  TBfiÎBS  de  oe 


♦    _- 
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Biulti  suDt  etiam  in  hoc  ordine^  qui  sacrificia  *  gen» 

tilitia,  illo  ipso  in  sacello^  statuto  loco,  anniver- 

sarii  factitarint.  Et  conquirimus,  dii  immortales  quÈd 

loca  desiderent,  quid  sîgnificent,  de  qup  loquantar? 

A  Sex.  Serrano  sanctissima  sacella  '  suffossa^  inaedi- 

^ficata^  oppressa  9  sumnia  denique  turpitudine  esse 

fœdata  nescimus  ?  Tu  meam  domum  religiosaiu  fa- 

cere  potuisti?  Ecqua  mente?  quam  amiseras  :  qna 

manu?    qua  disturbaras  :  qua  voce?  qua  inçendi 

jusseras  ;  qua  iege?  quam  ne  in  illa  quidem  impuni- 

tate  tua  scripseras  :  quo  pulvinari  ?  quod  stupraras  : 

quo  simulaçro?  quod  ereptum  e\  meretricis  sépulcre 

in  imperatoris  monumento  collocaras.  Quid  habet 

.mea  domus  religiosi,  nisi  quod  impuri  et  saqrilegi 

.parietem  tangit?  Itaque^  ne  quis  meorum  imprudens 

'  introspîcere  possittuam  domum  ^  ac  te  sacra  illa  tua 

facientem  videre  ;  toUam  altius  tectuin  :  non  ut  ego  te 

despiciam^  sed  ne  tu  adspicias  urbem  eam^  quam  de- 

lere  voluisti. 


XVI.  Sed  jam  baruspicum  reliqua  responsa  vî- 
deamus.  Oratores  contra  jus  fasque  inter- 
FECTOS.  Quid  est  hoc?  de  Alexandrinis  esse  video 
sermonem  :  quem  ego  non  refuto  :  sic  enim  sentia^ 
jus  legatorum^  cumbominum  praesidio  munitum  sit> 
tum  etiam  divino  jure  esse  vallatum*  Sed  quaero  ab 
illo^  qui  omnes  ^  indices  tribunus  e  carcere  in  forum 

■  Grenûlia.  -—  '  Sofif.  iocensa/Luedif.  — «  ^  Jodices. 
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liai,  ftasMiin  méoM  de  cctocdre^  cnt  câéln  Ums  les  wmm 
des  sxrî&^cs  de  SunîUe  dans  cette  dopelle-lii  ncme,  en  j 
JieaMat  un  foyer.  Ex  ncus  oamiaons  qoeb  sont  les  lien  que 
ledcBandest  ks  dienx  imBoctck,  ce^lb  Tcnlcni  dire ,  de 
qpai  ik  pof  {enl  l  ]Ne  sxTosâ-iMMis  pas  que  Scrraiins  ^  a  rca* 
icw,  inuéy  accaLIé  soos  dantres  édifices,  enfin  souillé  par 
les  plss  parades  in&BÛes.  des  di^eîles  antiques  et  Tene- 
laUcs?  Atcz-toqs  pn ,  Qot£ns^  cnosacrcr  ma.  nocson ?  Dus 
pel  epeît?  dans  respritqoiToos  Fa  fidt  envahir  ^.  Dr  quelle 
7  de  la  min  dont  t<q«s  PaTez  icmeiaée.  Avec  qocBe 
?  J«ee  la  tçjcx  qui  en  a  ocdoené  Inicendip.  Pv  quelle 
?  par  la  kî  que  T«jns  aiex  czamt  de  pcuposer  lois  ane  que 


les  oércBOEBes  que  toks  aicz  jinjfMMu  par  un  aduhcir. 
Avec  quelle  statue?  amee  la  statue  que  vous  aiez  enlevée  du 

Ab  ikstie  eéncrd.  Qu  cst-cequesa  Haiiflua  d  ji^nr 

de  furhrr  â  kfuiaiHr  Juu  JuP—i  et  d'un  sacrilège?  Ausn, 

|cler  Ses  jeux  dus  Iintérieur  de  la  m&tre  *^ ,  et  ne  tous  voie 
de  mç*  pcês  cââaer  vos  Hv^tèies.  je  ferai  âevemon  toit^ 
wons  voirdufefitpdeMadenaLuii,  ■ais  pour  vous 
ja  vne  «f  nue  TËje  oue  vous  avei  voulu  détreâie. 

M. 

XH.  Ma»  vovoBS  laistie  desicnonses  dounées  par  les 


SiUK  smrzKzs  rr  scmjLMXxs.  Sccr  qooî  toBbecdle  lepOBse? 
Je  vw  <pi>ik  parle  des  JBUii!Missji.>m^  ^  c'AJCEndrie  :  et  je 

n  csi  pas  ■Doôisanaii,  n  est  pas 


iik  Pr.  Taçfi.  sa 
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effudit^  eujus  arbitrîo  sicae  omnes  nunc  atque  ômnia 
venena  traclantur,  qui  cum  Hermacho  Chîo  syn- 
graphas  fecit  :  ècquid  sciât  ^  unum  acerrimum  adver- 
sarium  Herraachi^  Theodosîum^  legatum  ad  sena-^ 
tum  a  civitate  libéra  missuiu^  sica  percussum  ?  quod 
non  minus  9  quam  de  Alexandrinis ,  iodignum  diis 
immortalibus  esse  visum ,  certo  scio.  Nec  confero 
nunc  in  te  unum  omnia  :  spes  major  esset  salutis^  si^ 
praeter  te^  nemo  esset  impurus  :  plures  sunt  :  hoc  el 
^u  tibi  confidis  magis,  et  nos  prope  jure  diffidimus* 
Quis  Platorem  ex  Orestide^  quae  pars  Macedoniae 
libéra  est,  bominem  in  illîs  locis  clarum ac  nobilem^ 
legatum  Thessalonicam  ad  nostrum  (ut  se  ipse  appel- 
lavit)  imperajtorem  venisse  nescît?  quem  îlle,  propter 
pecuniam,  quam  ab  eo  eitorquere  non  poterat^  in 
vincula  conjecit^  et  medicum  intrômisit  suum,  qui 
legato,  socio^  amico,  libero  fœdissime  et  crudelissime 
yenas  incideret.  Secures  suas  cruentari  scelere  noluit: 
nomen  quidem  populi  romani  tanto  scelere  contami- 
pavit^  ut  id  nuUa  re  possit,  nisi  ipsius  sjupplicio^  ei-^ 
piari.  Quales  hune  carnifices  putamus  habere ,  qui 
etiam  medicis  suis  non  ad  salutem^  sed  ad  necem 
ptâtur? 


XVII.'  Sed  recitemus  ,  quid  sequatur,  Fidem  et 
jusjuRANDUM  NEGLECTUM.  Hoc  quid  sit,  pcr  se 
xpsum  non  facile  interpretor  ;  sed  ex  eo  ^  quod  se** 
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«les  lois  di^es  que  par  les  lois  humaines.  Mais  je  demande 
à  celui  *  qui ,  étant  tribun,  a  rempli  le  forum  de  jug^  oi^ 
plutôt  de  scélérats  échappés  des  prisons ,  qui  dispose  à  son 
gré  de  tous  les  poisons ,  de  tous  les  poignards  y  et  qui  a  tirç 
des  obligations  par  écrit  d'Hermacus^  citoyen  de  Ghio;  je  lui 
demande  s'il  sait  que  Théodose ,  le  plus  ardent  adversaire 
d'HermacuSy  envoyé  en  ambassade  au  sénat  par  une  ville 
libre  j  a  été  assassiné  ?  meurtre  dont  certainement  les  dieux 
n'ont  pas  été  moins  courroucés  que  de  celui  des  ambassadeurs 
d'Alexandrie.  Je  ne  vous  charge  pis  seul,  Clodius,  de  tous 
les  crimes  en  ce  genre  ;  nous  aurions  plus  d'espoir  de  salut  ^ 
^'il  n'y  avait  de  scélérat  que  vous  :  mais  il  en  est  un  trop  grand 
nombre  ;  c'est  ce  qui  vous  donne  plus  de  confiance,  et  ce  qui 
nous  doit  presque  jeter  dans  le  désespoir.  Plator  **  d'Ores- 
*tide,  contrée  libre  de  la  Macédoine,  était,  dans  ce  canton , 
aussi  distingué  par  son  mérite  que  par  sa  naissance  :  qui  ne 
^t  pas  qu'il  a  été  envoyé  en  ambassade  a  Thessalouique  vers 
notre  '^  imperator,  titre  que  Pison  s'est  donné  lui-même? 
Cet  honnête  proconsul,  n'en  pouvant  tirer  une  somme  d'ar- 
gent, le  fit  mettre  en  prison ,  et  fit  entrer  son  médecin ,  pour 
ouvrir  les  veines ,  avec  une  atrocité  sans  exemple ,  k  un  ambas- 
sadeur,  a  un  ami ,  a  un  allié,  a  un  homme  libre.  Il  ne  voulut 
pas  ensanglanter  ses  haches  par  un  tel  crime;  mais  il  souilla 
le  nom  du  peuple  romain  par  un  forfait  que  son  supplice  seul 
pourrait  expier.  Quels  sont  donc,  croyons -nous,  les  bour- 
reaux d'un  homme  qui  se  sert  même  de  ses  médecins  pour 
tuer ,  et  non  pour  guérir  ? 

XVII.  Mais  lisons  ce  qui  suit:  La  foi  des  sermens  négli- 
gée. Il  ne  m'est  pas  facile  d'expliquer  par  elle  -  même  cette 

*  A.  Clodins. 

**  Koyt^  le  discours  contre  L.  Calpuraîus  Pison,  norob.  XXXIV. 
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iolPiiDperio  ;  fit  incredibili  cœrimonîa;  fit  ei  de», 
cnjus  ue  nomen  quidem  viros  scirè  fas  est  :  quam  iste 
idcirco  Bonam  dicit^  quod  in  tanto  sibi  scelere  igno- 
Terit. 

XVIII.  Non  ignovit)  mihi  crede,  non.  Nisi  forte 
tibi  ignotum  putas^  quod  te  judices  emiserunt  ex- 
cussum  etexhaustumrsuo  judicio^  absolutum;  om- 
nium ^  condemnatum  :  aut  quod   oculos^  uC  opiniô 
illiùs  religionis  est ,  non  perdidisti.  Quis  enim  ante 
te  sacra  illa  vir  sciens  viderat^  ut  quisquam  pœnanii 
quae  sequeretur  illud  scelus^  scire  posset?  An  tibi 
luminis  obesset  caecitas  plus^  quam  libidinis?  Ne  id 
quidem  sentis ,  conniventes  illos  oculos  abavi  tui^ 
xnagis  optandos  fuisse^  quam  hos  flagrantes  sororis? 
Tibi  vero^  si  diligenter  attenderis^  intelliges  ho^- 
xninum  pœnas  déesse  adhuc^  non  deorum.  Homines 
te  in  re  fœdissima  defenderunt  :  homines  turpis- 
simum    nocentissimumque   laudarunt  :  *    homines 
prope  confitentem  propter  pecuniam  judicio  libera- 
verunt  :  bominibus  injuria  tui  stupri  illàta  in  ipsos 
dolo'ri  non  fuit  :  homines  tibi  arma  ^  àlii  in  me  y  alii 
post  in  illum  invictum  civem  dèderunt  :  hominum 
bénéficia  prorsus  concedo  tibi;  ac  majora  non  esse 
quœrenda.  A  diis  quidem  immortalibus  quae  potest 
faomini  major   esse  pœna^  furore  atque  dementia? 
riisi  forte  in  iragœdiis,  quos  vulnereac  dolore  çor- 
poris  cruciari  vides  et  consumi^  graviores  deoruQi 

>  Homines  conUteoMm  juâk»o  liberareranc»  . 
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lepnaÎB.  off^t  dans  '«^e maison  rà. réside  une  magistratture  ^^ 
suprême,  ofTert  avec  les  plus  augustes  cérémonies,  et  ea 
Ph(»ineur  d'uoe  déesse  dont  il  a^est  pas  même  permis  a  xies 
hommes  de  savoir  le  nom.  Glodius  l'appelle  la  Bonne  Déesse ,    , 
parce  qu'elle  lui  a  pardonné  son  horrible  sacrilège. 

XyiII.  Elle  ne  vous  a  point  pardonne^  Clôdiùs^  non," 
croyez-moi.  A  moins ,  peut-être,  que  vous  idé  |>éûsie2^ qu'elle 
vous  a  accordé  votre  pardon,  parce  que  vos  juges  vous  ont 
tenvoyé  épuisé  d'argent ,  absous  par  leur  sentence ,  condamne 
par  la  voix  publique;. ou  parce  que,  suivant i-opînidn  qu'on 
a  de  ces  mystères,  voiîsii -avez ^pokit  pet«du  la  vue.  Quel 
homme  avant  vous  avait  regardé  (av«a  dëaseîn  œs  sacrffioes^ 
pour  qu'on  put  prévoir  le  châtiment  ^î  suivrait  une  telle  im^ 
piété?  La  perte  de  la  vue  vous  serait-elle  plus  nuisible  que 
raveuglement  de  vos  passions?  JVe  séntçz-vous  pas  qu'il  aurait 
été  plus  a  désirer  pour  vous,  d'arvoir  les  yeux  éteints  de  votre 
trisaïeul  %  que  les  yeux  enflammés  de  votre  sœur?  Faites-y  bien 
attention,  et  vous  verrciz  que  »  vous  n'avez  pas  encore  été 
puni  par  les  hommes,  vous  l'avez  été  par  les  dieux.  Les 
hommes  ont  cherché  a  vous  justifier  dans  ï'action  la  plus  hor- 
rible; les  hommes  vous  ont  défendu  par  leur  témoignage  ^ 
quoique  souillé  de  crimes  et  d'infamies  ;  les  hommes  vous  ont 
absous,  lorsque  vous  étiez  pleinement  convaincu  ^^  ;  les  hommes 
n^ont  pas  ressenti  l'opprobre  dont  votre  adultère  les  couvrait 
eux-mêmes;  les  hommes  vous  ont  fourni  des  armes-,  les  uns 
d'abord  contre  moi ,  les  autres  depuis  contre  un  citoyen  in- 
tincifale  :  j'avoue  donc  et  [e  reconnais  que  les  hommes  vous  ont 
'   prodigué  des  faveurs ,  qu'ils  vous  en  ont  oomUé  au^lk  de  vos 
désirs  ;  mais  les  dieux  peuvent-ils  infliger  une  plus  forte  pu- 
nition que  la  démence  «t  la  folie  ?  Croyez-vous  que.,  dans  les. 

*  D*Appiu&  Gécas^  le  censeur: 


S64  ÔRAT.  DE  HARUSP.  RESPONSIS; 

immortalium  iras  subire^  quam  illos^  qui  furentèi 
inducuntur^  putas.  Non  sunt  illi  ejùlatns  et  gemhos 
Philocletœ  tani  miser!  (  quamquam  sont  acerbi  ) 
quam  illa  exsultalio  Athamantis^  et  quam  somnium 
matricidarum.  Tu,  cum  furiales  in  concionibus  vocea 
mittis,  Gum  domos  civium  evertis,  cum  lapidibus 

optimos  viros  foro  peltis,  cum  ardentes  faces  in  vici- 

• 

norum  lecia  jactas,  cum  œdes  sacras  inflammas,  cnin . 
servos  conciias,  cum  sacra  ludosque  conturbas,  cum 
uxorcm  sororemque  ûon  discernis  ;  cum ,  quod  ineaf 
cubile,  non  sentis,  cum  baccharis,  cum  furis  :  tua 
das  eas  pœnas,  qu»  solae  sunt  hominum  sceleri  a  dut 
i  mmortalibus  consti  tuts».  N  am  corporîs  quidem  nostri 
infirmilas  muhos  suint  casus  pet  se  :  denique  ipsuM 
corpus  tenuissima  saepe  de  causa  conficitur  :  deonna 
tela  in  impiorum  mentibus  figuntur.  Qnare  miserior 
es ,  cum  in  omnem  fraudem  raperis  oculis  ^  quam  a 
omnino  oculos  non  baberes. 


X1X«   Sed  9  quoniam  de  iis  ommbus,  qiue 
raspces  comnaissa  esse  dicnnt,  satis  est  dicrtnm^ 
deamu$,  quid  iidem  karaspices  a  diis  fam  iminc 
£ba$  d&canl  naonert  :  sx  VKa  amxATxirs  i> 

CJEPVS)  wtaicrLA^rï  cmKExnnL,  AinraLicw^cx  isi- 
«u(VTi  i«riciAXTra  ,  ^ca  ul  ja>  itscm  lkpsxiz^i 
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.  tragédies,  ceux  qu'on  voit  eu  proie  à  des  plaies  et  à  des  dou- 
.  leurs  qui  les  tourmentent  et  qui  les  consument  ^  soient  punis 
plus  rigoureusement  par  les  immortels ,  que  ceux  qu^on  nous 
représente  transportés  de  fureur? Non,  les  I^anentaticms  et  les 
gémissemens  de  Philôctète  ^7  ne  sont  pas  aussi  tristes,  tout  af- 
freux qu'ils  sont^  que  ks  joies  immodérées  d'Àthiâmas  et  les 
itonges  efirayans  des  parricides.  Et  vous,  lorsque,  dans  les  as- 
^mblées  du  peuple,  vous  £adtes  retentir  votre  voix  de  furie,  > 
-lorsque  vous  renversez  les  maisons  des  citoyens,  Iwsque,  a 
coups  de  pierre,  vous  chassez  de  la  place  publique  les  hommes 
-les  plus  vertueux,  que. vous  lancez  des  torches  ardentes  sur 
•  le.  toit  des  maisons  voisines,  que  vous  embrasez  les  édifices 
.  $9crés,  que  ifous  ameutez  les  esclaves,  que  vous  troublez  les . 
jeux  et  les  sacrifices ,  que  vous  ne  distinguez  pas  une  épouse 
d'une  soeur ,  que  vous  ne  remarquez  pas  dans  quel  lit  vou|S 
entrez,  enfin  lorsque  vous  vous  livrez  aux  plus  furieux  trans- 
ports;  alors,  sans  doute,  vous  subissez  les  seuls  supplices 
établis  par  les  dieux  contre  lés  honunes  coupables.  Notre 
corps,  par  sa  nature  et  par  sa  propre  faiblesse,  est  sujet  k 
nien  des  accidens  ;  souveiit  la  moindre  cause  suffit  pour  le 
consumer  et  le  détruire  t  c'est  dans  Tâme  des  pervers  que  les 
dieux  enfoncent  leurs  traits  vengeurs.  Ainsi  vous  êtes  plus  mi* 
-  éérable,  lorsque  vos  yeux  vous  entraînent  dans  toutes  sortes 
de  crimes ,  que  si  vous  étiez  absolument  privé  delà  vue. 

XIX.  Mais  nous  avons  assez  parlé  des  fautes  que  les 
fliruspices  annoncent  avoir  été  commises  envers  les  dieux  im- 
^inort^ls;  voyons  les  avertissemens  qui,  suivant  les  mêmes 
.  aruspices ,  nous  sont  donnés  par  les  mêmes  dieux.  Ils  nous 
j avertissent  de  prendre  garde  que  les  discordes  et  les  di- 
visions DES  grands  n'exposent  AUX  MEURTRES  ET  AUX  AS- 
SASSINATS LES  SENATEURS  ET  LES  PRINCIPAUX  DE  RoME  y  QUE, 
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PROVINCIJE   REDËANT,  EXERClfUSiiUE   VlTLSVS  ^   Dï- 

MiNUTiOQtJE    ACCEDAT.    Haruspicum    ve'rba    sunt 

faœc  omnia  :  nihil  addo  âe  meo.  Quis  igitur  haiie 

optimatium  discordiam  molitur  ?  Idem  iste  :  nec  alla 

yi  ingenii  aut  consilu  sui^  sed^uodam  errore  noslrç: 

quem  quidem  ille,  quod  obscurus  nop  erat^  facî](e 

perspexit.  Hoc  çpim  eûam  turpius  afilictatur  respu-* 

l)lica,  quod  ne  ab  eo  quidem  yexatur^ut^  tamquaQi 

forlis  iu  pugna  yïvy  acceptis  a  fort!  adversario  vul- 

neribus  adversiscadere  yideatur.  Tib.  Cracchus  coOf- 

Vellit  stattim  civitatis.  Qua  grayitate  vir  !  qua  el<h 

'quentîa  !  qua  dignitace  !  nibil  ut  à  patris  avique  Afri- 

cani  praestabili  insignique  virtuté^  praeterquam  q[iiâd 

a  senatu  desciverat  ^  deflexisset.  Secutus  est  G.  Grao 

chus  :  quo  ingen^p  I  quanta  vi  !  quanta  gravitate  dx" 

cendi  !  ut  dolerent  boni  omnes«  n<m  illa  tanta  orna»- 

xnenta  ad  meliorem  mentem  vpluntatemque  esse  con^ 

versât  IpseL*  Saturuin^s  itafuit  effrenatus  et  paene 

démens^  ut  auctor  es^et  egriegiusj^  et  ad  animos  im^ 

peritoram  exeit^^i^dQj».  jinfl^nfunaudosque ,  perfectu^ 

Nam  quid  ego  de  P.  Sulpicio  loquar?  çujus  tapta  in 

dicendo  gravitas  ^  taota  jucunditas  ^  taïua  bne vitAs 

fuit,  ut  posset ,  vel  ut  pritdeQteserrarent,  vel  dt  bo- 

ni  minus  bene  sentirent ,  perficere  dicendo.   Gum 

bis  conflictari,  et  pro  salute  patrise  quotidie  dimi" 

care,  erat omnino  illis,  qui  tum  rempublicamguber- 

nabant,  molestum  :  sed  habebat  ea  molestia  quandam 

iamen  dignitatem. 
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D£POTJRVUS  DE  TOUT  SECOURS  ^  ILS  lîE  SOIENT  KEDtTITS  A  UN 
PETIT  lYOMBIUE  ;  Qu'eN  COlîSEQUEIfCE  LES  FROYIKCES  NE  TOM- 
BENT SOUS  LA  DOMINATION  d'uN  SEUL  ,  ET^  DE  PLUS^  QUE  NOS 
ARMÉES  NE  SOIENT  IlEPOUSSEES  y  QUE  NOTRE  EMPIRE  NE  SOIT 

PÉMEMBRE.  Voila  les  propres  paroles  des  aruspices  ;  je  n'a- 
joute pas  un  mot  du  mien.  Qui  donc  excite  la  division  parmi 
les  grands?  Le  même  Clodius,  qui  ne  trouble  l'Etat  par  la 
force ,  ni  de  son  génie  y  ni  de  sa  politique,  mais  par  un  effet 
de  notre  égarement ,  dont  il  s'est  aperçu  sans  peine  ^  parce 
qu'il  n'était  que  trop  visible  :  et  la  république  est  opprimée 
avec  d'autant  plus  de  honte,  qu'elle  n'est  pas  même  attaquée 
par  un  homme  sous  lequel  elle  succombe  au  moins  glorieu- 
sement, comme  un  brave  guerrier,  en  recevant  des  blessures 
lionorabïes  d'un  ennemi  courageux. 

Tibérius    Gracchus  bouleversa  la   constitution  établie. 
Quel  homme  que  ce  Gracchus  !  quelle  solidité  !  quelle  éIo« 
cpience  !  quelle  dignité  l  Tout  ce  qui  lui  manquait  de  l'éclatant 
mérite ,  de  la  vertu  supérieure  de  son  père ,  et  de  son  aïeul  *^ 
Scipion  l'Africain ,  c'est  quïl  s'était  détaché  du  sénat.  Il  fut 
suivi  de  Ciaus  Grapchus.  Quel  génie  rare  !  quelle  énergie  dans 
les  actions  !  quelle  force  dans  les  discours  !  Tous  les  bons  ci- 
toyens regrettaient  que  tant  de  belles  qualités  ne  secondassent 
point  de  meilleures  intentions  et  de  meilleures  vues.  Saturnî- 
nus  lui-même ,  il  est  vrai ,  avait  une  impétuosité  de  caracr 
tere  qui  allait  jusqu'à  la  démence  ;  mais  c'était  un  excellent 
chef  de  parti,  l'homme  le  phis  propre  pour  exciter  et  pour 
enfiUmmer  les  esprits  de  la  multitude.  Que  dirai-je  de  Sulpi- 
cius ,  qui  parlait  avec  tant  de  force  ,  tant  de  douceur  et  de 
précision,  qu'il  pouvait,  par  son  éloquence,  aveugler  la  sa- 
gesse même ,  et  séduire  la  vertu  ?  Lutter  contre  de  pareib  ad- 

*  SonaïftdmaieraeL 
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XX.  Hic  vero  ^  de  quo  ego  ipse  tam  multa  Dunc 
dico,  proh  dii  immorlales !  quid  est?  quid  Vâlet? 
quid  afifert,  ut  tanta  civitas^  si  cadet  (quod  dii  onien 
obruant!  )  ,  a  viro  tamen  confecia  yideatur?  qi^i  post 
rpatris  mortem,  primam  îllamselatulam  saamaSscur- 
rarxitn  locupletium  libidines  detulit  :  quorum  intem- 
perantia  empiéta  ^  in  domesficis  est  germanîtatis  stu« 
pris  Yolutatus  :  deinde  jam  robustus^  provincisp  seac 
tei  militari  dédit  y  âtqùe  ibi  piratarum  coniuiiielias 
perpessUs^  etiam  Gilicum  libidii^es  Barbaroruoique 
satiavit  :  post,  exercitu  L.  LuçuUi  solliçiiaio,;  per 
nefandum  scelus,  ^ugit  illinc,  Jlomœque,  reeenti 
adventu  suo  9.  cum  propinquis^^  suisdecidit,  nereos 
faceret:  a  Çatiliua  pecuniam  accepit,  ut  turpissime 
.praevaricaretur.  Inde  cumMurena  se  in  Oalliâm  icon^ 
tulit  :  in  qua  provincia  mortuoi^um  téstaAienta  con- 
:scripsit^  pupillos  necavit,  nefarias  cum  multis  sdelè- 
ruiil  pactiones  societatesque  conflavit.  Unde  ut  rédiit, 
quœstumillum  maxime  fœciindum  uberemque,  caii)< 
pestrem  y  totum  ad  se  ita  redegit ,  ut  bomo  popularis 
fraudaret  improbissime  populum,  idemque  vir  dé- 
mens divisores  omnium  tribuum  domi  ipse  suœ  cra- 
delissima  morte  mactaret.  Exortaestilla^reipublic^y 
sacris',  religionibus,  auctoritati  vestrac^judiciis  pu- 
Llicis  funesta  quaestura  :  in  qua  idem  iste  deos  homi-* 
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versairesy  combattre  tous  les  jours  pour  le  salut  de  la  patrie, 
était,  sans  doute ,  un  péuible  exercice  pour  ceux  qui  gou- 
Teruaient  alors  la  république  j  cepeudant  de  tels  combats  u'é^ 
taient  pas  sans  gloire. 

XX.  Mais  celui  dont  je  parle  depuis  si  long- temps,  quel 
est-il?  Grands  dieux!  quel  est  son  mérite?  quels  sont  ses  ta« 
lens,  pour  qu'une  si  grande  ville,  si  elle  succombe  (puisse  le 
ciel  détourner  ce  présage  !),  paraisse  du  moins  être  tombée  sous 
les  coups  d'un  honmie?  Après  la  mort  de  son  père,  Clodius 
prostitua  les  premières  années  de  sa  jeunesse  aux  passions  in- 
fimes des  bouffons  opulens.  Après  avoir  assouvi  leur  incoiH 
tinence,  il  se  plonge  dans  les  horreurs  de  l'inceste.  Parvenu, 
k  la  force  de  l'âge ,  il  part  pour  une  province ,  et  se  jette  dans 
la  carrière  des  armes  ;  il  tombe  au  pouvoir  des  pirates , 
subit  tous  leurs  outrages ,  rassasie  la  passion  brutale  même 
des  Ciliciens  ^  et  des  barbares.  Après  quoi ,  surpris  dans 
le  dessein  aussi  criminel  que  perfide  de  soulever  l'armée  de 
Lucullus ,  il  quitte  ce  général  et  revient  a  Rome.  Dans  les 
premiers  jours  de  son  arrivée,  il  décide  avec  sa  famille  qu'il 
intenta'a  *^  des  accusations.  Il  reçoit  de  Catilina  une  somme 
d'argent  pour  prix  d'une  collusion  honteuse.  De  la  il  se  trans- 
porte avec  Muréna  dans  la  Gaule,  où  il  fabrique  des  testa- 
mens,  donne  la  mort  a  des  pupilles,  forme  des  complots  et 
des  sociétés  détestables.  De  retour  k  Rome ,  il  recueillit  seul 

1 

l'ample  et  abondante  récolte  du  Champ  de  Mars  qu'il  s'appro- 
pria entièrement;  et  Ton  vit  ce  citoyen,  ami  du  peuple ^ 
frauder  le  peuple  ^9  de  la  manière  la  plus  indigne  \  on  vit  cet 
homme  sfi  doux  faire  subir ,  dans  sa  maison ,  la  mort  la  plus 
cruelle  aux  distributeurs  d'argent  dans  chaque  tribu.  Bientôt 
commence  cetie  questure  sj  funeste  a  l'Etat,  ala  religion,  à  votre 

T  CilîcteiUi  peuple  pirate.  . 

X.  a4 
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nesque,  pudorem  ^pudicitiam ,  seuatus  atictoritaieii), 
jus,  fas,  leges,  judicia  ,  violavit.  Aique  biceigradus 
(o  misera  tempora 9  stultasque  nostras  dîscordias!) 
P.  Clodio  gradus  ad  rempublicam  ,■  hic  primus  est 
aditus  ad  popularem  jactationem  atque  adscensus. 
NamTib.Graccho  invidia  Numaniini  rcederis«cui  fe- 
riendo,  quaestor  G.  Mancini  consulîs  cum  esset,  iiH 
^terfuerat,  etineo  fœdere  iiuprobando  senatusseve- 
.ritas,  dolori  et  timori  fuit  :  istaque  res  illum,  fortem 
^t  darum  \irum,  a  gravitate  patruui  dèsciseere  coe- 
-git.  C.  auleni  Gracchum  mors  fraterna,  pîetàs,  do- 
*]or,  magnitude  anîmi 9  ad  expeteudas  domestici  ssLVh 
"guinis  pœuas  exciiavit.  Satyrninum ,  quqd  in  dnnôii's 
cariialè  quœsiorem  a  '  sna  frUmenlaria  procuratione 
'senatus  amdvit^  eique  rei  M.  Scaurum  praefecit,  sci* 
mus,  dolore  faclum  esse  popularem.  Sulpiciumab 
optima  causa  profectura,  Gaioque  Julio,  consula-' 
tuni  contra  legespetenti,  resistentem^  longius^  quam 
TOluit^  popularis  aura  provexit. 


XXI.  Fuit  in  bis  omnibus  causa,  etsi  bon  jusia 
(nulla  énim  potest  cuiquam  maie  de  republicame* 
Vendi  justa  esse  causa),  gravis  tamen,  et  cum  aliquô 
auimi^  et  virlli  dolôre  conjuucla.  P.  Glodius  a  cro- 
cota,  amilra,^a  muliebrlbus  soleis,  <j^urpureisquc 
fasciolis,  astrophio^  '  apsalterio,  afiagilio,  a  stupre, 

■  A  i^ultrio. 
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autorité,  aux  tribunarux  publics;  cette  questure  dans  laquelle 
lie  même  Clodius  a  outragé  en  même  temps  les  dieux ,  les 
-.hommes,  la  pudeur^  la  chasteté,  rautorité  du  sénat,  le  droit , 
Ja  justice,  les  Ichs,  ks  tribunaux.  Et  c'est  Ik  (ô  malheur  de 
nos  temps!  ô  folie  de  nos  discordes!),  c'est  la  le  premier 
degré  4**  qui  conduisit  Clodius  a  l'administration  de  la  répu- 
blique; c'est  la  le  premier  pas  qui  le  fit  parvenir  au  droit  de 
jSOuleverle  peuple.  T'ibérius  Gracchus,  en  qualité  de  questeur 
du  consul  Mancinus ,  s'était  trouvé  a  la  conclusion  du  traité  de 
Numance;  le  mécontentement  que  l'on  eut  de  ce  traité,  l'im- 
probation  rigoureuse  du  sénat,  causèrent  autant  de  peine  k 
ce  grand  homme,  à  ce  caractère  ferme,  qu'ils  lui  inspirèrent 
de  crainte  :  et  ce  fut  là  le  motif  qui  lui  fit  abandonner  les  prin- 
cipes de  ses  pères.  Pour  Caïus  Gracchus ,  le  meurtre  de  son 
•frère,  la  tendresse  fraternelle ,  le  ressentiment,  la  fierté  d'ftme, 
(l'excitèrent  à  venger  le  sang  de  sa  faïnille.  Nous  le  savons ,  ce 
qui  dévoua. Saturninus  au  parti  jlu  peuple,  ce  fut  le  dépit  de 
.voir  que  le  sénat,  dans  un  temps  de  disette,  lui  avait  ôte 
^l'intendance  des  grains,  qui  lui  appartenait  comme  questeur, 
pour  la  donner  a  Marcus  Scaurus.  Sulpicius  avait  commencié 
par  soutenir  une  très-bonne  cause,  et  par  résister  à  Caïus 
Julius  ^'  qui  demandait  le  consulat  contre  les  lois  ;  il  fut  porté 
plus  loin  qu'il  ne  voulut  par  la  faveur  populaire. 

XXl.  Tous  ces  hommes  avaient  une  raison ,  je  ne  dirai  pas 
légitime  (  en  peut-on  avoir  de  légitime  pour  nuire  a  la  répu- 
blique?) ;  mais  enfin  ils  avaient  une  raison  forte ,  accompagnée 
d'un  noble  ressentiment.  C'est  après  avoir  à  peine  dépouillé 
la  robe,  la  coiffure,  les  brodequins ,  la  ceinture,  les  rubans, 
•en  un  mot ,  le  luth  et  tout  l'aittirail  d'une  chanteuse  ;  c'est  a 
peine  échappé  d'un  infâme  et  sacrilège  adultère,  que  Clodius 
est  devenu  tout  a  coup  ami  du  peuple.  Si  de  n'eût  pas  été 
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est  factus  repente  popularis.  Nisi  eum  niulieres  exor^ 
natum  ita  deprehendissent  :  nisi  ex  eo  loco^  quoeum 
adiré  fas  non  erat^  ancillarum  beneficio  emissus  essel: 
populari  homine  populus  romanus,  respablica  cive 
tali  careret.  Hanc  ob  amentiam^  in  discordiis  nostrisj 
de  quibus  ipsis^  bis  prodigiis  recentibus^  a  diis  im- 
mortalibus  admonemur  ^  arreptus  est  unus  ex  patri- 
ciis^  cui  tribiino  plebis  fieri  (nofl)  liceret.  Quod 
anno  ante  frater  Metellus,  et  concors   etiam  tum. 
senatus,  '  principe  Gn.  Pompejo  sententiam  dicentCi 
excluserat,  acerrimeque  pna  voce  ac  mente  restite- 
rat  :  Id  post  dissidium  optimatium^  de  quo  ipso  nimc 
monemur,  ita  perturbatum^  itaque  permutatum  esl^ 
ut  y  quod  frater  consul ,  ne  fieret ,  obstiterat  y  quod 
affinis  et  sodalis  ^  vir  c}arissimus ,  qui  illum  rèum 
non  laudarat,  excluser%t:  id  is  consul  efficeret  in 
discordiis  principum,  qui  illi  unus  inimicissimus 
esse  debuerat  :  et  eo  fecisse  auctore  se  diceret^  cnjus 
auctoritàtis  neminem  posset  pœnitere.  Injecta  est  fax 
fœda'ac  luctuosa  reipublicae.  Petita  est  auctoritas 
vestra:  gravitas  amplissimorum  ordinum^  consensio 
bonorum  omnium  ^  totus  denique   civîtatis  status. 
Hœc  enim  certe  '  petebantur,  cum  in  me^  cognito- 
rem  harum  omnium  rerum,    illa  flamma  illorum 
temporum  conjiciebatur.  Excepi,  et  pro  patria  solus 
exarsi  :  sictamen^  ut  vos  ^  iisdem  ignibus  circum- 
septi  y  me  primum  ictum  pro  vobis  et  fumantem  vi* 
deretis. 

>  Principi. .  • .  dicenti.  -^  *  Petebatar. 
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des  femmes  qui  l'eussent  surpris  dans  cet  équipage  ;  si  y  grâces 
à  des  servantes,  il  ne  se  fût  pas  évadé  d'un  lieu  dont  l'en- 
trée lui  était  interdite,  le  peuple  romain  se  serait  vu  privé 
d'un  homme  populaire ,  et  la  république  d'un  citoyen  ver- 
tueux. C'est  poiu*  prix  de  cette  extravagance ,  que ,  dans  nos 
discordes,  au  sujet  desquelles  les  dieux  viennent  de  nous 
dramer  des  avertissem^is  par  des  prodiges  extraordinaires, 
c'est  pour  cela,  dis-je,  qu'on  l'a  tiré  du  rang  des  patriciens, 
tt  qu'on  s'est  empressé  d'en  faire  un  tribun ,  malgré  les  lois. 
L'année  d'auparavant,  scm  cousin  Métellus,  et  tout  le  sénat ^ 
de  concert  alors  avec  Pompée ,  qui  avait  donné  le  premier  son 
avis ,  s'étaient  opposés  avec  chaleur ,  d'une  voix  et  d'un  senti- 
ment unanimes,  a  cette  fatale  fimovation  ;  mais  depuis  les  di- 
visions des  grands ,  a  l'occasion  desquelles  nous  recevons 
aujourd'hui  des  avertissemens  célestes ,  tout  a  été  confondu , 
tout  a  changé  de  face.  Ce  que  le  consul,  son  parent,  avait  em- 
pêché ;  ce  qu'im  illustre  personnage,  son  confrère  et  son  allié , 
qpi  l'avait  abandonné  dans  son  accusation ,  lui  avait  fait  re- 
fusa ;  un  consul  ^^j  qui  aurait  dû  être  son  plus  mortel  ennemi , 
le  lui  a  fait  accorder,  a  la  faveur  de  nos  dissensions  éclatantes  ; 
et  ce  consul  prétendait  suivre  les  conseils  d'un  homme  dont 
nul  ne  pourrait  se  repentir  d'avoir  partagé  l'opinion.  On  lance 
sur  la  république  cet  horrible  et  funeste  flambeau  de  discordes. 
On  attaque  votre  autorité ,  on  attaque  la  dignité  des  plus  au- 
gustes compagnies ,  l'union  de  tous  les  gens  de  bien ,  enfin ,,  la 
«institution  de  tout  l'Etat.  Oui ,  on  attaauait  l'Etat  même , 
lorsque  les  traits  *  d'une  conjuration  que  ^  étouffée,  étaient 
dirigés  contre  moi  4'  qui  avais  su  les  découvrir  et  les  éloigner 
de  vos  têtes.  Ces  traits  foudroyants  sont  tombés  sur  moi,  j'en  ai 
été  seul  accablé  pour  la  patrie  :  mais  s|;  pour  vouS;  j'ai  reçu 

*  "iUoi  h  mot,  la^mme  et  les  feuic. 
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XXII.  Non  sedabantur  discordiae  :  sed etiamcrea- 
cebat  in  eos  odiuni ,  a  qtiibus  dos  '  défend!  putaba- 
mur.  Ecce^  iisdem  aucloribus,  Pompejo  principe^* 
qui  cupientem  Italiam,  populum  romanum  deside-' 
rantem,  âagîtanies  vos,  non  aucloritate  sua  soluin,' 
sed  etîam  precîbus  ad  mcam  salutem  excilavil,  res-' 
tituti  suraus.  Sît  dîscordiarum  finis  aliquando  :  a  diu* 
turnis  dîssensîoDÎbus  conquiescamus.  ]\on  sinit  ea- 
dem  ista  labes  :  eas  habet  ^ouciones ,  ea  miscet  ac 
turbat  y  '  ut  se  modo  veudat  his,  modo  illis  :  nec  ta-*^ 
men  îta ,  ut  se  quisquaip  y  si  ab  isto  laudatus  sit  ^  lau- 
datiorem  putet;  ^d  ut  eos,  qups  non  amant^  ab  eot^ 
dem  gaudeant  vituperari.  Atqueegohuuc  non  miror». 
Quid  eoim  faciat  aliud^  lUos  hominessaplentissimp^. 
gravissîmosque  miror  :.primum^  quod  quemquam 
clarum  hominem,  atque  optime  de  republica  ^  me-i 
ritum,  impurissimi  voce  hominis  violari  facile  pa-' 
tiuntur  :  deiude  quod  existimant,  perditi  hominiS' 
proâigatîque  maledictis  posser,  id  quod  minime  con- 
ducitipsis,  cujusquam  gloriam  dignitatemque  vio* 
lari  :  poslremp,  quod  non  sentiuut  id,  quod  tamen 
mihi  jamsuspica|^  videntur^  ^  illius  furentis  ac  vo* 
latici  impetus  in  se  ipsos  posse  converti.  Atque  ex 
bac  nimia  nonnullorum  alienatione  y  et  quibusdam 

■  Defensi.  —  'Ut  modo  ^ndat  illis.  —  '  Ss6pe  meritum.  — -  4  ItKos  fii- 
YCDies  ac  violentos  impelust^ 
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les  ppemières  blesTsures,  si  yous  avez  vu  ces  feux  prêt&  a  me 
consumer,  assaillis  voui-mêmes,  a  votre  tour,  vous  a'avez pas 
été  a  Pabri  de  toute  atteinte. 

XXII.  Loin  d'apaiser  les  discordes,  on  animait  de  plus 
en  plus  la  multitude  contre  les  citoyens  par  qui  Ton  croyait 
que  j'avais  é\é  défendu.  Mais  enfin ,  j'ai  été  rappelé  avec 
le  secours  de  ces  mêmes  citoyens ,  ayant  a  leur  tête  iPompée  : 
ce  grand  homme,  non-seulement  par  ses  conseils,  mais  en- 
core par  ses  priètes,  excita  k  s'occuper  de  mon  rétablisse- 
ment, l'Italie  qui  spuhaitait  mon  retour,  le  peuple  romain 
qui  le  désirait  afvec  ardeur ,  vous ,  sénateurs ,  qui  le  deman- 
clie2  avec  instance»  Que  nos  discordes  soient  enfin  apaisées  ; 
mettons  un  terme  a  nos  longues  <Jisseasions..P{oa,  le  fléau  de 
l'Etat  s'y  oppose.  Il  débite  des  ];iarangues  séditieuses;  il  jelt^ 
le  trouble  et  la  division  partout;  il  flatte,  par  des  éloges, 
tantôt  les  uns^  tantôt  les  autres.  Toutefois^  nul  ne  se  croit 
j^us  estimable,  lorsqu'il  est  loué  par  un  tel  homme;  mais  oa 
n'est  point  iaché .  de  l'entendre  déclamer  contre  ceux  qu'on 
n aime. pas.  Ce  qui  m'étonne,  ce  ne  sont  point  les  violences 
de  Clodius  (pourrait-il  s'en  abstenir?),  mais  la.  conduite  des 
plus  sages  et  des  plus  graves  personnages.  Bien  des  choses  me 
surprennent  en  eux  :  d'abord ,  ils  voient ,  avec  une  extrême 
indifférence,  d'illustres  citoyens,  qui  souvent  ont  rendu  a  la 
république  d'importans  services,  outragés  par  les  discouri 
d'un  infâme;  ensuite  ils  s'imaginent,  ce  qui  n'est  nullement 
à  leur  avantage ,  que  la  gloire  et  la  dignité  de  qui  que  ce  soit 
puissent  souffrir  quelque  atteinte  des  injures  d'un  homme 
perdu  et  décrié  ;  enfin ,  ils  ne  s'aperçoivent  pas ,  ce  dont.néan- 
moins  ils  me  semblent  se  cbuter  a  présent,  que  Clodius  peut 
tourner  contre  eux-mêmes  sa  fougue  et  ses  violences.  Quel- 
ques-uns sont  mal  disposés  intérieurement  contre  moi.  Or, 
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sed  UliuSy  ut  çgo  arbitror^  furoris  îgoaru  iKongîas 
processit  :  in  ipsum  Gd.  Pompejum^  anctorem^  ul 
praedicare  est  solitus-^  consiliorum  suoruzn  y  in^ebî 
cœpit.  Inibat  gratiama  oooaullis.  Tum  veroestratosy 
se  posse^  quoDium  togatum  domesticî  belli  eicstiiic*' 
torem  nefario  scelere  fœda^set^  illumetîam,  illum: 
externorum  bellorum^  hostiumque  victorem ,  afflî-^. 
gère  :  tiim  est  illa  in  templo  Castoris  scelerata  et  p^ne 
deletrix  hujus  iiuperii  sica  deprehensa»  Tum  ille^ 
cui  nulla  hostium  diutius  urbs  umquam  fuit  clausa^ 
qui  omnes  angusli^s,  omnes  aliitudines^  omniuojk 
objecta  tela^  semper  vi  et  virtute  perfregit^  obsesso» 
est  ipse  domi  ;  meque  nounulla  imperitorum  viiupe* 
ratione  timiditatis  mede  •  coDsilio  et  facto  suc  libe^. 
raviu  Nam^  si  Gn.  Poiupejo^  viro  uui  omnium  for* 
tissimo,  quicumque  nati  sunt^  miseruip  magisfuit;^ 
quam  turpe ,  quamdiu  ille  tribunus  plebîs  Fuit  >  lur 
cem  non  adspicere>  carere  publico^  minas  e^us  per*" 
ferre;  cura  în  concionibus  diceref,  vellesfein  CarÎDisf 
œdifîcare  alteram  porticum^  quae  Palalio  respon- 
deret  :  certc  mihi  exire  domo  mea,  ad  privatum  do-^ 
lorem  fuitluctuosupi^  ad  rationem  reîpublicae  gk><-' 
riosum. 


XXIV.  Videlis  igilur^  hominem  per  seipsum  jaçn- 
pridem  afflictum  ac  jacentem,  perniciosis  oplimatiuiu 
discordiîs  ei^citari  :  cujus  initia  furoris^  dissensio- 
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paient  qu'elles  étaient  portées  contre  les  formes.  Qodius  se 
voyait  les  délices  de  quelques  bous  citoyens^  qui  m'avaient 
^r\i  avec  le  plus  grand  zèle,  mais  qui,  je  veux  le  cro^e^ 
ignoraient  jusqu'où  pouvaient  aller  §es  emportemens.  Ce  n'est 
pas  tout  :  il  se  déchaîna  contre  Pompée  lui-même,  qui, «disait- 
il  avec  ostentation ,  l'avait  guidé  dans  ses  démarches.  Quel- 
ques-uns lui  en  savaient  gré.  Alors,  dans  l'ivresse  du  succès, 
il  se  flatta  qu'après  avoir,  par  un  forfait  exécrable,  porté  at- 
téînle  a  celui  "^  qui ,  sans  prendre  les  armes ,  avait  étouffé  une 
^erre  domestique,  il  pouvait  renveisér  celui  même  *^,  ouï, 
celui  qui,  dans  des  guerres  étrangères,  avait  triomphé  des 
esiiemis  de  PEtaL  Alors  fut  saisi ,  dans  le  temple  de  Castor, 
ce  poignard  homicide^  ce  poignard  dirigé,  pour  ainsi  dire  ^ 
contre  cet  empire  ;  alors  un  grand  homme  devant  qui  aucune 
ViUe  içnnemie  ne  resta  jamais  fermée  long-temps ,  qui ,  par  son 
courage^  avait  pénétré  dans  les- plus  étroits  défilés ,  franchi  les 
plus  hautes  montagues,rompu  les  plus  épais  bataillons,  un  grand 
l^mme  fut  assiégé  lui-même  dans  sa  maison ,  et  me  déchargea , 
par  sa  conduite,  du  reproche  de  timidité  que  me  faisaient  des 
geiis  peu  instruits  :  car,  si  ce  fut  une  nécessité  plus  triste  que 
Honteuse  pour  Pompée ,  ITiomme  le  plus  brave  qui  fût  jamais , 
de  sVnfermer  chez  hii  tant  que  Clodius  fut  tribun,  de  ne 
poibt  se  montrer  en  pubKc,  de  supporter  ses  menaces,  lors- 
tfU^il  disait)  dans  les  assemblées ,  qu'il  voulait  se  bâtir  aux 
Garéiies  ^^  un  second  portique  en  face  du  Palatium  ;  assuré* 
menC ,  si  mon  départ  de  Rome  fut  affligeant  pour  moi ,  eu 
^ard  à  la  douleur  qu'il  me  causa,  il  m'a  été  glorieux  quant 
au  bien  qu'il  procura  a  la  république. 

XXiy .  Tous  le  voyez  donc  ;  cet  homme  abattu  par  lui- 
même  et  depuis  long-temps  renversé ,  se  relève  par  les  divi- 

^- A  jCicérp9  lui-même. -T-.^^Paiiiipéc«    .    .  « 
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BÎbus  eorum^  qui  tum  avobis  sejancti  videbantnr^ 
sustentata  sunt.  Reliqua  jam  praecipitantis  tribunatus, 
etlam  post  tribanatum  ^  obtrectatores  eorum  atqùé 
adversarii  defenderuiif  :  ne  a  republica  reipublics 
peslisVemoverelur,  resliterunt  :  etiam^  ne  causam 
diceret  :  etiam  ^  ne  privatus  esset.  Etiamne  in  sinu 
atque  in  delicns  quidam  optimi  yiri  viperam  illam 
\enenatam  ac  pestiferam  habere  potuerunt?  Qacr 
tandem  decepti  tnunçre  ?  Volo^  inquiunt^  esse^  qui 
in  côncione  detrahat  de  Pompejo.  Detrahat  ille  vitu- 
perando?  Velim  sic  hoc  vir  siimmus  alque  optime*de 
mea  salute  meritus  accîpiat,  ut  a  me  dicitur  :  dicam 
quidem  certe,  quod  sentio.  Mihi,  médius  fidius, 
tum  de  illius  ampHssima  dignitate  detrahere^  cum 
maximis  laudîbus  efferebat^  videbatur.  Utruni  tan- 
dem G.  Marins  splendidior,  cum  eum  G.  Glaucia 
laudabat,  an  cum  eundem  iratus  postea  vituperabat? 
an  ille  démens,  et  jampridem  ad  pœnam  exitiumque 
praeceps,  fœdior  atque  inquinatior  in  Gn.  Pompejo 
accusando  y  quam  in  universo  senatu  vituperando 
fuit?  quod  quidem  miror,  cum  alterum  gratum  sit 
iratis,  alterum  esse  tam  bonis  civibus  non  acerbum. 
Sed,  ne  id  viros  optimos  diutius  delectet,  legant  banc 
ejus  concionem  y  de  qua  loquor  :  in  qua  Pompejum 
ornât,  an  potius  déformât?  Gerte  laudat,  et  unum 
esse  in  hac  civitate  dignum  hujus  imperii  gloria  di-- 
cit  t  et  significat ,  se  illi  amicîssimum  esse,  et  recdn-- 
ciliationem  esse  gratis,  factam.  Quod  ego  quamquam, 
quid sit,  neseio  :  tamen  hoc  statuo,  hune,  si  amicu« 
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sions  funestes  des  grands.  Sa  fureur  naissante  s'est  vue  sou- 
tenue par  les  discordes  de  ceux  qui  semblaient  alors  s'être  se- 
piarés  de  vous.  Les  envieux  et  les  ennemis  de  ces  mêmes 
hommes  ont  défendu  les  derniers  restes  de  son  tribunat  expi- 
rant; et  y  même  après  son  tribunat  ^  ils  ont  empêché  que  ce 
fléau  de  la  république  ne  fût  éloigné  de  la  république^  qu'il 
ne  fût  traduit  devant  les  juges  4? ,  qu'il  ne  restât  simple  parti- 
culier. Quelques  citoyens  des  plus  honnêtes  ont-ils  même  pu 
Vécfaaufifer  dans  leur  sein  et  porter  dans  leurs  cœurs  ce  serpent 
venimeux?  Par  quel  avantage  les  a-t-41  donc  séduits?  Nous 
voulons^  disent-ils,  que,  dans  les  assemblées  du  peuple,  Hj 
ait  quelqu'un  qui  décrie  Pompée.  Glodius  déerierait-il  donc 
Pompée  par  ses  invectives?  Je  prie  ce  grand  homme  qui  m'a 
si  bien  servi  dans  l'afiTaire  de  mon  rappel,  de  prendre  ce  que  je 
vais  dire  dans  le  sens  qu^  je  le  dis  ;  je  parlerai  du  moins  comme 
je  pense.  Pour  moi,  certes,  je  trouvais  que  c'était  surtout  en 
le  comblant  d'éloges  que  Clodius  ternissait  I^  gloire  éclatante 
de  Pompée.  Marins  était-il  plus  illustre  lorsque  Glaucia  ^  lui 
prodiguait  des  louanges,  que  lorsqu'ensuite,  dans  sa  colère,  il 
Taccablait  d'outrages?  L'insensé  Clodius,  qui  depuis. long- 
temps court  a  sa  perte  et  au  supplice,  était-il  plus  infâme  et 
plus  affreux  lorsqu'il  déclamait  contre  Pompée,  que  lorsqu'il 
s'élevait  contre  tout  le  sénat?  Ce  qui  m'étonne,  c'eist  que  ceux 
qui  voient  avec  plusir  Pompée  attaqué  parce  qu'ils  lui  en  veu- 
lent,  voient  sans  peine ,  quoique  bons  citoyens,  le  sénat  ou- 
tragé. Mais  pour  que  ces  bons  citoyens  ne  jouissent  p^s  trop 
long-^temps  de  ce  plaisir ,  qu'ils  lisent  la  harangue  dans  laquelle 
Clodius  loue  Pompée ,  ou  plutôt  le  décrie.  Du  moins  il  entre** 
prend  de  le  louer,  il  en  parle  comme  du  seul  citoyen  digne  de 
la  gloire  de  cet  empire;  il  fait  entendre  qu'il  s'est  réconcilié^ 
qu'il  est  son  meilleur  ami.  J'ignore  ce  qu'il  veut  dire  \  cepen*- 
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essct  Pompejo  9  laudalurutn  illum  non  fuisse.  Quid 
*enim^  si  itli  inimicissimus  esset,  ampHus  ad  ejus 
laudem  minuendam  facere  potûissel?  Vîdiéant  iî, 
qui  illum  Gn.  Pompejo  ipimicum  esse  gaudebaDt, 
ob  eamque  causam  in  toUtaptisque  sceleribus  conni" 
vebanty  el  nonuumquaai  ejus  iudomitos  atque  effre- 
natos  furores  plausu  eliam  $uo  prosçquebantur,  quaqx 
se  cilo  ÎQverteril  :  nuuc  enim  jam  laudat  iUiun:  ia 
cos  invehitur^  quibus  se  antea  venditabat.  Quid  exis- 
timatis,  eum,  si  .reditus  ei  graliae  paliierit,  esse 
tacturum,  qui  tam  mbenter  ia  opinionem  gradae 
irrepat?  * 

XXV.  QuQS  ego  alias  opiimatîum  discdrdias  a  diis 
immortalibns  definiri  pùtem  ?  nani  hoc  quidem  Terbô 
nequeP.Clodius^nequequisquatude  gregalibus  ejus, 
aut  de  consiliariis  désignatur.  Habeut  etrusci  libri 
certa  noiuina^  quae  in  id  gennscivium  cadere  possunt. 
'Detekiores,  repulsos  (>quod  jam  audie^is),  Iios 
appellant)  quorum  et  mentes  et  res  sunt  perditœ, 
longeque  a  commuui  salute  disjunctœ.  Quare^  cum 
dii  immortales  moneut  de  optimatium  discordiis;  de 
clarissimoruiu  et  optime  meritorum  civium  dissea«- 
sione  prœdicunt.  Cum  priucipibus  periculum  cs* 
demque  porteudunt  :  in  tuto  collocant  Clodiuni,  qni 
Uintuni  abesta  principibus^  qnaninm  a  puris,  quan- 
tum a  religiusis.  Vobis^  o  clarissimi  aique  opiimi 
cives,  et  vestraesaluti  consulendum  et  prospiciendum 
vident.  Cardes  principum  ostenditnr  :  id,  quod  inte- 
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■dantyje  le  pense,  il  ta'aurait'pas  loué  Pompée ,  s'il  eût  été  soa 

'dmi.  En  effet,  quand  il  aiivait  ^té  son  epnemi  mortel ,  que 

ppouvait-il  faire  <iavantBge  pour  porter  atteinte  a  sa  gloire? 

.Que  ceux  qui  étaient  satisfaits  de  le  voir  déclaré  contre  Pooh- 

;péey  et  qui,  pour  cette  raison^  fermaient  les  yeux  sur  tous 

.ses  attentats,  applaudissai^t  ^[)éme  aux  transporta  et  aux 

excès  de  sa  fureur^  reconnaissent  combien  il  a  changé  tout  k 

coup  :  il  loue  maintenant  Pompée  et  se  déchaîne  contre  ceux 

qu'il  flattait  et  ménageait  auparavant.  Que  ferait-il ,  je  vous  le 

demande,  s'il  trouvait  jour  a  une  réconciliation,  puisqu'il  est 

si  jaloux  de  faire  croire  qu'il  est  déjà  réconcilié? 


XXV.  De  quelles  autres  divisions  des  gragds  croît -on 

-que  parlent  les  dieux?  Par  ces  mots  de  grands  y  iljB  ne  dé- 

.signent  ni  iGlodius^  ni  aucun  de  ses  Satellites,  ou  de  ses  con^ 

4ieiilers.  Les  livres  étrusques  emploient  certains  noms  qui 

peuvent  convenir  a  cette  espèce  de  citoyens.  Les  méchaiis, 

les  ejcclus ,  cUsent-ils  dans  un  article  que  je  vous  citerai  tout 

a  l'heure  :  ils  donnent. ces  noms  k  ceux  dont  les  sentimens 

sont  dépravés ,  et  les  affaires  désespérées ,  dont  les  intérêts  se 

trouvent  entièrement  séparés  dçs  intérêts  communs.  Ainsi , 

lorsque  les  dieux  immortels  donnent  des  avertissemens  sur  les 

divisions  des  grands ,  ils  parlent  des  dissensions  entre  les 

^hommes  les  plus  illustres,  qui  ont  le  mieux  mérité  de  larépu^ 

*blique.  Lorsqu'ils  font  craindre  aux  principaux  de  l'Etat  les 

périls  et  les  massacres ,  ils  mettent  en  sûreté  Clodius ,  Clodius 

aussi  peu  digne  d'être  compté  parmi  les  principaux  de  l'Etat 

*que  parmi  les  hommes  chastes  et  religieux.  C'est  sur  vous ,  c'est 

;kyotre  conservation ,  illustres  personnages ,  excellens  citoyens, 

que  les  dieux  annoncent  qu'il  faut  veiller  soigneusement.  On, 
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rituiu  optimatium  sequi  necesse  est^  a4juDgitiir. 
'  Ne  in  unius  imperium  res  recidat^  admoneniiir.  Ad 
queiy  metum  si  deorum  monilb  non  ducereoMiri 
tamen  ipsi  nostro  sensu  conjecturaque  rapereanir* 
Neque  enim  ullusalius  discordiarum  solet  esse  eiiu» 
in  ter  claros  et  potentes  vires  ^  nisi  a  ut  universus  inte* 
ritus,  aut  victoris  dominatus^  aut  regnum.  Disseniit 
cum  Mario  >  clarisslmo  cive^  consul  nobilissimus  ék 
fortissimus^  L.  Sulla.  Horum  uterque  ita  cecidit 
victus^  ut  Victor  idem  regnaverit.  Cum  Octavîo  col-* 
lega  Ginna  '  dissedit  :  ^  utrique  horum  secunda  for- 
tuna  regnum  est  largita^  adversa  mortem.  Idem 
ilerum  Sulla  superavit  :  tum  sine  dubio  habuit  re-  J 
galem  potestatem^  quamquam  rempublicam  recupe-*1 
ravit,  inest  hoc  tempore  haud  obscûrum  odioBiy 
alque  id  insitum  penitus^  et  inustum  animia  homi- 
num  amplissimorum  :  dissident  principes  :  captatnr 
occasio.  Qui  non  tantum  opibus  valent^  nescio  qfltin 
fortiErikam  tamen  ac  tempus  exspectant.  Qui  sine  con- 
troversia  plus  possunt  y  hi  fortasse  nonnumquam 
consilia  ac  sententias  inimicorum  suorum  extimes* 
çunt.  ToUatur  haec  e  civitate  discordia  :  jam  omntfs 
isli^  qui  portenduntur  metus^  exstinguentur  :  jam  isia 
serpens^  quae  tum  hic  delitescit^  tum  se  emer^t  et 
fertur  illuc>  compressa  atque  ^  elisa  morietur. 

XXYI.  Monent  enimiidem^  ne  occultis  consiliis  res-* 
publica  Isedatur.  Quae  sunt  occultiora^  quam  ejus^  qui 

»  £ti!^  ne.  —  *  Dissensit.  —  '  Utrisqoc.  —  ^lUisft. 
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nous  prédit  ie  massacre  des  principaux  d-entre  vous  ;  on  ajoute 
ce  qui  est  la  suite  nécessaire  du  meurtre  des  grands ,  on  nous 
avertit  de  prendre  garde  que  le  goiivemement  ne  tombe  entre 
les  mains  d'un  seul.  Quand  les  dieux  ne  nous  avertiraient  pas 
de  craindre ,  nous  y  serions  portés  de  nous-mêmes  ;  nos  propres 
réflexions  et  nos  conjectures  nous  y  entraîneraient.  Oui,  le» 
d^sensions  entre  les  hommes  illustres  et  puissans  se  terminent 
pour  l'ordinaire,  ou  par  la  destruction  entière  de  FEtat,  ou. 
par  la  domination  du  vainqueur,  ou  par  la  tyrannie.  Sylla^ 
consul  aussi  distingué  par  sa  naissance  que  par  son  courage^ 
et  Marins,  le  plus  célèbre  des   citoyens,  ont  été  divisés. 
Leur  puissance  tombait  ou  se  relevait  selon  que  chacun  d'eux 
était  vaincu  ou  vainqueur.  Cinna  et  Octavius,  son  collègue , 
ont  été  aussi  en  division.  La  fortune  leur  accordait  a  tous  deux 
le  pouvoir  suprême  lorsqu'elle  était  favorable  ;  elle  leur  donna 
la  mort  lorsqu'elle  leur  fut  contraire.  Sylla  eut  l'avantage  une  se- 
conde fois  ;  on  le  vit  alors  régner  avec  une  autorité  vraiment 
absolue,  quoiqu'il  eût  rétabli  la  république.  11  couve  aujour- 
d'hui dans  les  cœurs  des  plus  grands  personnages  une  haine  • 
profonde  et  sourde  qui  transpire  au-dehors  :  on  ne  cherche  ; 
que  Toccasion  d'éclater.  Les  plus  faibles  ^9  ne  sont  pas  sans . 
espoir;  ils  attendent  je  ne  sais  quel  événement,  je  ne  sais 
quelle  conjoncture.  Ceux  qui ,  sans  contredit,  sont  les  plus 
puissansj  craignent  peut-être  quelquefois  les  desseins  et  les  vues 
de  leiirs  aidversaires.  Que  les  divisions  soient  bannies  de  Rome  ; 
tentés  lés  craintes  qu'on  nous  annonce  seront  bientôt  dissipées  : 
ce  serpent  qui  se  cache  dans  le  sénat,  qui  montre  *  et  agite 
sa  tête  dans  le  forum ,  sera  bientôt  étouffé,  bientôt  écrasé. 

XXVI.  Les  mêmes  dieux  nous  avertissent  de  ne  point  lais- 
ser attaquer  la  république  par  des  manoeuvres  secrètes.  Elh  !  y 

*  D  faut  remarqua:  dans  le  Utio  se  emergit  :  c'était  nne  locution  ancienne. 

X.  25 
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iucoocione  aususest  dicere,  justiiiumcdÂci  oportepéy 
j^^isl:|ictiotlem  iolermitii  y  claudi  srarium  ,  judicia 
lolU  ?  nîsi  forte  existimatis,  hanc  taniam  eolhiYÎoiiem 
iUi,  iantaïuque  eversionem  civitatU,  in  mentem  su- 
hito  in  rostris  nec  cogitanti  venîre  potuîssse.  Est 
quldem  îlle  plenus  Tiui,  stupri,  somni,  plenusque 
îûconsîderatissim»  ac  deraentîssimae  temeritatîs  :  ve- 
riimtamen  noclurnis  vigîlîis,  etiam  coîtîoaie  homi- 
num,  justiliiim  illud  '  concoctUm  ac  meditatum  est. 
Mementote,  patres  couscripti,  verbo  illo  nefariq  ten- 
tatas  aures  vestras  ,  et  peruiciosaoi  viam  >  audieiadi 
cousueiudiDc ,  esse  munitam. 

Sequitur. illud  ^  ne  dkterioribvs  RSPVbSifiQVS. 
UONOS  AVGSATUK.  llepulsos  ifideamus  :  nam  dété- 
riores qui  sim,.  po&t  dqcebo.  Sed  tamen  ia  eum  cm- 
dere  hoc  yerbum  maxime ,  qui  sit  unu»  omnifim 
mortalium  sine  uUa  dubitalioue  deterrimus,  conce- 
dendum  est.  Qui  snut  igitur  repulsi ?  non^  ut  opÎDor^ 
ii^  qui  aliquando  honorem^  yitio  civitatis^  non  sùo^ 
non  sunt  assecuii.  Nam  id  quidem  multîs  saepe  op- 
timis  civibus  atque  konestissimis  viris  accidit.  Re- 
pulsi  sunt  ii,  quos  ad  omnia  progredientes^  quQS  mu- 
nera  contra  leges  gladiatoria  parantes  ^  quoa  ^err*, 
tissime  largientes^  non  solum  alieni,  sed  ctiani:  §n^, 
vicini^,  tribules^  urbani^  rustici  repulerunt.  Hî  no 
bonore  augeantur,  mouçmur.  Débet  esse  gratum  ^ 
quod  praedicunt  :  sed  tamen  huic  malo  populua  fo- 
roanus  ipsc>  nullo  baruspicum  admonitu^  sua  spontf? 

>  Conceptum. 
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en  a-i*il  de  plus  secrètes  que  celles  d*iin  bomme  qui ,  avec 
«ne  ÎHteiitîoB  perverse ^  a  osé  dire,  en  pleine  assend>lée^  qu'il 
fallait  suspmdre  les  affaires^  interrompre  la  justice,  arrêter 
le  cours  des  tribunaux,  fermer  les  portes  du  trésor?  Croyez- 
vous  donc  que  ce  prc^et  de  confusion  et  de  bouleversement  de 
la  ville  lui  soit  venu  tout  à  coup  à  l'esprit  dans  la  tribune  , 
sans  qu'il  y  ait  réflécbi?  ClodiuS|  il  est  vrai,  est  plongé  dans 
Tivresse ,  dans  le  sommeil ,  dans  la  débaucEe  ;  il  est  le  moins 
réflécbi  et  le  plus  extravagant  des  bommes  y  mais ,  enfin  ^  c'est 
dans  des  parties  nocturnes ,  c'est  dans  de  criminels  complots 
qu'a  été  conçu  et  médité  le  dessein  de  suspendre  les  affaires. 
N*oùblie^  paâ,  sénateurs ,  que  par  cette  borrible  menace  il  af 
Toulu^  sonder  vos  sentimens,  et  parnn^  audace  d'un  ei;:émp!é' 
à^n^/êteéx'j  vtms-  accoutumer  à  tout  entendre. 

Ob  lit  a  la  snke  :  Qi^-oir  ir' accorde  pas  db  i^otiVEÀux  ttcth- 
«EOAft  AUX  UÛJCUÂW  £¥  AUX  EXCLUS.  Voyous  quels  sont  le9 
exclus^  Jkovl^  verrons  après  quels  90iatlesméchims.  Toutefois, 
il  faut  en  convenir ,  ce  dernier  mot  doit  surtout  s'appliquer  a 
rbûmme,  sans  contredit,,  le  plus  mécbant de  tous.  Quels  sont 
donc  ceux  qu'on  iippelle  ejcclus?  Cène  sont  pas,  je  pense ^ 
ceux  qui ,  moins  par  leur  faute  que  par  celle  du  peuple,  sa 
sont  vus  prïvés  des  fionneurs;  ce  qui  souvent  arrivé  aux  meil- 
leurs citoyènî ,  aui^  bommes  les  plus  bonnÀes.  Les  exclus  sont 
ceux  qui ,  prétendant  a  tout ,  préparant  des  spectacles  de  gIa-<  - 
dîatèllt^  afrtâr'e  le^lbis  ^^ ,  faisant  ptibliquemènt  des  largesses , 
Mk etelus ,  nott-^éulëment^par  tes  étrangers ,  maiseticore par 
leuts*pro<£es,par'leurs' voisins,  par  leurs trib^tiarires ,  par  les 
oite^vns'de  la»  ville  et  de  la*  campagne.  On  nous  avertit  de  ne 
pas  kùr  aecorder  âe  nouveaux  bonneurs.  Sachons  gré  auï 
amsipioes  de  l'avis  qu'ib  nous  donnent;  mais  enfin  le  peuple 
romain,  sans  aucun  avis  de  leur  part,  a  pourvu  de  lui-mên.e 
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prospexit.  Deleriores  cavete  :  quorum  quidemmagoa 
est  iiatio:  sed  tamen  eorum  omnium  hic  dux  est  at^** 
que  pi  ÎDceps.  Etenim  y  si  unum  hominem  deter«- 
rimum  poeta  praestanti  aliquis  ingenio  fictis  conqui- 
sitisque  vitiis  deformalum  vellet  inducere  :  nullum 
profecto  dedecus  reperire  posset^  quod  in  hoc  non 
inesset;  multaque  in  eo  penitus  defîxa  atque  hderentià 
praeierirel. 

XXV II.  Parentibus^  et  diis  immortalibus^  et  pa-» 
triae  nos  primum  natura. conciliât.  Eodem  enim  tem- 
pore  et  suscipimur  in  lucem ,  et  hoc  cœlesti  spiritu 
augemur,  et  certam  in  sedem  civiiatis  ac  libertàtis 
adscribimur.  Isie  parentum  nomen^  sacra^  memo«' 
riam^  genlem^  Fonlejano  nomine  obruit.  Dêoriun 
ignés,  '  solia,  inensas^  abditos  ac  pêne  traies  focos, 
occulta,  etmaribus  non  invisa  solum,  sed  etiam  in-* 
andita  sacra,  inexpiabili  scelere  pervertit  :  idemque 
earum  templum  iuûammavit  dearum,  quarum  ope 
etiam  aliis  incehdiis  subveuitur.  Quid  de  pâtria 
loquar  ?  qui  primum  eum  cîvem  vi,  ferro,  pèriculis, 
urbe,  omnibus  patriœ  prœsidiis  depulit,  queni  vos 
patriae  conservatorem  esse  saepissime  judIcaVieratis  : 
deinde  everso  senatus,  ut  egosemper  dixi,  comité,^ 
duce,  ut  ille  dicebat,  senatum  ipsum,^  principem  sa- 
lutis  mentisquê  publicae  ,  vi,  csede,  incendiisque 
pervertit  :  sustulit  duas  leges ,  JElidun ,  et  Fusiam  , 
maxime  reipublicœ  salulares  :  censuram  exstinxit  : 
intercessiouem  removit  :  auspicia  delevit  :  consules  ^ 

/    ^  iH>IenBes  mensas. 


DtSC.  SUR  LES  RÉP.  DES  ARUSP.  38^ 

k  cet  Inconvénient.  Défiez- vous,  nous  dit-on ,  des  méchans  :  la 
troupe  en  est  fort  nombreuse  ;  Clodius  est  le  premier  et  le 
chef  de  tous.  En  effet,  si  un  poëte,  doué  d'un  génie  sublime  ; 
voulait  présenter  sur  la  scène  le  plus  méchant  des  hommes, 
chercher  a  plaisir  et  créer  des  vices  pour  le  rendre  plus  hideux, 
â  ne  pourrait,  sans  doute,  trouver  aucun  trait  d'infamie  qui 
ne  se  rencontrât  dans  Clodius,  et  il  en  laisserait  beaucoup  qui 
ne  sont  propres  qu'à  lui  seul ,  qui  sont  inhérens  a  sa  personne. 

XXYIL  La  nature  nous  lie  d'abord  a  nos  parens,  aux  dieux 
immortels ,  a  la  patrie.  Le  même  instant  nous  voit  paraître  à 
la  lumière,  respirer  cet  air  vivifiant  qui  fortifie  notre  exis- 
tance,  enfin  devenir  membres  d'une  cité  et  participans  de  la 
liberté  commune.  Clodius ,  en  prenant  le  nom  de  Fontéius ,  à 
renoncé  k  son  nom  "^^^  a  sa  famille,  aux  sacrifices  et  a  la  mé- 
moire de  ses  ancêtres.  Les  autels  des  dieux  ^' ,  leurs  feux  sa- 
crés, leurs  sanctuaires  les  plus  augustes,,  leurs  plus  secrets 
mystères,  ces  mystères  interdits  aux  regards  des  hommes  >  et 
même  à  leurs  discours,  le  même  Clodius  les  a  profanés' par 
uû  sacrilège  inexpiable  ;  et,  de  phis,  il  a  mis  le  feu  aux  temples, 
de  ces  déesses  ^  dont  le  secours  nous  aide  à  éteindre  les  autres 
incendies. 

•  Que  dirai-je  de  ses  attentats  envers  la  patrie  ?  D'abord  il  a 
chassé  de  Rome ,  il  a  privé  de  tous  les  secours  de  la  patrie  » 
par  la  force  et  par  le  fer,  par  la  crainte  et  par  la  terreur,  un 
citoyen  ^*  que  vous  avez  plus  d'une  fois  déclaré  le  conserva- 
teur de  la  patrie.  Ensuite ,  après  avoir  renversé  celui  que  j'ai 
toujours  appelé  le  fidèle  compagnon  du  sénat,  et  qu'il  en  appe- 
lait le  chef,  il  a  attaqué  le  sàouit  lui-même ,  l'âme  de  la  ville  et 
le  principe  du  salut  de  l'Etat  ;  il  a  employé ,  pour  lé  détruire^ 

^  En  «B  fiiisant  adopter  dan»  la  famille  Fontéia.  —  **  Dcf  nympSics. 
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^celerU  sui  socios^  œrario^  proviociis,  exercltu  ar4> 
mavît  :  reges,  qui  erant^  vendidil,  qui  non  erant, 
pppellavit  :  Cd.  Pompe jum  vi ,  ferro,  domum  com«^ 
pulit  :  imperatorum  monumentaevenit  :  immîeorum 
domos  disturbavii  :  vesXris  nionumentis  nomen  sauiii 
inscripsît.  Infinita  suot  scelera^  quae  ab  illo  in  pâ- 
triam  sunt  édita.  Quid^  quœ  in  singulos  cives  ^  quos 
uecavit?  socios^  quos  dirîpuit?  imperatores ,  quos 
prodîdii?  exerciius^  quos  ientavit?  Quid  yei*o?  ea^ 
quanta  sunt;  quœ  in  ipsum  se  scelera  ;  quœ  in  sucs 
edidit?  quis  minus  umqnam  pepercit  hostium  castris^ 
quani  ille  omnibus  corporis  sui  partibus?  quae  natU 
umquam  in/flumine  publico  tam  yulgata  omnibus^ 
quam  i.siius  œlasfuit?  quis  umquam  nepos  tam  li- 
})ere  est  cum  scortis  ^  quam  hic  cum  sororibus  volu- 
tatus?  quam  dépique  tam  ipnmaQ^4i  Çbarybdim  poetse 
fipgendo  exprimere  potuerpot ^  qpse  tantçs  exbaurirç 
gurgites  posset ,  qpapuia  hie  J^y^antiorpm  j^rogitir 
voruoique  praedas  exsorbuit  ?  aut  tam  emiDeutibus 
canibus  Scyllam  ,  tamque  jejunis  y  quam  y  quibni 
istum  videtis^  Gelliis,  Glodiis^  Titiîs,  rosira  ipsa 
mandentem  ? 


Quare  y  id  quod  extremum  est  in  hartispicum  res- 

Ponsis^  PROVIDETE,  NE  flEIPUBLlC*  STATUS  CQMMVr 

TETUR  :  etenim  vix  hœc^  si  undiqile  fulcîamus ^  jam 
labefacia  y  vix^  inquam^  inniia  in  omnium  nostrum 
humeris  cohaerebunt. 
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les  violences 9  les  massacres,  les  embrasemens.  Il  a  aboli  les 
lois  iEIia  et  Fusia ,  ces  deux  lois  si  utiles  h  la  république  :  il 
a  anéanti  la  censure,  supprimé  le  droit  d'opposition ,  détruit 
leç  auspices  :  il  a  mis  a  la  disposition  des  consuls  ^^,  complices 
lie  s<m  crime  y  l'at^gent  du  trésor.,  lone  prolritK^  eï  une  armée  : 
21  a  vendu  des  princes  qui  avaient  le  titre  âe  roi  ;  il  a  doùoé 
ùb  titre  SL  d^autries  ^i  ne  Pavaient  pas  :  ila  cd)lîgé  Potnpée ,  pas 
]a  violence  des  armes  «  a  se  renfermer  dfttis  sa  demeure  :  il  a 
abattu  les  maisons  de  ses  ennemis,  ruiné  les  monumens  des 
généraux ,  gravé-  son  nom  sur  les  vôtres.  Les  crimes  dont  il 
-s'est  rendu  coupable  envers  la  patrie  sont  sans  nombre  :  quf^ 
dirai-je  de  ceux  commis  contre  les  citoyens  dont  il  a  tranché 
les  jours,  contre  les  alliés  qu'il  a  pillés,  contre  les  généraux 
^u'il  a  trahis  ,  contre  les  armées  qu'il  a  voUlu  soulever?  Que 
âim-je  de  ses  excès  motistrueu^t  envers  lui-même  et  envers 
les  siens  ?  Qui  jailiais  épargna  moinâ  le  camp  d'un  eimeinf 
Vaincu,  qu'il  n'a  épargné  toutes  lés  partiels  de  son  corps  ?  Quelle 
barque  ^4^  dans  un  canal  public,  fut  plu*  à  Tusagc  de  tout 
le  monde ,  qu'il  ne  l'a  été  dans  sa  jeunesse  ?  Quel  homme  dis^' 
sdlu  s'est.jamaîs  roulé  plus  effrontément  dans  la  débauohô, 
avec  deû  prostituées,  que  Qodius  avec  ses  propres  sûèun  ?  Et 
cette  effroyable Carybde  enfantée  par  Timagination  des  poêles, 
a-t-elle  pu  jamais  engloutir  autant  de  trésors  dans  ses  abîmes, 
queClodius  engloutissait  de  richesses  en  levées  aux  Byzantins /^ 
et  a  Brogitarus?Les  poètes  ont-ils  jamais  représenté  leurScylla 
entourée  de  chiens  aussi  dévorans  et  aussi  afiamés  que  les  Gel- 
lîus,  les  Sextus,  lesTitius,  avec  lesquels  vous  le  vpyez  exer- 
cer sa  rage  autour  de  la  tribune  ? 

Ainsi ,  sénateurs ,  et  c'est  la  dernière  réponse  des  arus- 

pîCCS  ,    ^RÊUEZ  (^AUnE  Qu'ôN  NE  CHANGE  LA  FORME  DE  LA  RE- 
*  uiux  Byzantins  j  aux  exiUs  de  Bjxaxkce,  qu'il  a  réublis  par  une  loi. 
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XXVIII.  Fuit  quondam  ita  firma  h^c  civius,  et 
valens,  ut  negligentiam  senatus^  vel  etiam  injurias 
ciyium  ferre  posset.  Jam  non  potest.  ^rarium  nul'^' 
luni  est  :  vectigalibus  non  fruuntur,  qui  redèmerùtit  : 
auctoritas  principum  cecidit  :  consenisus  ordinum  est 
divulsus  :  judicia  perierunt  :  suîGfragîa  descrip.tà  te- 
nentur  a  paucis  :  bonorum  animus^  ad  nutum  nostri 
ordinîs  expeditus  jam  non  erit:civem,  qui  se  pro 
pàtriae  salute  opponat  invidiae  y  frustra  posthac  requi« 
retis.  Quare  hune  statum  y  qui  nunc  est ,  qualiscuinr 
que  est^  nulla  alia  re,  nisi  concordia^  reiinerepos^ 
sùmus.  INam  9  ut  meliore  simus  loco^  ne  optandum 
quidem  est,  illo  impunito:  détériore  autem  statu  ut 
simus^  unus  est  inferior  gradus,  aut  interitus^  aat 
servitutîs.  Quo  ne  trudamur,  dii  immortales  nos  ad- 
monent,  quoniam  janipridem  humana  consilia  ceci-^ 
derunt.  Atque  ego  hanc  orationem,  patres  conscripti^ 
tàm  tristem  y  tam  gravem  non  suscepissem  y  non  y 
inquam,  nîsi  hanc  personam^  et  has  partes  ^  hono- 
ribus   populi  romani,   vestris  plurimis  ornamentis 
mihi  tributis  deberem,  et  possem  sustinere  :  sed  tamea 
facile  9  tacentibus  ceteris,  reticuissem  :  sed  haec  orati^ 
omnis  fuit  non  auctoritatis  mese,  sed  publicse  reli- 
gionis.  Mea  fuerunt  verba  fortasse  plura  :  sententiœ 
quidem  omnes  haruspicum  :  ad  quos  aut  referrî  nun-» 
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,puBUQt£.  Toutes  ses  parties 9 en  effet,  ébranlées commeeUes 
le  soat  déjà  y  dussions-nous ,  tous  tant  que  nous  sommes ,  les 
appuyer  de  tous  côtés,  les  soutenir  de  tous  nos  efforts  réu- 
nis ,  ne  {)ourraient  qu'avec  peine  garder  quelque  consistance. 

XXVIII.  Sa  constitution  autrefois  était  assez  solide  et  asse^ 
ferme  pour  être  en  état  de  tenir  contre  la  négligence  du^énat^  ^ 
et  même  contre  les  attaques  des  citoyens  :  elle  ne  le  {feut  plus. 
Le  trésor  est  épuisé  ;  les  adjudicataires  de  nos  impôts  ne  jouis- 
sent pas  de  leur  adjudication;  l'autorité  des  principaui^  xu- 
toyens  est  anéantie;  l'union  des  compagnies  rompue  ;  la  ju^* 
lice  abolit;  lés  suffrages  a  la  disposition  d'un  petit  nombre 
d'hommes  ;  les  gens  de  bien  ne  seront  plus  prêts  à  servir  notfé 
ordre  au  moindre  signe  :  vous  chercherez  inutilement  par  la 
suite  un  citoyen  qui  S'expose  a  la  haine  pour  le  salut  de  la 
patrie.  Ainsi  notre  constitution  actuelle,  quelle  qu'elle  soit, 
ne  peut  se  maintenir  que  par  la  concorde.  Nous  ne  pouvons 
pas  même  désirer  que  notre  situation  soit  meilleure ,  tant 
que  Çlodius  restera  sans  punition  :  pour  être  dans  un  état 
pire ,  il  n'est  qu'un  degré  plus  bas ,  la  mj^rt  ou  la  servitude. 
Prenons  garde  qu'on  ne  nous  y  précipite  ;  c'est  l'avis  que  les 
dieux  nous  donnent  ^  puisque  les  conseils  humains  nous  manr 
quent  depuis  long-temps.  Je  ne  me  serais  pas  engagé ,  séna- 
teurs, dans  un  discours  si  triste  et  si  sérieux  ;  non ,  je  ne  m'y 
serais  pas  engagé ,  si ,  après  les  honneurs  que  j'ai  reçus  du 
peuple  romain^  après  toutes  les  distinctions  que  vous  m'avez 
décernées ,  je  ne  devais  et  ne  pouvais  soutenir  un  pareil  rôle. 
Au  reste ,  j'aurais  gardé,  sans  peine  le  silence  lorsque  les  autres 
se  taisaient;  mais  tout  ce  que  je  viens  de  dire,  ce  n'est  pas 
de  moi-même  que  je  l'ai  dit^  c'est  d'après  les  consultations 
religieuses  faites  par  la  ville.  Les  paroles ,  q«ji  peut-être  ont 
été  trop  prodiguées  >  sont  de  moi  ;  le  fond' des  chos^  est  tout 
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lîata  Mientanonconvenit,  auteorum  rèsponsis  coiifr- 
inoveri  necesse  est*  Quodsi  cetera  raagis  penrflgata 
nos  saepe  et  léyiora  moveruût  :  vox  îpsa  deorom  im- 
lûortaliam  non  meules  omnium  permovebit  ?  Nôlite 
enlm  id  putare  accîdere  posse^  quod  in  fabuHs  saepe 
Tidetis  fîeri^  ut  deus  aliquîs  *  lapsus  de  cœlo^  ccetas 
hominum  adeat^  vérsetur  in  terris^  cum  hominibus 
ooUoquatur.  Cc>gUate  genus  sonitus  ejus^  quem  Latir 
j^ienses  nuntiarunt  ;  recordamiul  illud  etiam.,  quod 
xiouilum>^^  relatum^  quod  ieodem  fere  tempi>re  &Gr 
tu«  iti  agro  PioeaO  Poientiae  taïuniiatur  terraemotus 
liorribilisy  cum  quibusdam  multîs  metoeodUque 
rébus.  Haec  eadem  profecto^  quae  futura  prospieîmui^ 
impendentia  pertitnescetis.  Etenim  hœc  deonim'im«- 
mortalium  vox^haec  pâene  oratio  judicanda  est^  cum 
ipse  mtinduS)  cum  aer  atque  terrœ,  môtu  quôdam 
liovo  contremiscunt^  et  înusîtato  aliquid  sono^  incrè- 
dibiliquc  prœdtcunt.  In,  quo  constituendae  nob» 
quidem  sunl  procurationes ,  et  obsecratio^  quemad- 
modum  monemur.  Sed  faciles  sunt  preces  apud  eos, 
qui  idtro  nobis  viam  salutis  ostendunt  :  nostrse  ndbis 
fiunt  inier  nos  irœ  disçordiseque  placandse. 
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entier  des  aruspices.  Ou  il  ne  faut  pas  les  consulter  sur  les 
prodig;es  ^u'on  nous  rapporte  y  ou  il  fau|  tepir  cojnpte  ^  leurs 
réponses.  Si  iks  prodiges  plus  jQommnDs  iet  mcins  importans 
ont  souvent  fait  impression  sur  nous ,  la  voix  même  des  im- 
mortels ne remuera-tcelle  peint  les  âmes  ie  tous  nos  citoyens? 
TSe  croyez  pas ,  comme  vous  le  voyez  souvent  dans  les  tragé* 
dies ,  qu'un  diçu  puisse  descendre  du  oiiel  sur  la  terre,  ha- 
biter parmi  nous ,  se  mêler  dans  les  compagnies  des  hommes , 
converser  avec  les  mortels.  Songez  a  ce  bruit  *  que  nous  ont 
annoncé  les  habitans  du  pays  Latin  :  rappelez  -  vous  aussi  le 
prodige  sur  lequel  on  n'a  pas  encore  coq$ulté  les  aruspices  ^ 
ce  tremblement  déterre  qu*on  annonce  être  arrivée  peu  près 
dans  le  même  temps  a  Potehtia  dansle  Picéniim^.de^eeeeou^sse 
horrible ,  accompagnée  de  bien  des  circonstaiices  e£firayantes. 
Kéfléchissez  sur  tout  cela  \  et  assurément  les  malheurs  que 
nous  voyons  dans  l'avenir ,  vous  les  craindrez  comme  prêts  à 
fondre  sur  Rome.  C'est  la  voix  des  immortels  y  ce  sont  eux- 
mêmes  qui  parlent ,  lorsque  le  monde  entier  ,  lorsque  le  ciel 
jet  la  terre  sont  ébranlés  par  des  mouvemens  nouveaux  3  et  que , 
{)ar  un  bruit  qui  éclate  d'une  manière  étrange  et  merveilleuse , 
ils  annoncent  quelque  événement.  Nous  devons  a  ee  sujet  or- 
donner des  prières  publiques  et  des  sacrifices  expiatoires,  comité 
nous  en  somme$  avertis.  Mais  il  nous  est  aisé  de  fléchir  des 
êtres  bienfaisans  qui  d'eux-mêmes  nous  ouvrent  une  voie  de 
salut  'y  nos  animosités  mutudles  et  nos  discordes  sont  lès  divi- 
nités funestes  qu'il  npus  importe  d'apaiser. 
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CONCERNANT 


LES  REPONSES  DES  ARUSPICES. 


.  .  .  1 

*  —  I.  Latin^  duebùi  ineepUs  verbis ,  par  les  denx  premiers  mois  ^iiae 

loi.  f^èrha  incepta^  expression  consacrée  pour  dire,  les  premiers  nâoti 
^'uneloi; 

»  .^  /il, J^biios  Ser^ilins  Isanricns  avait  été  consnl  aTee  Appin»  Oodim 
Pulcher,  père  de  Clodins. 

^  —  n.  Deux /komme^,  Pison  et  Gabinios. — Pour  prix  d'un  trailé  éAomir 
noble  f  condo  avec  Clodins ,  d'après  leqaet  ils  deraîent  me  lÎTrer  à  ce 
tribnn ,  li  condition  qo*ils  blitiendraieBt  de  riches  proTinces. 
4  —  Id.  L'orateur  parle  snrtoot  iâ  de  Pison,  qai  avait  laissé  ravager  la 
Macédoine  par  des  peuples  barbares. 

^  —  m.  Des  mystères  de  la  Bonne  Déesse  qai  se  célébraient  par  le  raiaislèrc 

des  femmes ,  et  auxquels  les  hommes  ne  pouvaient  assister.  On  sait  qae 

Clodius ,  déguisé  en  femme,  s^ntrodtaisit  dans  la  maison  àe  César,  alors 

,         préteur  et  soaverain  pontife,  avec  Tinteniion,  disait-on ,  de  corrompre  la 

femme  même  de  César. 

^  —  Id,  Qointus  AElins  Ligur  ou  Ligns,  qnî,  étant  tribun  du  peuple» 
gagné  par  l'or  des  ennemis  de  Cîcéron  ,  sVtait  joint  à  eux ,  et  avait  tra- 
versé son  retonr.  II  y  a  une  équivoque  dans  le  latin  qu'il  n'est  pas  possible 
de  transporter  dans  le  français.  SAguf ,  signi6e  Ligui:ien ,  de  la  nation 
ligurienne  ;  et  de  là  famille  des  Ligus  ou  Ligur,  à  laquelle',  selon 
Cicéron,  Quintes  AElius  prétendait  appartenir. 

7  —  Id.  Milon',  en  faveur  duquel  nous  avons  un  si  beau  discours  de  notre 
orateur ,  était  un  de  ceux  qui  avaient  travaillé  avec  le  plus  d'ardeur  à  son 
rappel  :  il  se  disposait  li  citer  en  justice  Clodius. 

'  —  IV.  C'est  là  le  sens  de  £^(eyn  dixisset,  suivant  Paul  Mannce,  qui  ob- 
serve aussi,  avec  raison ,  que  Clodius  pouvait  citer  devant  le  peuple. 

9  -^  VI.  Nnma  avait  établi  un  collège  de  quatre  pontifes ,  dont  le  souverain 
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fpontilb  émt  le  pr<ésidente|  le  chef.  Aux  qiiMre  pontilîn  ^trieijnis,  on  en 
«jbntii  quatre  plâbéîeos.  U  y  vm%  encore  dcs'poolifefeinfénears,  on  da 
•eeond  ordre  ;  BiaiB  il  est  difficik  de  diie  en  tptn  «ooMkâient  leorà 
fonctions.    * 

■'*  -^  VII.  On  Bah  qne  les  vestales  étaient  des  irîerges  oonsacrëes  an  cnlte  de 
Vesu.  Elles  étaient  chargées  d'entretenir  le  feb  sacré.  Elles  jonissMent 
des  pins  beanx  inîtiléges;  maii  elles  étaient' séTèrenoent  pnnîes,  si  elles 
hissaient  éteindre  le  feu  sacré  par  né^^gence,  et  plus  eilcore  si  elles  8*on« 
bliaient  an  point  de  inanqner  à  la  chasteté!- 

*■  —  id,  Cnéas  Comélios  Lentulus  Marcellinns,  désigné  cônsnl  l'année 
métne  oii  Piibtius  Cornélius  Lentulns  Spintber,  dont  il  est  parlé  ensuite , 
était  consul  en  exercice. 

■*  -^  Id.  Droit  dé  prescription:  latin,  jure  auctpritatis ,  c^est-li-dîre, ^ur» 
dommii  usuctipione ,  qutesiiît  droit  d'acquisition  \jure  manc^ti^  c'estrà- 
dire,jiirie  emptionis  et  alienaûonis  :  droit  de. saisie, yure/iejri,  c'est-k* 
dire ,  jure  uswpationis  pro  oppigneratione, 

*^  ^  Vm.  Cette  loi  sur  la  violence  publique,  de  vipuhlicay  avait  été  portée 
par  le  tribon  Silvanus ,  et  renouvelée  par  le  consul'  Catulos. 

*4  —'IX.  Les  oracles  d'Apollon ,  prononcés  par  la  bouche  des.  SibjUes,  pro* 
phctesses  dont  les  prétendus  livres'  étaient  conservés  à  Rome  et  consultés 
dans  certaines  circonstances.. Les  Etrusques  passaient  pouç,  très-habiles 
dans  l'art  des  augures  et  dans  l'explication  des  prodiges.— Guenne  sociale 
on  italique,  nous  en  avons  assez  parlé  dans  les  discoor^  qui  précèdent. 

*i  <^  X.,  Voici  comme  Paul  Ms&nnce  «^qiii;  ift  OffV,  ^ff^^^h  V*  ^^T^ 
latino  suburhaao,  ubi  Utiniemis  9^,jfm^m  ^^ '  ^"^^  ^«'* 
aliis  Latiipopulis  enumerat.  PUnius  ^  lib^rVlL^  tyk^y^  A^^^  j^ti^ ,ijuod 
in  agro,,,* ,  cette  phrase  était  le  déhtot  de  la  réponae,df^8Jr\is|NceSr,/'aive 
qulon  a  entendi^dans  h  territoire,.,. ,  nous  dédirons  qu'il  est  444^ 
expiations^. . .  Ce  qui  v  jent  après^  on  a  entend^  d«m  h  tenUoita  voisin  y 
est  dit  par  l'orateur, qui  racont^.  ,,.  ,.        ^ 

16  ...-  Id.  Bramoids,  snrlesqnnls  étaient. portées  les  stMiies> des  dieflK  :  ces 

.  bcancards  je  trainùent  avec  4enx  roues*  — Les  inumsaion» ,  doutées  avec 

la  flûte  dans  les  sacrifices.  ,Leni«li9a  était  aWs  consul  »  et  «ossi ,  à  ce  que 

l'on  croti,  épttlon  du  gfand  JJupiteCylc'estxàt-diie»  chaiigé  pdatoif^alement 

des  festins  en  l'hbnneur  de  ce  dieu.. 

•7  »  XL  Puhlins  Coi>)élios  Sdpio  I^içayjiigéi  par  le  sépat  le.pins  homme 
de  bien ,  qui  reçut  dans  ses  mains  la  statue  de  Cjbèle,  élait  le  qvadris- 
aïeul  de  Leatuli».  An  lien  de  i^pn'MMa^^^w^^lkmiMatW iàttm. 


\ 
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O  qu?ît  y  hàù  cerUM»  o'eiA  qu^i  «t  qnettîon  d»  €ybèb,  mère  div 
dMum.  f^oyêz  TiL'Ur.  «  lib.  XXiV ,  et  VaL  Moim.,  Ub.  ML^-cap.  5. 

i9  .^  X2.  GémifiÊmMdtèottÊ,  un.  iim§0  qa«  les  tnSaa»  «joi  MvrMot  dans  ks 
cérémonies  des  jeux,  devaient  avoir  lear  père  et  leur  mèr«..  ^^ôf^  Tit.- 
Liv.,  lib.  XXXYU;  Tomeh.,  jidt^ûn.^lih,  XVI  y  cap,  |p,et  Lips. 
Aniiq.  l«ct. ,  Ub.  Vf,  cap.  3. 

^9  —  XII.  Les  jeuzy^  dont  il  est  ici  ^^oestion  ^  étaient  aussi  en  rhoaneoc  de 
Cybèle,.  mais  {>lu8  anciens  «yue  les  antres  dont  il  esi  puié  aupantvant.  Aa 
mot  J^egalensihtts ,  qui  est  un  peu  plus  haut,  il  faut  fiousHeptendie 
âiebus, 

»o  -»  ïd.  Les  deux  théâtres  dont  il  est  parlé  en  cet  endroit  y- étaient  sans  dôme 
celai  ôii  Ton  représentait  les  tragédies,  et  celui  où  Ton  représentait  las 
comédies. 

*■  — p  id,  P'oVte  pire^  Appîus  Clodius  )  votre  onde,  Caîus  Ùodias  :  ib 
sont'  nommés  pins  bas. 

>*  — >  /i  Nous  TOfons  ici  que  les  esclaves  ne  pouvaient  assister  aux  spectacles 
avec  les  honuiies  libres.^  qu'on  crièur  public  let^r  ordonnait  ds  sortir. 

*'  — ^  Xlir.  c'est  le  même  Scipibn  dont  nous  avons  parlé  plus  ^hant,  qoa- 
diisaïjeul  du  consul  Lentulus.— Z)oRt  votre  sœur.  II  est  beaucoup  parlé 
dis  cet^  sœur  dans  le  plaidoyer  pour  Gélius  j  «lie  ne  jouissait  pas ,  à  beao- 
coup  pris,  d'une  lionne  réputation.  ' 

a4  ^.-  Tà[,  F^éssibonte,  ville  de  ù'dXim,  oii  CJybèlè  était  partrculièreroent  ré- 
vérée. —  Bro^lams  I  prince  d^rnè  partie  de  la  Calatie ,  ou  Gallo-Giccc , 
gendh'ê  deXteiotarus. 

95  ^  Id;  di^^qïié'ùàuêhd  cUfek prêté surrm  hiHet:  Vt«gîtar»r  voulfenri'en^ 
gagVrlidbiifMràtiè^MNittnè  A  Clodinsv  IttravMefairunbilkftcôàiroe'k'il  lui 
«tit|irâ^c«ttA«  SDlImie*'qbH^'tfe'f^aVaiVp«I^^^  Ainsi  la 

'pftfÉM 'dlBfFîttlifeMifei^C  ittifliqtfè^ii  *  *  * 

^  ^  JOyfyitfàiâ^Mtm'  èH'  siàféfiàht,  cW»Hli^;  pont  m%tpHtaier  en 
Iktiti ;  dÈritmm  eiVsii»tiikih^  ht^  iotà'aiSqÉiid  tstâiféftpeàAmi  :  car 
c^est  là  le  vrai  sens  du  mot  latin  iruedtfbsà/ei  ^^^^tA  Miiteiice  Ckt>it  que 
ces  pwiur^  &mv  win-mam,  se  wypwwnt  k  Pwtliaaiasi 

^7-  «^  idi  Je  ne  v«miiavpeiirquoî'le  soin  dn^templedo'rellus  regacdaîl  parti- 
coUkuBulK  CicétUB ;  esD-eeca «s» qualité d'augon?  ooétais-îl  pourvu  île 
i(i|i<ilqm  amrêiaaondocrqin-  IsiaittitMniit  e»  ■mv?  '—  Cehù  quL.„  Paul 
Manuce  croit  que  Torateur  parle  d'Appios  Clodius ,  frère  de  Clodios. 
^^A's^ffèté,  c'(»r<->à-dire,  suivant  Uméflse Paul  Maikuce y. à Oodios 
liiî-wiéBiBP. 

""ft-*  Xy.  Gttc«lf,<sdUiMdaB»RMtypri»dumontCéltos. 
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*9  —  XV.  Seztû5  Scrraous,  pariisan  deClodiu$>fai,  étant  iribimda  peuple, 
s'était  oppo8«  M»  't'pp^'  ^  Giccroo. 

3o  —  id.  On.  ar  9am  la-  fe^och,  qtta  ùuwMâims-  mk  bm  4&  fn^m  «m weitzs. 

^1  —  Id.  D'une  courtisane, de  Taxiàçre, — D'un  illustre  générmi y  dû  Quinia» 
Catolua.  f^oyez  Le  discourt  de*  Cioéroapoiir.sa  maisoOy  devant  Jes  pomifes. 

^'  — -  XYL  Envoyés  à  Rome  pour  te  plaindre  du  roi  Ptolémée,  eCqoc  celui- 
ci  fît  périr  par  trahison. 

^^  —  Id,  Noos  avons  asseï  parlé,  dans  Icsl  discoura  qui  précàdeot  »  da  titre 
à^imperator ,  qcà  était  donné  aux  généraux  par  les  soldais,  cpdquefois 
même  par  le  sénat. 

^4  -~  XYU.  Clodîos  ayant  été'  sorpris.  déguisé  en  femme  dans  la  maison  de 
César  où  l'on  célébrait  les  mystères  de  la  Bonne  Déesse,  fut  cité  en  justice. 
Les  jiiges ,  comme  s'ils  eussent  craint  quel<|ae  violence  de  la  part  de  l'ac- 
cusé dont  ils  avaient  reçu  de  l'acgient^kir  l'absoudre,  demandèrent  main- 
forte  au  sénat  j  ce  qui  fit  dire  par  Catulus  à  up  de  ces  jn^es  :  pourquoi 
nous  demandez^vous  mainrforte  ?  estr<e  de  peur  qu'on  ne  vous  en» 
âH^  vôtre  argent?  —  Un  peu  plus  bas,  vous  n*éus  point  accusé  de 

''  parjure  :  vous  avez  été  fidèle  il  votre  promesse,  vous  avez  donné  à  vof 
juges  tout  ce  que  vous  vous  étiez  engagé  à  leur  donner.  Ainsi  le  parjor»^ 
n'est  que  du  côté  des  juges  qui  avaient  juré  de  prononcer  selon  la  justice. 
On  setir  l'ironie  amère  de  cèf  endroit.  A^.  U»  Lettres  2i  Att^cus,  liV.  XY, 

'•        lett.  14. 

^^  ^  id.  Les  mystères  de  la  Boiine  Déesse  se  célébraient  dans  la  mais<Ài  d'un 
consul  ou  d'un  préteur,  et*  non  dans  celle  dû  souverain  pOnîife,  qui" 

'  iiVtait  pae  cum  imperio,  ptnsqoH  n*étaic  ï^nt  simple  pàïdcnlier.  Si  dune 
ces  mystères  se  célébraient  dans  la  maison  de  Gésai!  Ibtàùae  Clôdius  s'y 

t  imnxlutsit,  c'est"  qde  César  était  alors  préteur. 

5^  —  XVUIi  Mot'èi  mot ,  lorsque  vôùscohjiesitëz  pfenqué  votre  drîme.  — 
Les  hommes  n* ont  pas  rtikertû.  :,Gicè:oïï  fah  ici  àlltision  à  la  côdduite  de 
Céèar^q»,  interrogé  en  justiee  comme' témoRf,  téffflfnlfC  qu^Kn^avaic 
rÎBD.déoocureit  :  eepeadant^M  lépodi»  sa  femme,  el  on^^oiMfalt'd«*'Hii  cette 
parole  :  la  femme  de  César  ne  doit  pas  être  soupçonnée;  -^Un  peu 
'\l&M.\mF^eimireumcttofenii9véidiblè  '  •>  '^  - 

^7  ''•^  Id,  On^ooRnaîrlès  gémissemens-deFbibctèce,  atlInitr'd'inie'iAcssure 
otnell» ,  et  abaodenné  par  les  Grecs  êatut  ftle  db  'Lediboi  • 'on^cénnait  le^i 
fureurs  d'Oreste,  meurtrier  de  sa  mère,  et  celles  d*Atllamas  qui  àtait  in- 
enlié  JmioD.  •.!«... 

^  r*  XX.  On  aMt  qiie4es^jenniM  Romains ,  même  les  pi!os*ttobiler,  cherébatent 
à  signaler  leur  jeunesse  par'VkraeeiliadottBd^éi^iftt.  €tfcifitnr/li  son  retour 
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d'Afrique,  fut  accusé^  de  concuasion  par  Clodîat  ;  mais  celm-ci  se  laisia 
gagner,  et,  par  nue  hontease  coUnaion,-  il  aida  Im-mèaM  à  sauver  CatUina 
dont  il  feigiiait  de  poursuivre  la  panitioD.  f^vftz  les  Lettrés  à  Amcas» 
liV.I^  leu.  a. 

^9  — ^  XX.  Frauder  h  peuple,  prendre  poar  Ini  l'argent  qae  Pon  distribuait 
an  peopbe  ponr  les  élections  des  magistrats  faites  dans  le  Champ  de  Mars. 
U  y  a  dans  oe.discoars  et  dans  plosiears  antres  de  Cicéron ,  beaocoap 
d'anecdotes  dont  il  n'est  pas  possible  d'avoir  une  idée  bien  claii'e. 

4o  .^  Id^  Cest  la  lé  premier  degré.  Les  critiqoes  les  plus  habiles  entendent 
ces  mots  de  fa  qoesturc,  qui  était  le  premier  pas  dans  radministratioo  de 
la  république ,  lé  premier  degré  d'où  on  s'élevait  k  de  plus  grands  boiH 
neurs.  Je  crois  qu'ils  se  trompent.  Cicéron  vent  dire ,  à  ce  qu'il  me  semble, 
'  "que  les  attentats  de  Clodio^oi  obtinrent  le  droit  d'administrer  la  répu^ 
blique  et  de  soolever  le  peuple.  Cest  cette  réflexion  qui  l'indigne  et  qui 
lui  fait  preiidre  on  ton  plein  de  véhémence. 

4*  —  /df.  Câïus  Jnlins  César,  du  temps  de  Marius,.  après  avoir  «té  édile , 
voulait  devenir  consul  sans  passer  par  la  préture.  Sulpicina,  alors  tribaa 
du  peuple,  s'y  opposa  fortement. 

^*  —  XXL  C/îi  coiMu/,  César.  Qui  aurait  àtt  élre  son  plus  morlel  ennemi, 
parce  que  Clodins  était  entré  dans  sa  maison  pour  corrompre  sa  femme. 
^-ji  lafaueur  de  nos  dissensions  éclatantes  :  César  avait  détaclié  du 
parti  des  grands  Pompée  et  Crassus.  —  D'un  homme,  de  Pompée. 

4'  —  Id,  L'orateur  (ait  allusion  à  ces  anciens  conjnrés  de  Catilina ,  dont  la 
^ haine  l'avait  persécuté  avec  acharnement,  et  l'avait  obligé  de  quitter  la 
ville  de  Uome. 

44  .»  XXin.  Les  lois  de  Jules  César.  ^  Cette  loi  des  curies ,  c'eatrànlire,  la 

loi  qni  ordonnait  d'assembler  les  çnries  ponr  opércx  l'adopiiqai  de  Çlodius, 
laquelle  adoption'devait  le  conduire  au  tribunat. 

45  ^  Id^  B^Mihpt»;  consul  avec  César,  s'était  opposé  de  tontes  ses  forées  aux 

lois  de  soaçqllègne  :  mais  il  fut  contraint  de  céder  aux  violenoeé  de  ses 
nartisaos. 

46  ..  JJ,  Les  Carénés,  quartier  de  Rome  où  était  la  maison  |de  Pompée. 

Glodios  avait)  renversé  la  maison  de  Cicéron  sur  le  Palladium ,  et  y  avak 
^t  l^Utr  pour  lui  on  portique  :  il  menaçait  de  faire  la  même  chose  à  la 
inaisofi  de  Pompée. 

47  —  XXIV.  Qu'il  ne  fût  traduit  deuant  les  juges.  M  lion  voulait  accuser 

Clodins  de  violence  j  des  personnages  distingués  s'y  opposèrent,  et  pat-li^ 
lui  donoènnt  la  facilité  de  dercnir  édile* 
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4^,  —  XXrV.  Gaïns  ServUii»  Glaacia,  préteur,  d'abord  ami  de  Marins ,  et 
ensuite  son  ennemi,  fut  tué  avec  Satuniious  dans  une  sédition. 

^*J  XXV.  Les  plus.faiblesy  Bibnlus ,  Catoo,  Domitîus,  ennenntde  César  et  de 
•  Pompée 3  les  ftks  puissans.  Pompée  et  César.  Le  premier  se  défiait  de 
ceux  mêmes  ayec  qui  il  s'était  ligué.  Il  craignait  des  embûches  secrètes  de 
la  part  de  Crassn#.  II  s'en  était  expliqué  en  plein  sénat.  D'un  autre  c6té^ 
les  progrès  rapides  de  la  gloire  et  de  la  puissance  de  César  lui  donnaient 
encore  ploft  d'inquiétudes. 

^o  —  XXVI.  L'orateur  a  ici  en  vue  Vatinios ,  comme  on  le  voit  par  le  plai- 
doyer pour  Sextius,  et  par  le  discours  contre  Vatinîus  lui-même.  Tous  les 
traits  qui  suivent  lui  conyienneat.  Vatinius  était  aussi  ami  de  Clodiua 
qu'ennemi  de  Cicéron. 

S<  — XXVII.  Ployez  sur  les  mots  solennes  mensat^  Tadt.  Hiit.,  lib^XV^ 
cap.  44)  Valer.  Maxim,  lib.  U,  cap.  i. 

^*  •—  Id.  Un  citoyen^  Cicéron  lui-même;  celui,,  c'est  encore  Cicéron. 

^^  —  XXVIU.  Des  consuls,  Pison  et  Gabinius.  •—  Des  pririces  ;  Cicéron 
veut  parler  de  Ptolémée,  roi  de  Cypre  :  il  parle  fort  au  long  de  ce  mal-i 
henreux'prince  dans  le  plaidoyer  pour  Sextius.  — A  cfàulrts ,  à  Brogita- 
rus. — Lesmonumens  des  généraux,  le  portique  de  Catulus. -^W  les 
vôtres ,  slir  ma  maison  rebâtie  d'après  un  sénatns-con^ulte. 

iA  **.'  Jd,  On  n'a  pas  cru  devoir  supprimer  cette  comparaison ,  quoique  trèa-^ 
choquante,  surtout  dans  notre  langue. 
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ARGUMENT. 


Màrcus  Juvektius  Làterensis  demandait  l'édilité  avec 
Cuéus  Plancius  :  voyant  avec  une  peine  extrême  que  soa 
rival  eût  été  nommé  k  son  préjudice  y  il  Paccusa  d'avoir 
formé  des  cabales  pour  se  £iire  nommer  édile,  de  sodali- 
tiiSf  ce  qu'il  y  avait  de  plus  grave  dans  le  crime  de  brigue. 
Lucius  Cassius  y  jeune  homme  distingué  par  sa  naissance 
et  par  ses  talens,  séiokirità  Kii  pc^r<c«tti  accusation.  G- 
céron  était  intime timt-deadeufàccbsatèurs,  et  surtout^ 
Latérensis;  il  crut  néanmoins  devoir  défendre  Plandos 
qui  y  étanr^esteuf  de  MBÇcdoiaci'^iVdk^9ur;ilii*Cicéron 
exilé'*,  et  lui  avait pr%âiguéies  marques  dii  pliis  tendre  at« 
tachement* 

Ce  plaidoyer  peut  êa^rbg^âiî  cbmtné  diVisé^eh*  dréuk  parties. 
Dans  la  première ,  l'orateur  justifie  Plancius^  par  tous  les 
moyens,  du' crime  de  brigue^  il  montre  pQtiir^oi  Plandos 
a  été  élu ,  pourquoi  Latérensis  ne  l'a  pas  été.  Le  fond  da 
procès,  le  crime  de  cabales^  est  traité  fort  légèrement.  Une 
exposition  de  la  vie  publique  et  privée  de  Plancius,  le  ré- 
dt  de  toutes  ses  qualités  louables ,  les  réponses  aux  diverses 
objections  de  Latérensis ,  les  consobtions  qu'il  offre  k  ce 
principal  accusateur ,  son  ami ,  qu'il  traite  avec  tous  ks 
ménagemens  possibles ,  comme  il  avait  annoncé,  dans  son 
exorde,  qu'il  le  ferait;  voilk  k  peu  près  ce  qui  remplit  cette 
première  partie  de  son  plaidoyer.  Dans  la  seconde ,  il  ré- 
pond k  quelques  reproches,  k  quelques  propos  insoltans 
de  Cassius  et  de  Latérensb,  et  qui  le  rq;ardaient  persoe- 
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nellement.  Entre  autres  choses,  Latéreusis  lui  avait  re- 
proché d'exagérer  le  service  de  Plancius  :  l'orateur  prend 
de  la  qcc^ft)n  He^moi^trôr  ^iréD^vétaîvl'étbwme.âftce  ser- 
vice ;  il  en  fait  la  principale  matière  de  sa  péroraison  qui 
est  des  plus  pathétiques^ 

Il  est  impossible  d'expliquer  dans  un  sommaire  tous  les  détails 
de  nuéuirs  tcpié  préseiife  ce'  dSscdurÀ  de  Gicért^.'  (j^estun  de 
ceux  qui  respirent  lephis  l'urbanité  romaine,  qui  anoon- 
•cent  W{)lu9;un  bon  esprit  et  une  belle  âme. 

Cette  cause  a  dû  être  plaidée  l'an  de  Rome  698^  de  Çicéron  53  • 
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PRO  CN.  PLANGIft 


I.  ijuM  propier  egregîam  et  smg^ularem  Ça.  PlaDciii^ 
jadices  j  in  mea  sahite  custpdienda  jSdem  ^  tam  multos 
et  bonos  yîros  ejus  honori  viderem  esse  fautoreç: 
çapiebam  animo  non  mediocrem  voluptatem  ^  quod^ 
pujus  offîcium  mihi  saluti  fuisset^  ei  meorum  tempo-^ 
rum  mempriam  suffragari  videbam.  Gum  autem  au* 
direm^  meo^  pardm  inimicos,  partim  invidos,  huic 
accusationi  esse  '  fautores,  eandemque  rem  adver- 
sariam  ^sse  in  jùdicio  Çn.  Plancio^  quae  in  petitione 
fuisset  adjutri^  :  dolebam,  judices^  et  acerbe  ferebanii 
$i  bujus  salus  pb  eam  îpsam  çausam  esset  infestior| 
quod  is  meam  salutem  atque  vitam  sua  benivolentia^ 
prœsidio^  custpdiaque  texîsset.  Nunc  autem  vesteri 
judices ,  conspectus  et  consessus  iste  reficit  et  recréât 
mentem  meam,  cum  intueor  et  contemplor  unum? 
quemque  vestruni.  Video  enim  boc  in  numéro  ne* 
p:)inem,  cui  mea  salûs  cara  non  fuerit;  cujus  non 
fsxstet  in  me  suum  meritum  :  cui  non  sim  obstrictus 
memoria  benefiçiisempilerna,  Itaqne  non  extimesco^ 
pe  Çn.  Paucio  Qustodia  meae  salutis  apud  eos  obsit^ 

■  fauiuros. 


POUR  GN.  PLANGÏU^. 


TRENTE  ET  UNIÈME  DISCOURS. 

1*  JCi  »  voyioil  une  fcniû  de  ymtmsmL  ohnyeû»  ^kiféreust  r  k 
réleTatioa  do  Plwciufr^  el  pajfcr  ain^  le  oouvig^  héroïopia 
avec  leçiel  il  s'était  applique  sa96  relâcha  a  k  garde  et  a  \m 
fAieié  de  ma  personae  ^  Romaios  y  il  m'était  bien  àoiVA  d# 
penser  me  le  souvenir  de  mes  malheurs  sollicitait  en  faYeuc 
de  celui  a  qui  j'étais  Redevable  de  ma  conservation.  Maislors^ 
qu'ensuite  j  apprenais  que  mes  ennemis  en  partie ,  et  en  partiet 
jlbés  énvieuxy  âj^uyaient  l'accusation  qu'on  intente  a  ^lancius  , 
kt  4M^  1a  çhbàe  même  qui  Savait  secooéfé  ^as  Ta  demande  cfe 
Ih^^Âcé  lui  déténdt  contraire  dâiis  ïë  fifgëïDënt  qu'il suti£, 
]ë  nx'^aSgeiis  Acftstét  fe  tôfUs  âver  d6t^ut  Maitciifô  eû'pê^ 
r9>  p«r  U  ieelé  ttkmtt  qùtf  ^ut  antffié' géttémi^  aVàrtt  mié 
Mes  jocM  1ê  éoti^tt  éi  nfr^aviti»  fMjSgê  côUti^  ht  Violéhce^; 
Mais  pmis^  jeifr  los  ycox  $nt  et  irikuaal  y  ef  toun  comidénSÈ 
chacun  en  particulier  ^  sans  que  votre  aspect  me  comofocll 
ine  Fassace  7  Piûrmi  tMs-  ee^  juges  ^  est  est-ii  un  seut  qiii  ne 
te-  soit  intéressé  pouv  mon  retour ,  à  q^ii^  n'aie  des  ôbliga^ 
tions  infifiies  ^  à  q^i  ^e  ne  sois  attache  par  les  liens  d'une  re<» 
connaissance  étemelle?  Ainsi  je  n'appréhende  pas  que  le  zèle 
de  Plancius  y  pour  ma  conservatSon ,  lui  nuise  auprès  de  ceux 
qui  ont  eu  le  plus  a  cœur  mon  rétablissement  -,  et  j'ki  plus  lieu 
de  m'étonnerque  Latérensis;  qui  signaÉa  stfn  arcfeùj^  pour 
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qui  meipsum  maxime  salvum  videre  voluerunt  :  sas** 
piusque  y  judices  y  mihi  vçnïi  in  mentem  y  admirai)^- 
dum  esse,  M.  Laterensem,  hqminem  studiosissimum 
jet  dignitatis  et  salutis  meae^  reum  sibi  hune  polis- 
simum  delegisse,  quam  metuendum^  ne  vobis  idille 
magna  ratipne  fecisse  videatur. 

Quamquam  mihî  non  sumo  tantum ,  judices  ^  ne- 
que  arrogo  y  ut  Gn.  Plancium  suis  erga  me  meritis 
împunitaiem  consecuturum  putem  :  nisi  ejus  integer- 
rimam  vitam^  modestissin^os  mores  ^  suminam  fidem, 
continentiam ,  pietatem  y  innocentiam  ostendero: 
iiihil  de  pœna  recusabo:sin  omnia  prsestitero^qus 
sunt  a  bonis  viris  '  exspectandà  :  petam  a  vobis  ^  jdr 
dices  9  ut  9  cujus  misericordia  salus  mea  custodita  sit, 
ei  vos  yestram  mijsericordiam  y  me  deprecante  y  trV 
buatis.  Ëquidem  ad  reliquos  labores^  quos  in  hac^ 
causa  majores  suscipio^  quam  in  céleris  yCt^aqi  bapc 
xnolesiiam  assumo,  quod  mibi  non  sp)um  pro'Ca; 
Plancio  dicendum  est^  cujus  ego  salutemnon  secuS|- 
ac  meam,  tueri  debeo,  sed  eliam  pro  me  ipso^  de 
quo  accusatore^  plura  pœne  quam  de  [  re  reoque 
dixerunt. 

IL  Quamquam,  judices ,  si  quid  est  in  me  ipso  itâ 
reprehensum,  ut  id  ab  hoc  sejunclum  sii,  non  me  id 
magnopere  *  coniurbat:  non  enim  limèo,  ne,  qûià 
peiTâro  grali  hpmines  reperianiur,  idcirco,  çum  me 
liimium  gralum  illi  esse  dicanl,  id  mihi  criminosum 
esse  possit.  Quœ  veroiia  suplagilata  abillis,  ut  aut 

^  Ezpetenda.  —  *  Gontarbel. 
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/ibtenir.iDon.  rappel  dans  ma  patrie  et  mon  rétablissement  ^  ait 
^ql^oisi  Plancius:  pour  en  faire  l'objet  d'une  accu3ationy  que 
de  craindre  même  que  tous  ^e  ^regàrdies  un  homme  aussi 
sage  que  Taccusateur ,  comme  .fondé  dans  sa  poursuite. 

,      .  «  ^  .  ,        .        .  .  ■  *   .   ' 

• 

Cependant,  Romains,  je  n'ai  point  la  présomption  ni  Porgùeil 
idc  croire  qiie  PlanciUs  doive  être  renvoyé- absous  pour  les  ser- 
vices qu'il  m'a  rendus.  Non,  si  je  ne  vous  montre  dans  celui 
^«  je  défends ,'  une  vie  int^re  ^  des  mœurs  pures ,  un  grénd 
fonds: de  probité  et  de  modération,  de  tendresse  pour  sest 
•proches,,  une  parfaite  ^innocence,  je  ne  m'opposerai  pas  a 
.  J^'ei^éçution  ligo^reuse  de  la  loi.  Mais  si  je  vous  fais  voir,  en  lui 
tojït  ce  qu'on  doit  attendre  d'un  citoyen  vertueux,  je  vous 
demanderai,  je  vous  prierai  d'être  sensibles  au  sort  d'un 
^pnune.dont  la  sensibilité  a  sauvé  mes  jours.  A  toutes  les 
pemes  que  je  crois  devoir  prendre  pour  cette  cause,  plus  que 
pour  aucune  autre,  se  joint  le  déplaisir  d'avoir  k  justifier, 
nôn-seulejnent  Plancius ,  dont  les  intérêts  doivent  m'être  aussi 
chèrs  que  lès  miens  propres,  mais  encore,  moi-même ,  de  qui 
les  acciisateurs  ont,  peu  s'en  faut,  plus  parlé  que  de  l'accusé' 
et  de  son  âl&ire. 


II.  Au  reate,  tout  reproche^étranger  a  celui  que  je  défends 
m'inquiète  peu  ;  et  parce  qu'il  est  rare  de  trouver  des  hommes 
reconnaissans,  je  ne  crains  pas  qu'on  puisse  me  reprocher 
comme  un  crime  un  excès  de  reconnaissance.  Mais,  disent  nos 
adversaires,  les  services  qui  m'ont  été  rendus  par  Plancius  ne 
ijpnX  point  aussi  considérablea  que  je  le  publie,  ou ,  en  les  sup- 
^ant  xéki  ils  ne  doi^vent  pas  êtrç  auprès  de  vous  d'un  aus^i 
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lueriia  Ga.  PlaiH^iî  erg»  me  miiiom  esM  dicertm> 
f|uai^  »  me  ipso  pr»diosif  ântap  ;  «ut >  si  esMOl  teÉMM^ 
negareai  ek  tameti  ita  m»gM^^l  egd  {mtarem-,  |^oft<- 
deris  apad  ro^  e«se  debere  j  hàw  miht  snnt  tracrtàiid»| 
judices,  et  modice^  ne  quid  ipse  offendam;  et  tum 
denique^^  cum  respondero  criminibusj  ne  non  4am 
innoceptia  réus  sua  ^  quam  recordatkme  meof uqi 
temporùm  ^  defea&us  cfs$e  \ideatup. . 

Sed  mihi  lu  causa  facili  ai^ue  .eKpficiMf  pevdîftf 
f^Ui#]l4^^^^^»  et  lubrif^  df^fiBB^oUÎs  ffaùo  pffoponèuo!: 
liaiB^  sk.lMiittOfemodo  mibi.  neeesse  ess«l  oQBtt-»i>ict 
renscm  dîcera  :  taonen  id  ipcum  eitet  m-  fttM6-  «M 
MMfro  tamaqueatmciik  mol^cum  rverasrenitti  ctetfct 
iU»  jttstœ  ver^Mjtfe  âmieitrae'^  qcrie  nrihi  eum  rllc  jiittiL 
diu  est^  ut  idem  amîci  setiïper  velint  f  ueque  e$t  uttûtt 
certrus  àmiciliâg  yiticulum  ^  qiiàm  conseosus-  et  80« 
<îetas  CQusiliorum  et  yoIuntatum«  MiBi  autem  noû 
modo  '  est  inhac  re  molestïssimum,^  contra- illiim  <&- 
eere,.$ed  mulio  illud  magU^^qu^d  in  e^  causa  contta 
dicendum  est^  in  qua  quaedam  bominuin  i|p6prum  vi- 
detur  facienda  esse  contentio.  Quœrit  enim  Late^ 
rensis^  atque  hoc  uno  maxime  urget^  qua  se  yirtute^ 
qo^.  l^ide  Plamciuii  f  qu*  dîgai^te  si^enanltii  kaV  si 
céda  iUnis  oamainetilt»^  quoSf  rnuka*  ei  magnai  smV4 
non  solfum  Yw^b  d^oîtatîs  ymxatm  facîattGfi»  4m  $ 
sed  eim«i  targkiovM  Mfeîfpieviéft^  sfua^iéM  eM  :  siU 
hune  ini  antxspimoy  cSèAliMieKdstf  haBendfia  eM'orati<^ 
et  dicendum  esrid,  qoodîHe  me  tfsrgixat^  LâtetieriMetti 
a  Ptancio  di]gfnîtate  e^6  superâtum.  f Cà  aut  atàicâ^ 

>  Id  esc 
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^^flMi  pf>|<ls  ^e  i^  le  |irétfmls;q'eat  uo  aFtkle  qa^y  4ans  h 
craint^  de  chpquei:  ^^^e  dois  traiter  avoQ  eiiTeouspection  y  et  3eur 
lément  après  ayoir  répondu  à  tpm  les  griefs,  de  peur  ç(u^ 
Tacciisé.  ne  paraisse  avoir  été  défendu,  moins  par  la  qoQsi4é- 
Àtion  -de  son  innocence  ç[ue  p4r  le  souvenir  de  me^  disgrâces. 
'  La  cause  est  aussi  claire  que  fiicile  ;  mais  ma  position  ^t  aussi 
onbarrassante  que  dëBcâté  y  et  je  né  ssds  coounent  disposer  pia 
diffense.  Là  déol^  Àébesailé  de  parier  contre  Latérensis,  me 
paTalbiait  iiUkiîmeDt  piAiible,  surtout  éfobt  aussi  amis  et  ausn 
llea  .^6  ■011^  le  sonanes  ^  oar,  sloiv^nt  «M  luicieniie  loi  et  Ui 
pfirfi^te  amiùé^  et  uilk  est  cette  qui  upoê^  ^vk  dtpm  l&of^ 
tfiinps,  le$  «jais  dsj^eUl  toii|oMr9  ?ir<Milo»  1^  laémca  ehoses; 
et  Taïqitjé  n'A  p^a  i^.  lien  .plw  «ûr  ^  Vuiw^té  et  l'ucccnd 
d^  sentiniçn.!»  et  de^:  irolmtés«  S'il,i|[|'^l  dqj^  si  désagrénblfi. 
die  parler  contre  Latérepsi^  y  oovobUsk  ne  me  l'esit-'E  pas  plu* 
eiicoi;e  de  parler  contre  lui  dans  une  cs^ujs^  où  jç  sivis  cpnuuç. 
fQrcé  d'établir  un  parallèle  entre  les  personnes?  Latérensis 
dbnande,  et  c'est  le  point  sur  lequel  il  insiste  davantage  ^.par 
qael  mérite ,  par  quel  talent  y  par  quelle  distinction ,,  Plancius 
1%  emporté  sur  lui.  Si  donc  je  le  reconnais  supérieur  à  Fran- 
chis par  toutes  ks  grtiéié^  qnaEtés  dont  il  est  doué,  il  faut 
que  j^idiaetle' dans  celui  pour  qui  je  parie,  non -seulement 
l'idée  d'une  infémrité  humiliaiite,  mai»  encore  le  sbupçoH 
d(WO  lergesœ  crâniDeDe.  Mettre  i^andus  aurdessus  de  Laté-» 
renais  ,.oe  jurait  ii^re  idjufeV  eehurci,  oe  serait  ine  jeter  mo^ 
n^e  dans  la.  nécessilé  4e  «Ufe,  «i^sti  fn'il  veut  m'j  ook- 
tnwoidre^  ^e  Pl^nciu^  Ta.  eiopoi^ér  si|r  loi  peur  le  tté«i^4 
AJinsi  ^  en  défendaut  Plenciu3,Goome'  il  Pa  accusé ,  je  me  voift 
réduit  a  l'altei^atiye  ;,  ou  de,  compi^pmettre,  la  réputation  d'tui 
excellent  ami ,  ou  de  trahir  les  intérêts  d'un  homme  à  qui  j'ai 
d'insignes  obligations. 
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simi  hominis' eiistimatio  offen'denda  cst^  si  îllam 
accusalionis  condîtionem  sequar  :  aut  optime  de  me 
meriti  salus  deserenda  est. 

III.  Sed  ego^  Lâterensis  ^  caecum  me  et  praecipitem 
ferri  coofitear  in  causa  ^  si  te  aut  a  Planciô^  aut  ab 
uUo^  diguitaté  potuisse  superari  dixero.  Itaque  dis- 
cedam  ab  ea  contentione^  aiji  quam  til  me  vocas^  et 
yeniam  ad  illam.,.  ad  quam  me  causa  ipsa  dédacît 
Quid?  '  tu  dîgnitatis  judicem  putas^essé  populam? 
Portasse  nonnumquâm  est.   Utinàm  vero   sempèr 
esset!  sed  est  perraro,  et  si  quando  est,  in  iis  magis^ 
tratibus  est  mandandis,  quibus  salutem  suam  cbm-' 
mitti  putat  :  his  levioribus  coibiAis,  diligentia,  et 
gratia  petitorum  honos  paritur,  non  lis  ornamentis^ 
quae  esse  in  te  vidémus.  1Nam^  quod  ad.  populum. 
pertinety   semper  dignitatii  iniquus  jùdex  est,  qui, 
aut  invidet,  aut  favet.  Quamquam  nihil  potes  in  te^. 
Lâterensis,  constituerez  quod  si t  proprium  laudis 
tuse  y  quin  id  tibi  sit  commune  ciffa  Plancio.  Sed  hoe'. 
totum  agetur  alio  loco  :  nunc  tailtum  dispulo  dé  jure 
populi  :  qui  et  potest  et  solet  nonnuinquam  dignos 
praeterire  :  necy  si  a  populo  prseteritus  est ,  quem  non 
oportuit,  a  judicibus  condemnandus  est,  qui  praete- 
ritus  non  est.  Nam  si  ita  esset  :  quod  patres  apud  ma- 
jores nostros  tenére  non  potuerunt,  ut  reprehensores 
essent  comitiorum,  id  haberent  judices;  vel,  quod 
multo  etiam  minus  *  esset   ferendum.  Tum  enim 

*  Tu  non  inanem  ri.  j.  •—  *  Est. 
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III.  Mais  ce  serait  avouer ,  Latérensis,  que  je  plaide  sans 
nul  ménagement  et  sans  nul  égard,  si  je  disais  que  vous  avez . 
pu  être  surpassé  en  mérite  par  Plancius  ou  par  tout  autre. 
Je. laisserai  donc  le  parsdlèle  auquel  vous  me  provoquez^ 
pour  prendre  celui  que  m'of&e  la  cause  elle-même.  Eh  quoi! 
XatéreAsis ,  pensez-vous  que  le  peuple  soit  juge  du  mérite  ? 
Peut-être  l^t-il  quelquefois  :  et  que  ne  l'est-il  toujours?  mais 
it  Vest  rarement  y  encore  h'est-H^e  que  dans  l'élection  des  ma- 
igistrats  auxquek  il  droit  confier  son  salut.  Dans  les  élections 
jnoins  importantes  y  c'est  k  l'empressement  et  au  crédit  des 
'CEu^i^idatsque  la  charge  se  donne ,  et  non  a  des  qualités  supé- 
rieures, telles  que  celles  qui  vous  distinguent.  Quant  au  peuple, 
toujours  prévenu  pour  ou  contre ,  il  est  mauvais  juge  du  me* 
rite.  Cependant ,  Latérensis,  vous  ne  pouvez  rien  dire  k  votre 
avantage,  qui  ne  vous  soit  commun  avec  Plancius.  Mais  je 
ferai  ailleurs  cet  examen  ;  il  me  suf&t  maintenant  de  montrer 
que  le  peuple  est  en  droit  et  dans  l'usage  de  ne  pas  choisir 
les  plus  dignes,  et  qu^  s'il  a  négligé  de  choisir  celui  qu'il ^ 
devsdt ,  be  n'est  pas  une  raison  pour  les  juges  de  condamner 
"éélui  qm  a  été  choisi.  Autrement,  ce  pouvoir  que  les  séna* 
^eiirs  À'eiit  pu  conserver  dû  temps  de  nos  ancêtres,  le  pou-' 
:Voird^  réformer  les  élections^  appartiendrait  aux  juges,  ce! 
qui  siérait  Ixaucoup  moins  supportable.  Alors  ■ ,  en  effet ,  celut 
qjUÎ  9vait  obtenu  une  magistrature  ne  la  gérait  pas ,  si  les  se* 
jaateurs.n'avaient  ratifié  la  nomination  du  peuple  ;  au  lieu  qu'a 
présent,  Romains ,  on  vous  demande  de  réformer  le  jugement 
dif  peyple  par  l'exil  de  celui  qui  a  été  noypuné.  Ainsi,  Laté- 

renajis  ;  quoique  je  'mç  90J9  écairté  d'abprd  de  mou  premier 


magistratum  non  gerebwifty  qui  céperat^  si  patres 
auctores  non  erant  facti  :  nunc  postulatar  a  Tobisy  m 
ejus  exsilio^  qui  creatus  sit^  judicium  populi  romani 
repreWendatidi  Itàque  quatnqttàtii',  qnàndM',  jdttiia' 
«nm  ingressus  în  causam^sperare  vid&br,  tattotUma^ 
futnram  e^sê  ofatîoùein  me^in  a  niiniiha  sùspîcionfe 
offensionis  tuse,  te  ut  potius  olxjurgem^  quod  inv 
quum  in  discrimen  adducas  dfignitatem  tuanci^  ^f^^ 
ut  ego  eam  uUa  contumelia  coner  attiogere^ 

IV4  Ta  contiaentiam  y' lu  industriam,  lu  anintiMi 
in  rempublicerm  j  tu/virtutem^  tu  Ibikieeiuiam^  tf 
fidem,  tu  laborçs  taos^  qiiod  sedilisnoci  ata  fadiii^ 
fraclQS  esse  et  abjectos  et  répudiâtes  ptitjBi»?  Vide 
tandem  y  Laterettsis  ^  quafiMum'  Bt  ié  âkéétiûàïà.'  8li\ 
mediud  fidius,  decém  soti  e^seot  ih  ^titate  idri  bMti'y 
s^piente»,  jcrstî,  gfaves^  qui  te  indignnm  sèdUimt 
judieavis^ent  :  graviud  de  té  judficatum  pufar^^ 
quam  est  hoc,  quod  tu  metùîs^  ne  a  populo  )udi^ 
çatum  esrse.  yîdeatur.  Non  enim^omitîis  judicat  sent- 
•pei*  popufus,  sed  movetur  plerumque  gratia  :  eedit 
preclbus  :  taçit  eos,  a  quibuâ  est  maxinoce'ambitiMr 
Deniqpe  y  si  }udicat ,  non  delectu  aliquo  au%  s^pienliii 
ducitur  ad  judie^ndum.,  sed  impeiii  DOQiitfkiiqiciam.9 
et  quidam  etiam  teoieritaie.  ]Non  eat  etiim  cJoimââmn 
in  vulgo,  non  ratio ,  non  dîscrrnven^  non  dnltgientM: 
aemperqtie  s«jvi«ni!es^  ^?«,  qttaê  popuk»  fecisse^y  fe^ 
vend^,  non  semper  l^nânmrâs  duxcrnm.  Quarè  ùntà 
te  sedilem  fierî  oportuisse  drcif?,  populi  dulpàM^tiôâ 


Discoims  pont  at.  PL4iicit!s.        41S 

4  ww  voohi  bkaaer  ^ptre  Miite,  q^,  loin  Jcnueptcudrc 
4'j  porter  aocoM  9lt«pte»  jt  TWi  Umo  MM  ^  fwloir 


bit  édilçj  Toue  s^gosse»  votre  acùvitiéy  votre  zèle  pov  k 

• 

républifu^j  YOtre  vertu  ml^;re,  votre  droiture,  vos  soiiis^ 
^Kos  peines,  tontceb,  a  yous  eutendre, sera  perdu ,  sera inut- 
tHe ,  sera  compté  pour  rien  !  Vojez  un  peu  oombien  je  pense 
différemment  de  vous.  Si,  dans  cette  ville,  dix  hommes  seu- 
lement, citoyens  boniiétes,  sages,  justes,  respectables ,  tous 
#ment|ugé  indigne  de  l'édSité,  leur  opinion  me  semblerait 
plus  désavantageuse  pour  vous,  ^e  celle  du  peuple  ^e  vous 
craîgnca  tant  qu'on  ne  regarde  comme  un  jugement.  Le  peuple 
at  )i|ge  pas  toujours  dans  les  élections  ;c*est  souvent  la  firveut 
€jfà  le  détenûne  \  'à  cède  aux  prises,  3  choisit  ceux  qui  ont 
la  .^pa siilicitci.  Enfin,  s'il  jugt^il  ne  le  fritpaa  avec  discré^ 
tioA  ^  «igefifle,  mais  as^ea  souvent  par  snllie  et  par  caprice. 
La  multitude  n'est  capable ,  ni  de  réflexion ,  ni  de  raison,  ni 
de  dîflcernenvent,  ni  d'une  attwûoa  scrupuleuse;  et,  suivant 
Vavis  d^.  S9ge$,  ce  ^u'a  fait  le  peuple,  il  faut  toujo^  Vejik* 
di^rj^  mais  non  pas  toujours  l'approuver.  Aûosi,  dire  ^ue 
vous  auriez  dû  être  oommé  édile,  ^'est  accuser  le  peuple,  et 
non  votre  compétiteur.  Vous  étiez  plus  digne  que  Plancius  y. 

*  De  mon  premier  plan,  da  pka  de  plaider  U  canse,  sans  discuter  ie  me- 
cite  des  deux  partie». 
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competUoris^  accusas.  Atfueris'.dignior,  quamplanj 
ci  us  :  de  quo  ipso  ita  tecuin  conC^dam  pauUo  post, 
ut  conservem  dignltatem  tuam  :  sed,  ùt  fdèris  dignîor.' 
non  competitor^  a  quo  es  victus^  sed  populus^  a  quo 
es  praeteritus^  in  culpa  est.  In  quo  primum  illud 
debes  putare,  comitiisy  praesertim  aediliciis^studîum 
esse  populiy  non  judicium  :  eblandila  illa,  non  enu- 
cleata  esse  suffragia  :  eos^  qui  suffragium  ferant^  quid 
denique  ipsi  debeant|  considerare  saepius^  quami 
quid  çuique  a  republica  TÎdeatur  deberi.  Sin  autem 
mavis  esse  judicium  :  non  tibi  îd  rescindendum  est) 
sed  ferendum.  Maie  judicavit  populus;  At  judicavit. 
Non  debuit.  At  potuit.  Non  fero.  At  muiti  clarissimi 
et  sapientissimi  cives  tulerunt  :  çst  enim  baec  conditîo 
liberorum  pbpulorura  ,  praecipuéque  hujus  prin- 
cipis  populi  y  et  omniuDi  gentium  domini  âc  victoris^ 
posse  suiTragiis  vel  dare,  vel  detrahere^  quod  velit, 
çuique  :  nostrùm  est  autem,  ^^^.î^^  hiac .tempesiate 
populi  '  jactamur  ac  fluctibus,  ferre modîce  populi 
voluntates,  allicere  aliénas,  retinere.  parlas,  placare 
turbatas  :  honores  si  raagni  non  putemus,  non  ser^ 
viré  populo  a  sin  eos  expelamus ,  non..d^atigari  sup- 
plicando.  .    : .  :i  u  ■.. 

•  y.  Venio  nunc  ad  ipsius  populi  partes,  ut  îDîtrs^ 
contra ^.oratione  potius,  quam  mea,  disputem  :  qui 
si  tecum  congrediatur,  et  si  una  yoce  loqui  possît, 
baec  dicat  :  Ëgo  tibi ,  Laterensis ,  Planciiini  non  an- 
teposui  :  sed,  cum  essetis  œque  boni  vii:i>^  meum  be- 

'  Jactemur. 
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je  ie  veux  (  c'est  un  point  que  je  traiterai  bientôt  avec  leA 
égards  dus  à  votre  mérite  ),  msûs  enfin  ,  vous  étiez  le  plus 
digne,  je  le  veux  *,  le  coupable  n'est  pas  celui  qui  Ta  emporté  sur 
vous  y  mais  le  peuple  qui  ne  vous  a  point  nommé.  Ici ,  d'abord^ 
soyez-en  bien  persuadé,  surtout  dans  les  élections  d^édiles ^ 
le  peuple  suit  son  inclination  plutôt  que  la  réflexion  ;  les  suf- 
frages sont  gagnés  par  les  caresses ,  et  non  donnés  avec  exa* 
men  ;  ceux  qui  votent  considèrent  plus  souvent  ce  qu'ils  doivent 
^ux-mêmes  à  chacun ,  que  ce  qui  parait  être  dû  aux  candidats 
par  la  république.  Voulez- vous  que  ce  soit  un  jugement?  ne 
pensez  point  a  le  révoquer^  supportez-le.  Le  peuple  a  mal 
jugé  j  mais  il  a  jugé.  Il  ne  devait  pas  juger  de  la  sorte  ;  mah. 
il  le  pouvait.  Je  ne  puis  le  souffrir  ;  mais  plusieurs  çitoyenu 
aussi  illustres  que  sages  l'ont  souffert  :  car  c'est  le  privilège, 
des  peuples  libres ,  et  surtout  du  premier  peuple  de  T  univers  ^ 
de  ce  peuple  maître  et  vainqueur  de  toutes  les  nations ,  de 
donner  et  d'ôter  a  chacun  ce  qu'il  veut  par  ses  suffrages.  C'est 
a  nous  qui  nous  trouvons  au  milieu  des  tempêtes  et  des  flots 
populaires  y  de  souffrir  patiemment  les  décisions  du  peuple, 
de  le  gagner  quand  il  nous  est  contraire ,  de  le  ménager  quand . 
il  nous  est  favorable ,  de  l'apaiser  quand  il  est  ému  ;  si  nous 
estimons  peu  les  honneurs ,  de  ne  pas  nous  empresser  auprès 
de  lui  ;  si  nous  les'  désirons ,  de  ne  pas  nous  lasser  de  le  sup- 
plier. • 

y.  Je  vais  maintenant,  Latérensis,  faire  parler  le  peuple 
lui-même  ;  je.vous  combattrai  par  ses  discours  plutôt  que  par 
les  mienSé  S'il  s'expliquait  avec  vous,  si  toutes  ses  voix  pou- 
vaient n'en  former  qu'une  seule,  il  vous  dir^t  :  Ijatérensis, 
je  n'ai  point  prétendu  te  préférer  Plancius  ;  mais  voyant  ea 
vous  deux  un  mérite  ég^al,  j'ai  accordé  mon  bienfait  a  celui 
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neticiiim  potius  ad  eum  detuli^  qui  a  me  coDtcnde-^ 
rat^  quam  ad  eum,  qui  mihî  non  nimis  submisse 
supplicarau  Respoudebis ,  credo  y  te  splendore  et  ve- 
tustate  femilîaç  frçlum,  non  valde  amblendum  pu* 
tasse  :  at  verq  te  ille  ad  su^  iustituta  ^  suprumque  ma- 
jorum  exempla  rçyQÇabil  :  sçmp^r  se  diçej  rqggir.i  vo- 
ï^m^^  «ewppr  "  sibi  swppliç^ri  ;  M*  §eju«i,|  qui  ue 
çqupsitrçn^  quid^iq  spl^p^PF^^Q»  ipcpl^wer»  ^  Q^}^-* 

i^te  jadieii  rpiio^r^  pQtqiii/^^t»  hpi^ini  oobiJisaima^ 

innocentis«(imû,  eloqueoiiss^mQ^  M.Pisonî,  prsta- 
lisse  :  praeposuisse  se  Q.  Catulo,  smuma  in  fkmilii 
aafQ,  saptentîssîmo  et  sanctissimo  viro,  nom  dieo* 
Cj«  Seranum,  non  stultissimum  hominem  (ftiit  enïm 
et  aoimi  satis  magni,  et  consllii),  sed  Cn.  ManliuiUi 
noô  sotum  igDobilem,  verum  sine  virtutc  y  sine  iuge- 
uia^  v^ta  etiam  coutçmta  9c  sordida. 

Desiderarunt  tç,  ipquit^  oçuli  m^i^  cpm  tu  esses 
Gyrenis  :  me  enim^  quam  socios  ^  tua  frui  yirtute 
majçbam,  :  et^  ^up  pjiis  ipier^ratt,  ep  plias  g^^^a^  » 
me  :  cfixW.  wïi  vi^ï^bai».  Dçipdp  ^^^ç^f^w  mç  ¥irl,^ti$ 
tuae  dçsjJr^ii^f^i  ^Ç  dçfiçUqi^^ti,  Ç^pçraf  ^ftim  p^tpre 
tribunatum  plebis  temporibus  iîs^  quae.  istam  .q]q- 
quentiam  et  virtutem  requirebant  :  quam  petitionem 
cum  rèHquisses^  si  hoo  indicasti^  tauta  iu  lempestate 
te  gul^ernarf  uoo  posse ,  ^e  virlute  tua  dubiiavi  :  si 
nolle;  de  vohiutate.  i^in  ,  qtiod  magis  iotelligo,  tem-> 
poribîîs  te  aliis  reservasii  :  ego  quoque,  iuquam,  el 
respubKca  ad  ea  te  tempora  reyocavi  y  ad  quae  tu  la 

*  Sibi  placuisse.  —  ^  C.  Scrennin  subtilissimniD  hom. 
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^i  m'araît  soUîdtié ,  phitAt  ^"a  œloj  qui  ne  m'arait  pas  sup- 
plié assez  hmnMrment.  Vous  lui  répondrez,  «uis  doote ,  que  , 
comptant  sor  la  noblesse  et  Tancienneté  de  votre  ialuiUe , 
Tons  n'aTez  pas  cm  avoir  besoin  de  si  tîtcs  soUkiutîoos.  Mais 
3  tous  rappdlera  ses  anciens  usages  et  sa  conduite  de  tout 
temps  ;  îi  vous  dira  qu^il  a  toujours  voulu  être  prie,  étie  sup- 
plié ;  qu**!!  a  préféré  Marcus  Séjus ,  qui  n^avait  qu'une  origine 
équestre,  et  qui  n'avait  pu  inéme  la  sauver  de  la  disgrâce 
d'une  sentence  Coureuse  * ,  a  Marcus  Piscm ,  un  des  citoyens 
les  plus  nobles,  les  j4us  éloquens,  les  plus  int^res  :  il  vous 
dira  qu^  Qnintus  Catulus ,  issu  d'une  de  nos  premières  fa- 
miUes,  le  plus  vertueux  et  le  plm  sage  des  bommes,  il  a  pré- 
féré, non  Séianus  qui  n'était  pas  dépourvu  d'esprit,  qui  de 
manquait  ni  de  prodenbe  ni  dé  courage  ;  mais  Madlîus,  homme 
«ansnaisttnQe^  sans  mérité,  sans  génie,  et  qui  de  plus  menait 
une  vie  socdîde  et  méprisable.  Mes  ye«x ,  ^qontarait  le  peuple  , 
t^ontcberdié  kvsqiie  tn  étais  à  Cyccne^  J'aurais  mieux  aimé 
jouir  moi-même  de  ton  mérite^  que  d'en  voir  jour  mésalliés. 
Plus  mes  intérêts  voulaient  que  tu  fusses  à  Rome,  |4ns  jt 
t'euL  trouvais  éloigné  :  enin  je  ne  te  voyais  pas.  D'aittrurs^ 
c'est  lorsque  je  soupirais  après  ton  courage ,  que  tu  m'as  laissé 
et  abandonné.  Tu  t'étais  mis  sur  les  rangs  pour  demander  le 
tnbunat  ^  dans  un  temps  oii  l'on  avait  besoin  de  tcm  éloquence 
et  de  ta  fermeté.  Si,  en  te  désistant  de  ta  demande,  tu  as 
craint  de  ne  pouvoir  tetiir  le  gouvernail  dans  une  violente 
'tempdle ,  fai  iia^xk  de  ton  courage  ;  si  tii  ne  Tas  paii  voulu, 
j'ai  douté  de  ton  zèle.  IH ats  si ,  comme  je  lé  croie ,  tu  t*eé  p!utôt 
réservé  pour  d'autres  temps,  la  république  et nioi  nous  t'âvdn'S 
i-emisan  temf.s  pour  lequel  tu.t'trS  réservé  toi -^ même.  Dé*^ 
mande  donc  uae  magistrature  "^  oà  tu  puiiars  ra'€^tre  d'un 


+ 
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îpse  servaras.  Pete  igitur  eum  magistratum  ^  in  quo 
midi  magcae  uiililati  esse  possis  :  aediles  quicumque 
erunti  idem  mihi  sunt  judices  parati  :  tribuni  plebîs, 
permagni  interest^  qui  sint.  Quare  aut  redde  mibi 
quod  ostenderas  raut^  si^  quod  mea  minus  interest, 
id  te  magis  forte  delectat^  reddam  tibi  istarn  œdilL- 
tatem^  etiam  negligenter  peténti.  Sed  amplissimos 
honores  ut  pro  dignitate  tua  consequare^  condiscas, 
censeo^  mihî  pauUo  diligentiussupplicare. 

VI.  Haec  populi  oratio  est  :  mea  vero,  Laterensîs, 
hœc  :  Quare  victus  sis  j  non  debere  judicem  qaœrerei 
modo  ne  largkione  sis  victus  :  nam  si^  quotiescum- 
que  prdeteritus  erit  is,  qui  non  debuerit  prœteriri| 

loties  oporlebit,  eum^  qui  factus  erit ,  condemnari ^ 
nihil  jam  est^  quod  populo  suppUcetur  :  nibil^  quod 
'  dirQmûoy  nibil^  quod  (supplicatio  magistratuum) 
renuntiatiosuffragiorum  exspectetur;  simul  ut^  qui 
sint  professi  y  '  videro^  dicam.  Hic  famtlia  consulari 
est,  ille  praetotria  :  reliquos  video  esse  '  equestri  loco: 
sunt  omnes  sine  macula ,  sunt  aeque  boni  viri  atque 
integri  :  sèd  servari  necesse  est  ^  gradus  :  cedat  con- 
sulari generi  praetorium,  nec  çontendat  cum  prae^ 
torio  equester  locus.  Sublata  sunt  studia,  exstinctse 
suffragationeSy  nuUae  contentiones^  nulla  libertas  po- 
puli  in  mandandis  magistratibus,  nulla  exspectatio 
suffragiorum:  nihil,  ut  plerumque  evenit,  praeter 
ppinionem  acçidet  :  nulla  erit  posthac  yarieMs  comi- 
tiorum.  Sin  hoc  persaepe  accidit,  ut  et  factos  aliquos 

*  Direpûo.  •—  '  Video,  quid  dicom.  «-«  ^  £i(  equ.  loco.  —  4  Gradom* 
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grand  secours  ;  quels  que  soient  les  édiles ,  ils  seront  toujours 
pour  moi  d'assez  bons  juges  :  il  m'importe  beaucoup  quels 
sont  mes  tribuns.  Ainsi  ^  ou  fais  pour  moi  ce  dont  tu  m'avais 
flatté  ',  ou  si  par  hasard  tu  aimes  plus  ce  qui  m'intéresse  moins  ^ 
je  ne  laisserai  pas  de  t'accorder  bientôt  l'édilité,  cet  objet  de 
tes  désirs ,  quand  même  tu  la  demanderais  avec  négbgence. 
Mais  pour  obtenir  les  premiers  honneurs  selon  ton  mérite  ^ 
tu  dois  apprendre  a  me  supplier  un  peu  plus  vivement. 

YI.  Tel  est  le  discours  du  peuple  :  et  moi ,  j'ajouterai  ]  La* 
térensis,  que  les  juges  ne  doivent  pas  examiner  pourquoi  on 
Ta  emporté  sur  vous^  pourvu  qu'on  ne  Tait  pas  emporté  par 
des  largesses  défendues.  Eh!  si  toutes  les  fois  qu'on  n'aura  point 
nonuné  celid  qui  avait  le  plus  de  titres  ^  il  faut  condamner 
celui  qui  aura  été  nommé  ^  est-il  encore  besoin  de  supplier  le 
peuple?  Faut-il  que  les  ^magistrats  adressent  des  prière»  aux 
dieux?  N'est- il  pas  inutile  de  distribuer  les  tablettes  des  suf^ 
fragesy  de  compter  les  voix  et  de  les  proclamer?  Dès  que  les 
candidats  se  présentent,  je  vois  ee  qu'il  me  faut  dire.  Celui-ci 
a  des  con^s  dans  sa  famille  ,'celui-lk  des  préteurs  ;  cet  autre 
est  de  Tordre  des  chevaliers  :  tous  sont  également  intègres  el 
ûrréjprodbables';  mais  il  &ut  respecter  les  rangs»  Une  maison 
prétorienne  doit  le  céder  a  une  maison  consulaire  ;  une  famille 
de  chevaliers  ne  doit  pas  entrer  en  concurrence  avec  une  fa- 
mille prétorienne.  Par-là  on  éteint  toute  émulation  parmi  les 
rivaux  -,  plus  de  sollicitations ,  plus  de  démarches  pour  gagner 
des  suffrages;  le  peuple  n'est  plu^  libre  de  conférer  a  qui  il 
veut  lès  magistratures;  on  n'attendra  plus  l'événement  avec 
inquiétude;  rien  n^arrivera,  comme  c'est  l'ordinaire,  contre 
Topinion  générale  :  les  élections,  enfin,  n'offriront  plus  de 
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et  non  factos  esse  xairemur  :  si  campus ,  atque  ïïïm 
UDdœ  comitiorum^  m  mare  profundumei  immeDsuTPy 
sic  effervescuDt  quodam  quasi  aestu^  ut  ad  alios  acee^ 
dant,  ab  aliis  autem  recedaut  :  in  tanto  nos  impetu 
studiorum  et  motu  temerltatis,  modum  aliqUem.  ^  et 
consilium^  et  rationem  "  requiremus?.Quarè  riolî  mé 
ad  coQlentîonem  vestram  revocare,  Laierensis.  Et- 
enim  si  populo  grata  est  tabella,  quae  fronles  apeiît 
hominum,  mentes  tegit  :  daique  eam  libertatem  ^  ut  ^ 
quod  v^lint^  faciant  :  ppomittant  aBtefi>,  quod  ro- 
gentur  :  cur  tu  in  judicio  eiprimis,  quod  non  fit  in 
campp?  Hic^  quam  iUe,  dîgnior  :  perquam  grave 
esi  dictu.  Quomodo  igitur  est  '  âequius  ?  Sic  eredo; 
quod  agitur  :  quod  satis  est  judici;  hic  factùs  est.  Cur 
iste  potius^  quam  ego?  Yel  nescioj,  yel  non,  dico^ 
ve]  denique^  quod  mibl  gravissliQum.  ess^i  sic  dicère| 
sed  impune  tamen  4e]beren)  dj^^rç}  INonrecte  :  nam 
quid  ^  assequerer^  si  Ula,  ext^eipa  defeas^onye  uterer  ^ 
populum^  quod  voluissejt,,^  fi¥!9i;^e.^  npn.  quod  de- 
buissel  ? 

VII.  Qai4i  si  populi  qnoque  faoïuin  defendo',  La- 
terensis,  et  doceo,  Gn.  Planoium'  non  obre|m^se  «d 
honorem,  sed  eo  venîèsè  cursu,  qui  sein perpatnerie 
bominibus  hoc  nostro  equestri  loco?Possumne  eri-r 
père  oralioni  tuae  conlentionem  ^  Vestrâm ,  quae  trac- 
tari  sine  coutumelia  non  poiest^  et  te  ad  causam  ali- 
quando  crimenque  deduceré?  Si,  qùod.  equilils  ro- 
mani filius  est,  inferior  esse  debuit  :  omnes  tecum 

*  Kequiramus.  —  *  AEqunni.  —  ^  Assequcrere.  —  4  Vestram. 
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yméléé  Mais ,  si  fort  souvent  nous  souunes  surpris  que  teU 
aient  été  nommés  ou  ne  Talent  pas  été  ;  si  on  voit  dans  le 
Champ  de  Mars  et  dans  les  comices,  comme  sur  une  mer 
vaste  et  profonde,  un  flux  et  un  reflux  continuels ,  qui  trans- 
portent tour  a  tour  et  réportent  de  f  un  a  l'autre  fes  éuttreigcé  ; 
devons -nous  ctercBer  de  l'ordre,  du  dessein  et  de  la  raiscAi 
parmi  tant  de  tolontés  tuiAuItueuses  et  de  miouremens  irre- 
gulier^?  Ainsi,  taférétfsîs,  û'exîgefc  pas  dé^moî  un  jpàrallèlcf. 
Caf ,  ôi  le  jkmjtfc  aîiùe  si  fort  la  vôîe  dû  sérutîn ,  ((uï  rtiéi  sùf 
lé  itànx.  de  ebaréttà  ce  ^'H  n*a  ^^  d^irs  limé,  tfhv  liH  dôUhe 
H  WtHi  Sèfli^  ce  ^'it  véM  et  dé  p#e^tt}ettre  ce  (}u'M  l«i 
dètuàiidii  y  pèuhjnoi  eli^eihvofls^  datô  An  friliwia4  de  piges  ce 
q*ÎB'a  pas  tien  dans  le  Champ  an  Mars?  Geltiî-cîést  pifis 
digne  que  eelui-la.^  c'est  une  chose  desagréable  a  dire.  K*est-il 
p0S  un  langue  plus  hoasiéte?  oui,  sans  doute;  celui  que  )ç 
réclame,  et  qui  sufEt  pour  les  juges  :  il  a  été  nommé.  Pour- 
quoi a-t>il  été  préféré  a  moi  ?  je  l'ignore  ou  je  ne  le  dis  pas  ; 
pu  enfin ,  ce  qui  serait  pénible'  a  dire ,  mais  ce  que  je  pour- 
rais dire  impunément,  on  a  eu  tort.  Ëdï  que  gagncrais-je ^ 
si  je  soutenais,  pour  dernière  défense,  que  le  pèûpte  a  faît  cf> 
qu'il  a  voulu ,  et  non  ce  qùll  à  afï  ? 


VII.  Mais,  Latéi^Bsi^,  %i  je*  justifie  même  lajponduite  du 
peiftploy  si  je  montre  que  Plaucius  ne  s'est  point  élevé  aux 
honneurs  par  surprise,  qu'il  v  est  arrive  par  la  route  ouverte^ 
de  tout  temps,  aux  hommes  nés',  comme  nous,  dans  les  fa- 
milles de  chevaliers,  ne  puîs-je  pas  vous  faire  renoncer  a  uu 
parallèle  qui  serait  injurieux  a  l'un  des  deux  contendans ,  et 
TOUS  T?miéÊattt&h  si  kf  caoBe  ec  k  t'accusadoii?^  Si  Pkncius 
devait  voài  le  eédér,  parce  qu'il  n'est  fiU  que  d'un  ehevaliêr 
fomaio ,  tous  vos  compétiteurs  étaient  fiU  de  chevalieis  ro- 
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equitum  romanorum  filii  petiverunt  :  nihil  dico  am-* 
plius.  Hoc  tamen  miror,  cur  tu  huic  potissimum 
irascare^  qui   longissime  a  te  abfuit.  Equid^m  ,  si 
quando,  ut  fit^  jactor  in  turba^  non  illum  accuse  > 
qui  est  in  sunima  sacra  via^  cum  ego  ad  Fabium  for- 
Bicem  impellor  :  sed  eum,  qui  in  me  ipsum  încurrit 
atque  incidit.  Tu  neque  Q.  Pedïio,  forii  viro,  suc- 
censes^  neque  huic  A.  Plotio,  ornatissimo  honiini^ 
familiari  meo  :  et  ab  eo,  qui  hos  dimovit,  potiuS| 
quam  ab  iis^  qui^in  te  ipsum  încubuerunt,  te  der 
pulsiim  putas.  Sed  tamen  hœc  tibi  est  prima  cum 
Plancio^  generis  vestri  familiœque  contentio^  qua  abs 
te  vincitur.  Cur  enim  non  confitear  ^  quod  necessc 
est?  Sed  non  hic  magis,  quam  ego  a  meis  corïipetî* 
toribus^  et  alias  ^  et  in  consiilatus  petitione  vincebac. 
Sed  vide  9  ne  haec  ipsa,'  quae  déspicis  y  huic  suragati 
sint.  Sic  enim  conferaraus.  Est  tuum  nomen  utraqu4' 
fatnilia  consulare.  INum  dubitas  igitur,  quin  omnea  | 
qui  favent  nobilitati^  qui  id  putant  esse  pulcber-^ 
rimum^  qui  imaginibus^  qui  nominibus  vestris  du^ 
cuntur,  te  œdilem  fecerint?  Equidem  non  dubito. 
Sed^  si  parum   muiti  sunt^  qui  nobilitatem  ameut; 
num  ista  est  nostra  culpa  ?  Etenim  ad  caput  et  ad 
fontem  utriusque  generis  veniamus. 

VIII.  Tu  es  ex  municipio  antiquissimo  Tuscu- 
lano,*ex  quo  plurimie  familiae  sunt  consulares  (in 
quibus  est  eliam  Juventia  ),  quot  e  reliquis  munici- 
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,jiiai]i5  ;  je  n'en  dis  pas  davantage  ^.  Je  suis  cependant  étonné 
que  TOUS  en  vouliez  principalement  à  celui  qui  ^  pour  le  nom- 
bre des  suffrages ,  était  le  plus  éloigné  de  vous.  Si  quelquefois , 
conune  il  arrive ,  je  suis  poussé  dans  une  foule ,  je  ne  m'en 
prends  pas ,  quand  je  suis  rejeté  vers  Parc  de  Fabius  7^  a  celui 
qui  est  au  baut  de  la  rue  sacrée ,  mais  a  celui  qui  est  tombé 
sur  moi  immédiatement.  Vous ,  Latéren^is ,  vous  ne  faites 
sentir  votre  bumeur ,  ni  a  Pédius ,  homme  ferme ,  ni  a  Plo- 
'tins  • ,  doué  des  qualités  les  plus  rares ,  mon  ami  intime  ;  et 
'VOUS  croyez  avoir  été  repoussé  par  celui  qui  les  a  écartés  j 
plutôt  que  par  ceux  qui  vous  suivaient  dé  plus  près.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  le  premier  objet  du  parallèle  entre  vous  et 
IHancius^  est  votre  famille  à  l'un  et  a  l'autre  :  à  cet  égard , 
TOUS  remportez  sur  lui  ;  cai* ,  pourquoi  ne  pas  convenir  de  la 
vérité?  Mais  vous  n'avez  pas,  en  cela,  plus  de  supériorité 
que  n'en  avaient  sur  moi  mes  compétiteurs  dans  la  demande 
des  magistratures ,  et  notamment  du  consulat.  Mais ,  prenez-y 
garde,  sa  naissance  même,  pour  laquelle  vous  affectez  tant  de 
mépris ,  est  peut-èti*e  ce  qui  a  sollicité  le  plus  puissamment 
pour  lui.  Vous  avez  des  consuls  dans  votre  famille  de  l'un  et 
de  l'autre  côté  ;  doutez-vous  donc  que  tous  ceux  qui  favo- 
risent la  noblesse ,  qui  la  regardent  comme  ce  qu'il  y  a  de  plus 
beau,  qui  sont  éblouis  de  vos  titres  et  de  vos  noms ,  ne  vous 
aient  donné  leiirs  suffi*ages  ?  Quant  a  moi ,  je  n'en  doute  pas. 
Mais,  s'il  est  peu  de  personnes  qui  soient  portées  pour  la 
noblesse ,  est-ce  notre  faute  ?  En  efiet ,  remontons  a  la  source 
d'où  vous  descendez,  vous  et  Plancius. 

Vin.  Vous  êtes  de  Tusculum ,  ancienne  ville  municipale , 
où  l'on  compte  beaucoup  de  familles  consulaires ,  parmi  les- 
quelles se  trouve  la  famille  Juventia  :  on  en  compte  plus  que 
dans  toutes  les  villes  ensemble.  Plancius  est  de  la  préfecture 
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piis  omnibua  non  sunu  Hic  est  e  praefeetura  Atinaiiy 
non  tam  pri$ca^  non  tam  bonor^ta^  noo  tstm  subnr^^ 
buna.  Quaniavn  inieréftsie  tis  ad  rafiomfm  j^eténdi? 
Primàr»  uirum  m&gts  fàvere  putâr$  Atiiiâte^^  an  Tus- 
culanos^  snits?  Alteri  (scireenîm  hoc  prépter  vielni- 
tatem  facite  possùm)  cuni  bujus  orhatissipii  alque 
optiffli  virî,  Cn.  Saturnini^  patrem  œdileni^  cum 
prœiorem  vider unt,  quod  primus  ille  non  modo  ii| 
eam  faipiliam^  sed  eUam  in  prdefecturam  illani, 
selkm  curulemattiiUsset^  mirandum  in  modum  lae- 
tati  suQt.  Alterofr  (credo^  i^uia  refertum  e&t  Eonni-r 
cipiuni  consirlaribus>  iiafiD  m^lev.olosi  non  esse  eerto^ 
scio)^  numquoni  imellesîr  vefaementîu»  '  boimBam 
sooram  honore  Immi*  Habenni^  hôc  'n«i^  :  hachent 
nostra  intinicipia.  Qàià  egôde  Me,  êe  (Va^é  tâéb  lo^ 
quar?  quorum  honoribcrs  agrî,  prop^  dteanai^j  ipsi 
nionteâque  faverunt,  Pfttiu  qtvanda  vides  Tttscnhiittin 
aliquem  de  M.  Gatone  iHo^  in^omni  virtulè  principe^ 
num  de  Tîb.  Coruncanio^municipe  suo,  num  de  lot 
'  Fulviis  gloriari?  verbum  nemo  facit,  At,  in  queni-» 
cumque  Arplnatem  incideris  ^  etiani^i  nolis  ,  eril 
tamen  trbi^  fortasse.  de  nobis  aliq^uid^  abq^id  cerU 
dé  Q.  Mario  audienduoK  Primum  ig^itur  bic  babuii 
étudia  suorum  apdenlia  :  m  taoia^  quanta  in  iKunini^ 
bus  jani  saturaiis  honoinbuB  esse  poUuerunt.-  Deitide 
lui  iBunieipëÀ>  Aunt  iUi  quidem  splendidi^imf  ho- 
miné»:  sed  tanMo  pauci ^^  qmdem  cum  Atio»libu# 
confevan^ur;  finjas  pr^efeotura,  ploé»  Tirorum^  forr 
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d'AtÎBas,  qui  n'est  ai  «uisi  modenne  j.  ni  aussi oomUée  d'hon* 
neurs,  ni  aussi  voisine  de  Reoi^  ^  Qnctte.diflërenoe  cela 
&it-il,  crojez-TouSy  dan&k  pouisuiie  des  dignités?  D'abasd^ 
lesquels ,  à  Totre  avis ,  sont  fins  zâés  pour  leurs,  ooociloyens  , 
des  Atinates  ou  des  Tusculans?  J u  su  des  uns  ( et  ]mx  pu  le 
savoir  facilement ,  à  cause  du  **  voisinage),  que,  lorsqu'ik 
Tirent  le  père  de  Satuminus,  de  cet  lionune  si  rempli  de 
vertus  et  de  talens ,  édile ,  et  ensuite  préteur^  ils  témoignèrent 
la  joie  la  plus  vive ,  parce  qu'A  était  le  premier  qui  eût  apporté 
la  chaire  enraie^  ium-sealement  dans  sa  fiimille  ^  mius  encore 
dans  ienr  prélecture.  QnaM  aux  antres^,  (par  ht  raison ,  sans 
doute ,  que  leur  ville  est  renqtlie  de  eonsnlaires ,  car  ce  n^est 
point,  j'en  snis  sûr,  par  un  esprit  de  iHdveiUaDce) ,  je  noies 
ai  jamaîa  vusi  fort  touchés  des  biwumrs  qn'ohtienncBt  leurs 
concitoyens.  Cest  vu  avaiU$ig9  donâ  nous  jowASons  ^  nous  ei 
nj05,  villes.  Parlerai- je  de  moi  et  de  mon  ficèi*iS  ?  Las  campa* 
gnes  mêmes,  et  les  montages,  je  Le  dirai  presque,  pot  ap7 
plaudi  a  notre  élévation.  Voyez- vous  un  Tusculan  se  glorifier 
cf'étre  le  compatriote  d'un,  Marcus  Catoa,  supérieur  en  touiî 
genres  de  vertus ,  d'un  Titus  Coruncanius ,  de  tant  de  Fulvius  ? 
personne  n'en  parlé.  Mais  si  vous  renconti*ez  quelque  habi- 
tant d*Arpinura ,  il  vous  faudra ,  peut-être ,  quand  vous  ne 
le'vouAriez  pas ,  entendre  dire  quelque  chose  de  nous ,  ou 
c^rtoifieÉMBt  de  Marîts;  Pkncius-  a  donc  en  pour  lui ,  d  a- 
bord,  le  cèle  empressé  de  ses  contïitoyiens';^  celui  d!es  vôtres 
a  «té  œ'qu'il  pouvait  être  dans  des  hommes  rasnmés  d'htm- 
Oi3Wf«-De  phis,  Ws  halalaBB  de?  votre  ville  sont  a  la  vérité 
fort  ill|iMrQ&  9  lûais  pa«  noaoïbi^euju  en.  coatporaisoii'  des  Ati- 
XMites.  La  ville  de  Planais  est  remplie  d'hommea  courageux  ;. 
il  n'en  est- point  d'aussi  jjeuplée  dans  toute  L'Ltalie»  Voua  eu 
voyez  maintenant,  Romains,  une  grande  multitude  dans  Taf- 
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tissîmorum^  sic  ut  nalla  iota  Italia  frequentîor  dm 
possit  :  quam  quidem  dudc  mnltitudînem  TÎdetis^ 
judices ,  in  squalore  et  luctu  supplicem  Tobis.  Hi  tôt  \ 
équités  romani ,  tôt  trîbuni  œrarii  (nani  plebem  a  ja- 
dicio  dimisimus^  quae  cuncta  comitiis  adfuit),  quid 
roboris^  quid  dignitatis  hiijus  petîtioDi  attuleru;pt? 
Non  enim  trîbiim  Terentinam,  de  qua  dicam  alio 
I0CO9  sed  digniiatem,  sed  oculorum  conjectum^  sed 
solidani  et  robustam  et  assiduam  frequentiam  praC' 
buerunt.  Jam  municipia  cpnjunctione  etiam  vîci- 
nitatis  vehementer  moventur. 

IX.Omnia)  quae  dico  de  Plancio,  dieo  eipcirtm 
in  nobis  :  sumus  enim£nitimi  Atinatibus.  Laudanda 
est  9  Tel  çtiam  amanda  Ticinitas,  retinens  Tetereni 
îllum  officii  morem,  non  infuscata  malevôlentîa^  non 
assueta  mendaciis^  non  fucata^  non  fallax,  non  eru- 
dita  artificio  simulationis  vel  sùburbano^  vel  etiam 
urbano.  Nemo  Arpinas  non  Plancio  studuit,  nemo 
Soranus,  nemo  Gasinas^  nenio  Aquinas  :  totus  ille  trac* 
tus  celeberrimus^  Venafranus,  AUifanus^  tota  deniqoe 
nostra  illaaspera^  et  montuosa,  etûdelis^  et  simpl^x^ 
et  faulrix  suorum  regio^  se  hujus  l^onore  orpari^aeau- 
geri  dîgnitatearbitrabaturriisdeniqjae  nunc  a  munici' 
piisadsunt  équités  romani  publiée)  cumlegaûomsies* 
timonio  :  nec  minore  nunc  sunt  sol)icitndine,quam 
tum  erant  studio.  Etenim  est  gravius^  spoliari  for- 
tunis  y  quam  non  augeri  dignitate.  Ergo  ut  aKa  in  te 
erant  illustriora^  Laterensis^  quse  tibi  majores  tnî 
reliquerant  :  sic  tt?  Plancius  bocuon  solum  munîcîpiî, 
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Aiction  let  dans.ki  d«uii ,  vous  supplier  pour  leur  compalriote; 
Saùs  parler  de  tQutle  peuple  qui  s'est  trouvé  aux  comices ,  et 
qui  aurait  paru  dans  la  cause,  si  aous  ue  l'avious  congédié^ 
quelle  force ,  quelle  dignité  n^out  pas  données  a  la  demande 
de  Plancius  tant  de  chevaliers  romains ,  tant  de  tribuns  du 
trésor  y  qui  sont  ic^présens?  Us  n'ont  point  fait  agir  pour 
lui  la  tribu  Téréatina  *y  dont  je  parlerai  ailleurs  ;  mais  ils  ont 
attiré  sur  lui  lès  yeùx^  en  Tentourant  d'un  superbe  cortège , 
en  raccompagnant  partout  avec  une  constante  attention ,  avec 
une  patience  în&tigable.  Ajoutez  ce  vif  intérêt  que  les  villes 
municipales  prennent  a  ceux  qui  sont  leurs  voisins. 

-  IX.  Tout  ce  que  je  dis  de  Platticius^  je  le  dis  pour  l'avoir 
éprouvé  moi-même,  puisque  mon  pays  touche  à  celui  des 
Atii^ates.  Je  ne  puis  trop. louer ,  ni  trop  chérir  ce  voisinage , 
qui  a  cohservé  spn  caractère  de  fra^f^ise  et  de  loyauté  ^  dont 
les  marques .  extérieures  d  affectiqa  ne  cachent  pas  des  in- 
tentions perverses,  qui  n'a  rien  de  faux  et  de  trompeur,  qui^ 
n'est  point  habile  dans  l'art  de  la  dissimulation,  si  connu 
a  Rome  et  dans  les  environs  de  Rome.  Il  n'est  pei*sonne  dans 
Arpinum,  dans  Sora,  dans  Casinum,  dans  Aquinum,  qui  ne 
se  soit  intéressé  pour  Plancius.  Tout  le  pays  si  peuplé  de 
Vénafre  et  d'AlIifa,  toute  notre  contrée  **,  sauvage  et  monta- 
gneuse,  franche  et  simple,  sincèrement  amie  des  siens,  se 
croyait  honorée  des  honneurs  de  Plancius ,  et  illustrée  par. 
son  élévation.  Voici  maintenant  des  chevaliers  romains  des 
mêmes  villes,  qui,  députés  par  elles,. viennent  rendre  té- 
moignage en  sa  faveur.  Ils  n'ont  pas  actuellement  moins  d'in- 
quiétude qu'ils  avaient  alors  d'empressement ,  parce  que ,  sans 

*  La  tribu  7eiv/iCma,.dans  laquelle  ks  Atinates  donnaient  leurs  suffrages. 
•    **  Lacomrà:d*Arpibiilnypiiuie4e  tloéron.  * 
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yerum  eiiara  vicinkatis  génère  viticebat.  Nisl  fort6  te 
Lavicaoa,  aat  Bovillanâ ^  ant  Gabitia  vicinitas  aâ]V 
valat  :  quiba^  e  municiptis  vix  jam^  qui  éarnem  La-* 
tinis  petaot,  inveniutitur.  Adjungam,  si  vis^  id^  quod 
tu  etiam  huic  obesse  putas ,  patrem  publicanum  :  qui 
ordo  quanto  adjumento  sit  in  hont)re9  ^^^  nescît? 
FIos  enim  equitflm  romanorum^  ornamentum  civl- 
taiis^  firmamenium  reipublicae^  publicanorum  oir 
dine  continetur.  Quis  est  igiiur^  qui  neget^  ordtnis 
ojus  siudiuni  fuisse  in  honore  Plancii  singulare  ?  ne-* 
que  injuria;  vel  quod  erat  pater  is^  qui  est  princepà 
jam.diu  puUioanorUm  ;  vel  quod  is  ab  sociis  uilice  di- 
ligebatur  :yeliquod  diligentiasime  rogabat  :  vel  qu» 
pro  filio  suppHcabai^  vel  quia  hu jus  in  illtim  ordinem 
summa  officia  qnsesturœ  tribunattisque  constabant  ': 
vei  quod  iUi  in  hoc  omaudo  ordinem  se  drijare,  et 
eotisulere  llberis  suis  arbitrahantur. 


X.  Allqnid  praeterea  (timide  dico,  sed  tâmétt  dt- 
ceodum  est  ) ,  non  enim  opibus^  non  îâvidiosa  gratia^ 
non  poténtia  vix  ferenda,  sed  comniemoraiîone  be- 
neficii,  sed  mîsericordia^  sed  precibus  aliquid  attu- 
lîmus  etiam  nos.  Appellavi  populum^  trihubus  sub-: 
niîsi  me  9  et  supplicavi  :  ultro  mehercules  se  mihi 
etiam  ofFerentes,  ultro  pollicentes  rogavi.  Valuît 
causa  rogandi)  non  gratia.  Nec,  si  vir  amplissimus, 
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jàpnMj  il  csipliis  trisU  de  se  tqît  dépouillé  de  Umteson  exis«^ 
.tenoe,  que  de  9i99quer  a  étr«:  poorvu  d'une  digoité.  Ainsi, 
Latérepsisy  si  to$  ancêtres  vou^  ont  or^nsaù»  des  titres  plus 
éclatajjs^  PUncius  T^nportait  sur  tous  p^r  TaSection)  non* 
seulement  de  sa  propre  ville ,  mais  encore  des  Tilles  voisines. 
A  moins ,  peut-être ,  c[ue  tous  n'ajez  été  secondé  piir  le  voi- 
sinage de  LaTicum,  de  BoTille  ou  de  Gabies,  ces  villes  dont 
on  ne  trouve  presque  aucun  habitant  qui  vienne  prendre  part 
dux  sacrifices  latins  ^^.  J'ajouterai ,  si  vous  voulez,  ce  que  vous 
croyez  préjudiciable  à  Plandus,  que  son  père  est  fermier 
public,  é^est-i-dire,  membre  d'une  compagnie  qui,  comme  ou, 
«ait^  eai  d^n  grand-  seeours  dans  la  demande  des  honneurs  : 
d'una  compagnie ,  la  fleur  des  chevaliers  romains  ^  l'ornement 
jdç  la  ville ,  le  loatieD  de  l'État.  Or  y  peut*on  nier  qu'ils  n'aient 
tépoigoé  pwr  Télévatlon  de  Plaucius  le  plus  vif  empresse- 
ment ?  ^t  q^b  d^9Jx  être  ;  oulr^  qm  son  père  .est  depuis  long* 
tempç  le  çkei  d«s  f^oroû^s  pMMic^^  at  qu'il  est  siiigulièf  emeni 
chéri  ^e  seg  ^$$Qciés  '%  il  solUoitait  avQç  U  plus  jgrandfi  ardeur  | 
a  suppliait  pour  un  fiU  qui,  lui-wême ,  avîût  rendu  «  la,  com- 
pagnie de  signalés  services  dans  $a  que^tuxe  et  dans  3on  tri- 
bunat;  enfin,  les  fermiers  publics  croyaient  ^  en  l'honorant , 
honorer  la  çpmpagnie  et  travailler  pour  leurs  enfans. 

X.  Moi-même ,  je  crains  de  le  dire,  je  le  dirai  néanmoins*, 
car  ee  n'est ,  ni  par  autorité ,  ni  par  un  crédit  odieux,  ni  par 
un  pouvoir  despotique,  mais  en  rappelant  un  bienfait,  mais 
«n  faisant  agir  la  pitiés,  mats  par  des  prières ,  que  )*ai  été  aussi 
de  quelque ulîKté  à  Planeks.  Je  me  suis  adressé  au  peuple^ 
j'ai  ^pplié  huaiblfineut  les.  tribus,  j'ai  prié  des  boinmes  qui 
s'offraient  d'eux-mêçies  a  moi^  qui  me  fabaient  d'eux-mêmes 
des  promesses.  Ce  n'est  pas  a  mpa  crédit,  mais  au  motif  de 
mes  sollicitations  auquel  l'on  s'est  arrêté;  et  si ,  comme  vous 
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cui  nihil  est^  quod  roganti  concedi  non  jure  possît) 
de  aliquo^  ut  dicis,  non  impetravit^  ego  sum  arro** 
gans^  quod  me  valuisse  dico.  Nam^  ut  omittam  illud) 
quod  ego  pro  eo  laborabam,  qui  yalebat^ipse  per 
sese  :  rogatio  ipsa  semper  est  gratiosîssîma,  qus  est 
officio  necessitudinls  conjuncta  maiûnie.  Neque  eniin 
ego  sic  rogabam,  ut  petere  viderer,  quia  familiaris 
esset  meus 9  quia  vicinus^  quia  bujus  parente  semper 
plurimum  essem  usus  :  sed  ut  quasi  parenti  ,  et  cus- 
todi  meo.  Noa  pOtentia  mea ,  sed  causa  rogatî^nis  fuit 
gratiosa.  INemo  mea  restitutione  lœtatus  est,  nemo 
injuria  doluit,  cui  non  hujus  in  me  misericordia 
grata  Aie  rit.  Ëtenim  y  si  an  te  redit  um  meum  Co* 
Plancio  se  vulgo  viri  boni  ^  cum  hic  tribunatum  pe** 
teret^  ultro  offerebant  :  cui  nomen  meum  absentis 
honori  fuisset^  ei  meas  praesentis  preces  non  putas 
profuisse?  An  Minturnenses  coloni,  quod  Ç.  Ma- 
rium  ex  ciTili  errore,  atque  ex  impiis  manibus  cri- 
puerunt^  quod  tecto  receperunt  :  quod  fessum  inédia 
fluclibusque  recrearunt,  quod  viaticum  congesseruDt, 
quod  navigium  dederunt  y  quod  eum  linqueniem 
terram  eam^  quam  servaverat,  ^  votis^.ominibus^  la- 
crymis  prosecuti  sunt^  aeterna  in  laude  versantar: 
Plancio  9  quod  me  vel  yi  pulsum,  Tel  ratione  cedeur 
tem  receperity  juverit,  custodierit;  bis  ^  et  senatui, 
populoque  romano^  ut  haberent^  >  quem  reducerent^ 
conservarit  :  honori  banc  fidem  ^  misericordiam  > 
virlutem  fuisse  miraris  ? 

*  Laci'jmis  TOtisqae  omDibtu  pr.  s.  —  *  Quod  r.  . 
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dites,  on  n^a  pas  eu  égard  à  la  demande  que  faisait  po  ur  un  autres 
un  personnage  illustre  à  qui  on  ne  devait  rien  refuser,  je  puis  le 
dire  sans  orgueil ,  la  mienne  a  été  plus  heureuse.  Car,  sans 
<iOfmpter  que  je  m'intéressais  pour  un  homme  qui  pouvait 
beaucoup  par  lui-même,  la  demande  la  plus  favorable  est 
toujours  celle  qui  est  fondée  sur  les  plus  étroites  liaisons.  Je 
ne  sollicitais  pas  pour  Plancius ,  parce  qu'il  était  mon  ami 
intime,  mon  voisin,  parce  que  j'avais  toujours  été  fort  uni 
avec  son  père;  je  sollicitais  comme  pour  monpère,' comme 
pour  le  conservaiteur  de  mes  jours.  Ce  n'est  pas  mon  crédit  p 
je  le  répète,  ipais  les  motifs  de.ma  démarche  qui  lui  ont  été 
&vorables  :  nul  ne  s'est  réjoui  de  mon  rappel ,  nul  ne  s'est 
affligé  de  mes  malheurs,  qui  n'ait  su  gré  a  Plancius  de  ses 
soins  généreux  pour  ma  personne.  En  eff^t ,  si ,  avant  inoD 
retour  ,  tous  les  gens  de  bien  s'empressaient  d*eux- mêmes  k 
offrira  Plancius  leurs  suffrages  pour  le  tribunat,  croyez -vouil 
que  les  prières  de  Gicéron  présent  aient  été  inutiles  a  celui  que  le 
noin'seul  de  Gicéron  absent  avait  aidé  a  obtenir  une  magis- 
trature ?  Quoi  !  les  habitans  de  Mintames,  pour  avoir  arra* 
ché  Marins  aux  fureurs  de  la  guerre  civile  et  aux  mains  cri- 
minelles qui  le  poursuivaient,  pour  avoir  accueilli  c^  grand 
hoAinie  aiu  sortir  des  flots ,  avoir  rétabli  ses  forçeç  épuisées  par 
le  besoin  et  par  la  tempête,  pour  lui  avoir  fourni  des  vivres^ 
en  abondance  et  un  vaisseau ,  pour  l'avoir  accompagné  avec  des 
larmes,  avec  des  souhaits  heureux ,  lorsqu'il  abandonnait  cette 
terre  autrefois  sauvée  par  sa  valeur ,  seront  k  jamais  combles 
de  louanges  ;  et  vous  serez  étonné  que  Planciuâ ,  qui  m'a  reçu , 
aidé,  inis  sous  sa  garde ,  lorsque  j'étais  chassé  par  la  violence 
ou  que  je  cédais  par  raison ,  qui  m'a  conservé  pom:  le  sénat 
et  le  peuple  romain ,  qui  les  a  mis  a  portée  de  me  rappeler  ; 
vous  serez  étonné;  dis-je ,  que  son  zèle  pour  sauver  un  ami, 
X.  28 
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XI.  Vitia  mebçrcule  Cp,  PlajQcii^  re*  bœ,.  de  qui- 
bas  dUi  9  légère  potuerunt  :ne  tu  ^  in  ea  vila ,  de  qua 
jam  dicam  9  tôt  et  taota  adjumenta  huic  hoDori  fuisse 
mirere.  Hie  est  euim  y  qui.  adolesceutulu»  cum  A« 
Torqnato  profectus  in  Africam  y  sic  ab  illo  gravis- 
slraO)  et  sanctissimo  9  atque  omni  laude  et  bonore 
dignissimo  virodilectus  est,  ut  etcontuberniineccssi" 
tudo,  et  adolescentuli  modestissimi  pudor  postulabat. 
Qui  si  adesset  :  non  minus  ille  declararet,  quam  faic 
illius  frater  patruelis^  et  aocer  T.   Torquatus,  illi 
omni  virtute  et  laude  par  :  qui  est  quidem  cùm  iHc 
maximis  vinculis  et  propipquitatis  ^t  affînitatis  .cpU" 
junctus  :  sed  ita  magni  amorîs  ^  ut  illae  necessitudinis^ 
causae  Içves  esse  videantur.  Fuit  in  Greta  postea  con- 
tubernalif^  ^aturqûii,  prppinqui  sui^  miles  hujus  Q. 
MetelU  :  quibus  cum  fuerit  probatis^imu^,  hodieque 
sit  :  omnibus  esse  se  probàtum  débet  sperare.  In  ea 
provincia  legatus  fuit  G.  Sacèrdos  :  qua  virtute,  qna 
copstanlift  vir?  L.  Flaccus  :  qui  bomo?  qui  civis? 
qualem  bune  putent,  assiduitate  testimonioque  de-^ 
clarant.  In   Macedonia   tribunus  militum  fuît  :  in 
eadem  provincia  postea  quaestor.Frimum  Macedonia 
sic  eum  dillgit^  ut  ludlcaDt  hi  principes  ^vitatum 
suarum  :  qui  cum  missi  sînt  ob  aliam  causam,  tamen 
bujus  rçpeptioo  periculo  commoti,  buic  assidçnt, 
pro  boc  laborant  :  buic  si  praeslo  fuerint,  gratins  se 
civitatibu^  rais  facturos  putant ,  quam  si  legationem 
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et  sa  sensibilité  coon^ease,  lai  aimt  apUni  le  chemin  des 

honiieurs! 

»  - 

SI.  Tous  les  aTantages  dont  je  Tiens  de  parler  aoraient  pa 
oourrir  des  qualités  vicieufies  dans  Plancius  :  ne  soyez  donc  plus 
surpris  y  Latérensis ,  qu'avec  une  vie  telle  que  la  sienne ,  ils 
aient  contribué  si  puissamment  a  son  éleTation.  Parti  fort 
jeune  pour  l'Afirique  aTec  Aulus  Torqudtus  ''^ ,  il  a  été  chéri 
de  ce  personnage  intègre,  respectable ,  digne  de  tous  les  éloges 
et  de  tous  les  honneurs,  autant  qu'il  devait  1  être,  vu  la  liai- 
son naturelle  entre  des  personnes  qui  vivent  ensemble,  et  la 
sagesse  d'un  jeune  homme  modeste.  Si  Torquatus  était  a  Rome , 
il  ne  se  déclarerait  pas  incùns  pour  nous  que  son  cousin  ici 
présent,  que  Titus  Torquatus,  son  beau-père,  qui  Tégale  en 
vertu  et  en  mérite.  L'un  et  l'autre ,  déjà  Iprt  étroitement  unis 
entre  eux  par  le  sang^  et  par  une  alliance,  s*aiment  au  point 
que  les  autres  liens  sont  bien  faibles  en  comparaison  des  nœuds 
de  leur  amitié*  En  Crète,  Plancius  a  demeuré  sous  la  même 
tente  que  Satumînus  '^  sou  parent-,  il  a  servi  dans  l'armée 
.de  Métellus.  Conune  il  a  été  et  qu'il  est  aujourd'hui  estimé  de 
ces  deu^  hommes ,  il  doit  être  sûr  d'avoir  l'estime  de  tout  le 
monde  Quelle  vertu,  quelle  fermeté  dans  Caïus  Sacerdos, 
aûciên  lieutenant  de  cette  province  l  Quel  homme ,  quel  ci- 
toyied  que  Placcus  !  Tous  deux  annoncent,  par  leur  assiduité 
â'ia  cause  et  parleur  téméi^age,  ce  qu'ilâ  pemeut  de  celui 
^tie  iK>ùs  défendons.  Plancius  a  été  tribun  des  soldats  dans  la; 
MaeédMie)  et  ensilite  questeur  dans  la  même  province.  La  Ma^ 
«édoine  le  chérit  singolièrctnent ,  comme  le  ^uve  la  conduite 
Jes  priaci|^^ui&  habitant  de  cette  contrée.  Us  ont  été  envoyés 
pour  un  autre  sujet;  et  cependant,  sensibles  an  danger  im- 

*  Aoliu  Torquaios  goaTcrna  TAfinjuc  après  sa  prcturéi  çt  ne  fut  jtmait 
«onsnl. 
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et  mandata  sua  confecerint.  L.  vero  Apulejus  htmt 
tanti  facit^  ut  morem  illum  majorum^  qui  praescribiti 
in  parentum  loca  qùaestoribus  suis  praetores  esse 
ôportere^  officiis  benevolentiaque  superarit.  Tribu- 
nus  plebis  fuit^  non  fortasse  tam  yehemens,  quisim 
isti^  quos  tu  jure  laudas  :  sed  certe  tàiis^  quales  si 
omncs  semper  fuissent ,  numquam  desideratas  vehe- 
mens  esset  tribunus. 


'  XII.  Omittoilla^  quse  si  minus  inscena  sunt,  at 
certe^  cum  sunt  prolata^  laudantur  :  ut  vivat  cum  suis: 
primum  cum  parente  (  nam  meo  judicio  pietas  fun- 
damentum  est  omnium  virtutum  ),  quem  yeretur  nt 
ideum  (neque  enim  >  estmulto  secusparens  Kberis), 
amal  vero  ut  sodalem ,  ùt  fratrem ,  ut  aéqiialem.  Qiiid 
dicam  cum  patruo  ?  cum  affinibus  ?  cum  propinquis  ? 
cum  hoc  G.  Saturnino,  ornatissimo  yiro  ?  cujus 
quantam  honoris  hujus  eupiditàtem  fuisse  creditis^ 
cum  videatis  luctus  societatem  ?  Quid  de  oie  dicam  ? 
qui  mihi  in  hujus  periculo  reus  esse  videor  ?  quid  de 
bis  tôt  viris  talibus^  quos  videtis  veste  srvujtata^Atqui 
hœc  sunt  indiçia  solida,  judices^  et  ezpressa;  bœc 
signa  probitatisy  non  fucata  forènsi  spe^ie,  sed  do- 
mesticis  inusta  notis  veritatis.  Facilis  est  il{a  ôccur-^ 
satio  et  blanditia  popularis  :  âdspicitur  ^  non  àttrec*^ 

<  Abcft  est  « 
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prévu  où  se  trouve  Paccusé,  ils  se  tiennent  a  ses  côtés  y  ils  ne 
le  quittent  pas,  occupés  de  ses  intérêts ,  persuadés  quMls  plai- 
ront plus  à  leurs  villes  en  le  servant  dans  cette  cause ,  qu'en 
remplissant  les  fonctions  de  leur  ambassade.  Apuléius  *  a  pour 
lui  une  si  grande  estime,  que ,  par  son  amitié  et  par  ses  bons 
offices  y  il  a  été  bien  au-delà  de  ce  qu'ont  pratiqué  nos  ancêtres, 
qui  voulaioit  que  les  préteurs  tinssent  lieu  de  pères  a  leurs 
questeurs.  Plancius  n'a  pas  çté  peut-être  un  tribun  au^i 
ferme  que  ceux  que  vous  louez  avec  raison,  Latérensis;  maii 
du  moins  telle  a  été  sa  conduite,  que  si  les  autres  lui  eussent 
toujours  ressemblé,  on  n'eût  jamais  eu  besoin  de  la  fermeté 
d'un  tribun. 

XII.  Je  ne  parle  pas  de  ces  vertus  qui  ne  brillent  point,  a 
la  vérité ,  sur  le  théâtre  du  monde ,  mais  auxquelles  on  ne  sau- 
rait refuser  des  louanges  quand  elles  s6nt  produites  au  grand 
jour  ;  je  veux  dire  la  manière  dont  il  vit  avec  les  siens  :  je 
commence  par  son  père  ;  car ,  suivant  moi ,  la  tendresse  filiale 
est  le  fondement  de  toutes  les  vertus  :  un  père  n'est  guère 
moins  qu'un  dieu  pour  ses  en£ains  ;  Plancius  révère  en  effet  le 
sien  comme  un  dieu  :  il  l'aime  comme  s'il  était  de  son  âge , 
comme  un  frère ,  comme  un  bon  ami.  Que  dirai-je  de  la  ma- 
nière dont  il  vit  avec  son  oncle ,  avec  ses  alliés ,  avec  ses 
proches,  avec  Saturninus  ici  présent,  citoyen  d'un  mérîte 
nire  7  Combien  ce  dernier ,  croyez-vous ,  n'a-t-il  pas  désiré 
ardemment  l'élévation  de  Plancius ,  puisqu'il  partage  son  af* 
fliction  7  Que  dirai-je  de  moi  qui  me  regarde  comme  l'accusé, 
dans  la  cause  de  Plancius  7  Que  dirai-je  de  tous  ces  grandf 
personnages  que  vous  voyez  en  habits  de  deuil  ?  Or  ^  ce  sont 
Ik  les  indices  non  équivoques  d'une  vertu  solide  et  réelle , 
d'une  vertu  qui  n'est  pas  d'appareil  et  d'ostentation ,  mais 

*  Lncîtis  Apuléîas ,  dont  Plancius  ayait  clé  questeur  en  Macédoine. 
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tatur;  procul  apparet ,  non  excutitur^  non  in  manû| 
sumitur.  Omnibus  igltur  rébus  ornatum  bominem  y 
taih  cxternis^  quam  domeslîcis  :  nonnullîs  rébus  in*» 
feriorem  y  quani  te^  generis  ei  nomînis^  dico  :  àupe- 
rioreni  aliis^  municipum  ^  vicinorum^  societalùm 
studio  9  temporum  meorum  memoria  :  parem  vir- 
tute  y  integrit^te  ^  niodesû^  |  sçdilpiu  façtum  çsse  QÛr 
jraris? 


Hune  tu  vita^  splendorem  maculisadspergi&istis? 
Jacis  siduheria^  quss  nemo  non  modo  nomine^  sed 
ne  suspicione  quidem  posait  agneseerâ.  BimarhUm 
appellas^  ut  vefba  *  etiani  fingas^  pon  âolum  criiiiina. 
Ductum  esse  ab  t^o  in  prpvinciaili  aliqueû  dicis,  li-:* 
])îdinis  causa  :  quod  non  cnmen  est  «  sed  irïipunitum 
in  ^  maledicto  mendaciunK  Raptam  esse  mimulaïu. 
Quod  diçîtur  Atinae  façtum  a  juvenc;^  vetere  quodaœ 
in  scenicos  jure  ma^ imeque  oppidano*  O  adolesçeu- 
tiam  traduçtam  elegantc^r!  cul  quidexocum,  quod 
liciierit,  ob^îcintur^  tai^n  id  ipst^tm  &bum  repcftîse 
tar.  Emissua  aUquis  e  caroera^  etquidefnenilsàusy 
Btcognostis^  necessarit  boihlnîs  optimique  9doJea->« 
centis  rôgatu  :  idem  pôàtea  pf^inandâtis  tequisitus. 
Atquehaec,  nec  ulla  aïia,  sunteonjecta  (maîedîcla) 
in  ejus  vitam  ^  de  cujus  vos  pudore,  reRgîone ,  inte- 
gritaie  dubiteiis. 

• 

f  9"^  ®^''  0"î»  dom.  —  »  Abcst  etiam.  —  '  Maledico. 
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qui ,  renfennée  dans  Tombre  et  le  silence»  porte  remprtnute 
et  tontes  les  marques  de  la  vérité.  Faire  sa  cour  au  peuple  ^ 
le  flatter,  le  gagner  par  ses  procédés ,  c'est  une  vertu  ()o  [va- 
rade  faite  pour  être  aperçue  de  Icun  ;  on  ne  Tapproi^lie  {ms» 
on  ne  la  touche  pas ,  pour  ainsi  dire ,  on  ne  Texauiiac  pns  do 
près,  on  ne  l'apprécie  pas  a  sa  juste  valeur.  Ltcs-vous  donc 
surpris ,  Latérensis ,  qu'un  homme  pourvu  de  tous  les  avan- 
tages qu'on  pmt  tirer  des  autres  et  de  soi-même  »  inférieur 
il  TOUS ,  si  l'on  considère  le  nom  et  la  famille»,  mais  supérieur, 
si  l'on  s'arrête  aux  services  qu'il  m'a  tendus  dans  mei  dis- 
grâces, au  zèle  que  lui  ont  témoigné  ses  compatriotes,  Ica 
villes  de  son  voisinage  et.ks  ferimers  de  nos  domaiiM)  votre 
égal  en  v^tu,  en  sagesse,  e»  intégrité:  êtes -vous  ^touiié 
qu'un  tel  homme  ait  été  fait  édile  7 

Une  vie  aussi  pure  ^e  celle  de  Planclus ,  vous  cberckcas 
a  la  ternir  par  quelques  taches  légères*  Vous  lui  reprochez 
des  adultères^  ^ns  qu'on  puisse  nommer  ni  même  soup- 
çonner  personne.  Vous  l'appelez  bigaçe  '*'  ;  vous  ne  vous 
contentez  pas  de  forger  dés  accusations,  vous  tbrgez  encore 
des  mots%  Vôtis  dite$  qû'3  a  emuiené  dans  sa  province  un 
particulier  poùiT  itatis&ïrè  t^  pàMCti  :  c^  n'est  pôirft  ÎA  (inn 
accusation  réeBè ,  mai^  tfn  de  ces  mensougfé^  ilyjiitièiht  lacbés 
'  au  hasard  et  sanscoiiséqaence  :  qttll  a  enlevé  «ane  ecmédienne  ; 
il  Pa,  dites-vofos,  eiilevée  daai  Atinal,  lorl^'il  était  \ewa»y 
•par  une  licence  depi»  long^tCBip»  en  usage  dans  nos  viUes 
d'Italie ,  et  coqNBe  autèriséa  contre  les  cpaédieHs.  O  |euacss<! 
vraiment  honnête  que  celle  a  laquelle  on  reproche  une  actiuu 
pennise ,  et  cependant  reconnue  fausse  !  U  a  fait  relâcher  qud- 

*  Le  mot  himaniar  n'éuit  paf  latio ,  eomme  cdoî  Je  Unuuiu  tm  ferait  |Âs 
français.  Cependant  le  met  bigame  dît  plut  <pi?  bimariUu,  dont  U  ne  peut 
étfc  le  syoon jRie. 
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XIIL  Pater  vero  /  inquit  ^  etiam  obesse  filio  debetr 
O  vocem  duram  atque  indignam  tua  probitate^  Later 
rensis  !  Pater  ut  in  judicio  capiti^  pater  ut  in  dimi^ 
catione  fortunarum  ^  pater  ut  apud  taies  viros  obesse 
filio  debeat?  Qui  si  esset  turpissimus^  '  si  sordidissi- 
mus  :  tameu  ipso  nomine  patrio  valeret  apud  clé- 
mentes judices  et  miséricordes  :  valeret  ^  inquam^ 
communi  sensu  omnium  •  et  dulcissima  commenda- 
tione  nàturae.  Sed  cum  sit  Gn.  Plancius  is  eqùes  ro- 
manus^  ea  primum  vetustate  eqùestris^ordinis^  ut 
pater,  utavus,  ut  majores  ejus  omnes  équités  ro- 
mani fuerinty  summum  in  praefectvira  florenti&sima 
gradum  tenuerin(  et  digi^itatis  et  gratis  :  deinde ,  ut 
ipse  in  legionibus  P.  Crassi,  imperatoris,  inter  or-* 
natissimos  homines,  équités  romanos,  summo  splea< 
dore  fuerit  :  ut  postea  princëps  inter  suos  :  plurimâi- 
rum  rerum  sanctissimus  et  justissimus  judéx,  maxi- 
marumsocietatumauctor^  plurimarum  magister:  si 
lion  modo  in  eo  nihii  umquam  reprehensum,  sed 
laudaia  sunt  ômnia  :  tamen  is  oberit  honestissimo 
filio  pçiter,  qui  vel  minus  honestum  et  alienum  tueri 

■  Abcst  si. 
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qii^iin  de  prison  :  oui  ^  mais  par  méprise ,  et  k  la  prière,  oomrae 
Tcms  avez  sd,  Romains,  d'un  jeune  liomme  rempli  de  mé- 
rite^ sou  intime  ami.  Le  prisonnier  a  été  arrêté  de  nouveau 
par  ordre  du  préteur  '-«.  Voilà  les  soils  reproches  par  lesquels 
Latérensis  s'est  permis  d'attaquer  la  TÎe  de  Plandus,  seulement 
pour  TOUS  inspirer  des  doutes  sur  la  sagesse,  sur  la  Tortu  et 
llnt^prité  de  mou  client. 

Sm.  Le  père  dePlandus,  dhes-Tous  encore,  Latérensis, 
doit  miire  a  son  fils.  Qad  mot  hailiare  et  indigne  de  votre 
vertu  !  Qucn  1  dans  une  casse  ca|âtale ,  dans  une  cause  où 
l'fln  court  de  m  grands  risques,  auprès  de  tels  juges,  unperé 
nuirait  à  son  fils  !  Fût-il  k  plus  infime  des  Immmesef  le  plus 
vil,  cependant  le  seul  titre  de  père  fiarait  knpressian  sur  des 
juges  .sensibles  et  oompaûssans  ;  il  Jferait  impression,  dis-je, 
parce  sentunent  oonnnun  k  tous ks  hommes ,  et  par  œ  |Km* 
voir  si  doux,  celui  de  la  nature.  Mais  si  k  père  de  Plancins 
est  chevalier  romain ,  s'il  est  d'une  familk  tellement  ancienne 
dans  Tordre  équestre,  que  son  père,  son  aïeul,  que  tousses 
ancêtres  aient  été  mendu^s  de  cet  ordre,  et  que,  dans  une 
ville  florissante ,  ik  aient  tenu  k  premier  rteg ,  ils  aient  joui 
d'un  crédit  distingué  ;  si  lui  -même,  d'ailleurs ,  dans  Tannée 
de  Crassus  ***,  parmi  des  chevaliers  romains  remjdis  de  me* 
rite,  il  s'est  élevé  au  jdus  haut  degré  de  considération  ;  si ,  de- 
puis encore,  constitué  dbef  des  fermiers  puUics ,  il  a  jugé  plu- 
skiurs  de  leurs  affinres  avec  la  plus  intègre  équité ,  il  a  formé 
de  grandes  compagnies,  il  en  a  réglé  un  très-grand  nombre; 
si,  loin  d^avoîr  trouvé  sa  conduite  répréhensîbk ,  tm  n'y  a 
jamais  rien  vu  que  de  louabk;  et  c'est  un  père  dont  le  crédit 
et  k  vertu  pourraient  protéger  un  homme  moins  honnête  et 
qui  ne  lui  serait  point  uni  par  le  sang  ;  c'est,  dites-vous,  un 


443i  ORATIO  PRO  CN.  PLANCIO; 

vel  auctorîtate  sua,  vel  gratia  possit?  Asperias,  m* 
qoit,  locntns  est  aliquid  aliquando.  ImtiHo  fortasM 
liberius.  At  id  ipsum,  inquit,  non  est  ferendum. 
Ergo  hi  ferendi  sunt,  qui  queruntur,  libertatem 
equitis  romani  se  ferre  non  posse?  Ubinam  ille  môs? 
tibi  illa  œquîtas  juris?  ubi  ïlla  àntiqua  libertas,  quse 
malis  oppressa  civilibus,  extoHere  jam  caput^  etati- 
quando  recreala,  se  erigere  debebat?  Equitun^  ego 
romanorum  eliam  i9  bomines   nobiUssiœos  maie- 

f  .  .  ^  *  t  m         *  m      - 

dicta  9  publicanorum  in  Q.  Sca^plam^  virun^  ouiDÎ* 
bus  ingenio^  justitia^  iniegritatepra^^tiinteiUy  jsi^rey 
et  ferociter,  et  libère,  dicta  coromemorem  ? 

XIV*  Gonsuli  P.'ffàsiGae  prâeco  Graniusv  medio 
inforo,  cum  ille,  edictojustitiay  domum  deseenr 
dens  rogasset  Granium,  quid  tristi»  esafet  :  an  qitod 
a^uctiones  essent?  In^mo  vero,  inqurt,  quod  legîo^ 
oes.  Idem  tribuno  plebîs,  pbtentissînio'homini^ 
M.  DrusD,  sed  mutta  in  f'empublîçâm  molienti,  cum 
ille  eum  salùtasset,  ut  fît,  dixissetqué,  Quid  agis, 
Grani  ?  respondit ,  Immo  vero ,  tu  Druse,^  <iui4  ^^? 
ille  L.  Crassî ,  ille  M*  Antbnii  yoluntatem  asperipri- 
bus  faceliis  sa&pe  perstrinxit  impune  :  nunc  usque  eo 
pppressa  yeslra.arrogantia  €ivitas  est,  ut,  quae  fuit 
plim  praeconi  in  ridendoy  nunc  equitironoiano  ip 
.jplorando  ,  non  ait  concessa  libertas.  Quae  enim  um- 
quam  fuit  Plancio  vol  oanlumeliae  potius  ,  quam  do- 
loris?  quid  est  ftatemnnrquamqttestas,  nigi  cuîna 
sociis  et  a  se  injuriam  propulsaret?  Cum  seBatnainih 
pediretur ,  quo  minus,  id  quod  hostibus  semper  erat 
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tel  père  tfd  nuirait  au  plus  yertuenx  des  fils!  U  a  parlé  ^^ 
^uefois  trop  dorement,  dites-vous.  Dites  mieux,  peut-être 
trop  libreoieut.  Mais  cela  même ,  ajoutea-TOUs,  n^est  point  sup- 
portable. Eh  !  ces  hommes  sont-ils  donc  supportables ,  qui  se 
plaignent  de  ne  pouTCKr  endurer  la  franchise  courageuse  d^un 
chevalier  romain?  Que  sont  devenus  cet  usage  de  nos  peres^  cette 
^;allté  de  nos  droits  y  cette  liberté  ancienne  quS,  abattue  et 
opprimée  par  les  dissensions  civiles,  devait  enfin  lever  la  tite, 
se  rctabKr  et  reprendre  des  forces?  Rapporterâi-je  les  invec- 
tives des  chevaliers  romains  contre  de6  personna^jes  delapre* 
flUère  Mblease  ;  les  dédanadoos libres,  dures  et  violentes  des 
jenniars puUîcs  contre  Scéti^a  '^,  ce  citoyèa  qui  l'emportait 
$ur  tous  par  soogéiûe^sa  )U9liee et s(m intégrité?. 

mV.  Le  consul  Nasica  revenant  chez  lui  après  av<nr  an-* 
uonoé  que  les  tribunaux  seraioit  fermés,  demanda  au  crieur 
pyblÂc^  Granius,  au  milieu  du  forum,  d'où  lui  venait  sa  tris- 
tesse ^  si  c'était  dece  que  l'on  avait  renvoyé  les  ventes  a  un  autre 
temps  :  non  y  dit- il  j^  Jnais  c'est  qu'on  a  jenvoyé  les  députés. 
Dru^us  f  tribim  du  peuple,  homme  fort  puissant,  qui  ne  ce^* 
s^it  de  reouier  ^t  d'intriguer  dans  la  république  ^  ayant  donné 
ail  inême  Granins  le  salut  ordinaire ,  et  lui  ayant  demandé 
l'étstt  de  sa  ^té^  il  demanda  a  Dnisus  comment  allaient  les 
aflairès.  f'ius  d'Iule  fois,  par  de  mordantes  plaisanteries ,  il 
p^ua  impûnéôleni  ju^^au  vif  Grassus  et  Antonius.  Mais 
aujotitdlmi  te»  eitojpens  swt  teUanent  asservis  paor  l'arrogance 
des  nobles ,  qu'autrefins  on  «coordait  a  un  crieur  public  la  li«> 
berté  de  rire,  et  que  maintenant  en  n'accorde  pasi»  un  cher 
valier  romain  la  liberté  de  gémir.  Eln  effet,  le  père  de Plancius 
s'est-il  jamais  expliqué  librement  dans  l'intention  d'outrager 
plutôt  que  pour  se  plaindre?  Et  quand  s'est-il  plaint,  sinon 
pour  repousser  l'insulte  qui  lui  était  faite  a  lui  et  à  ses  assç- 
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tribulum ,  responsum  equilîbus  romanis  redderelmr: 
omnibus  illa  injuria  dolori  publicanis  fuit  :  sed  euni 
ipsum  dolorem  hic  tulit  paullo  apertius.  Communis 
ille  sensus  in  aliis  fortasse  latuit  ;  bic^  <quod  cum  cé- 
leris animo  sentiebat ,  id  magis ,  quam  ceteri  ^  et  vulta 
promtum  babuit^  et  lingua.  Quamquam^  jiidices 
(  âgnosco  enim  ex  me  ) ,  permulta  in  Plancium  ^  qus 
abeo  numqtiam  dicta  sunt,  conferuntur.  Ego  quia 
dico  aliquid  aliquando ,  non  studio  adductus  ^  sed 
contentione  dicendi  9  aut  lacessitus ;  et  quia,  utfit  ia 
multis  y  exit  aliquando  aliquid ,  si  non  perfacetum  y 
attamen  fortasse  non  rusticum  :  quod  quîsque  dixit^ 
me  id  diiisse  dicunt.  Ego  autem,  si  quid  esï^.  quod 
mibi  scitum;  esse  yideatur  >  et  homine  ingenuo  dig- 
num  atque  docto  ;  non  aspemor  :  stomachor  verd  | 
cum  aliorum  non  me  digna  în  me  conferuntur.  Nam 
quod  primus  scivU  legem  de  publicanis ,  tum^  cum 
vir  amplissimus  consul  id  illi  ordini  per  populum 
dédit,  quod  per  senatum,  si  licuisset,  dedisset  :  si 
ineo  crimen  est,  quia  suffragium  tulit  :  quis  non 
tulit  publicanus?  Si,  quia  primus  scivit  :  utrumid 
sortis  esse  vis,  an  ejus,  qui  illam legem  ferebat?  si 
sortis  :  nullum  crimen  est  in  casu  :  si  consulis  :  splei^., 
doretiam  Plancii,  hune  a  summo  viro  principem 
ordinis  '  esse  judicatum. 


■  Abest  esse. 


* 


DISCOURS  POCR  CN.  PLANCIUS.  445 

ciés?  Lorsqu'on  empêchait  le  sénat  de  donner  une  réponse  à 
des  chevaliers  romains  *^ ,  grâce  qu'on  ne  refusa  jamais  a  des 
ennemis,  tous  les  fermiers  publics  ressentirent  vivement  cette 
insulte  :  Plancius  marqua  un  peu  trop  ouvertement  la  peine 
que  ce  refus  lui  causait.  Les  autres  dissimulèrent  peut-être  les 
sentiràens  qui  leur  étaient  communs  avec  tout  le  corps ,  tandis 
que  Plancius  manifesta  plus  librement ,  par  son  air  et  dans 
ses  paroles  y  les  séntlmens  que  les  autres  partageaient  avec 
lui.  Cepeitdant^  Roiïiaius,  je  le  vois  par  moi-même  ^  on  fait 
ilËTe  au  père  de  Plancius  beaucoup  de  choses  qu'il  n*a  jamais 
diteë.  Parce  qn^l  m'arrive  quelquefois  de  dire  des  mots  plai- 
tiâmy'nùn  par  goût^  mais  dans  la  chaleur  de  la  dispute  ou 
larsqu^onnK'y  provoque  ^  et  parce  qu'il  m'en  échappe  quel- 
quefois,  dans  le  nombre^  qui  peuvent  avoir  quelque. sel  sans 
être  admii^ablesy  on  m'attribue  les  bons  mots  de  tout  le 
jnonde.  Pour  moi,  si ,  parmi  ceux  qu'on  me  donne,  j'en  trouve 
qui  aient,  quelque  saveur  y  qui.  soient  dignes  d'un  homme  de 
bonneisôciété ,  d'un  homme  in3truit  y  je  ne  les  désavoue  point  ; 
mais  je  ne  suis  pas  content  quand  on  me  prête  ceux  des  autres 
que  je  rougirais  d'avouer.  Vous  ajoutez  encore,  Latéreusis^ 
que  le  mémtç  .père  de  Plancius  a  donné  le  premier  son  suffrage 
àù  sujet  d'une  loi  concernant  les  fermiers  publics,  lorsqu'un 
iHtfôtrr  <iôhsul  ***  leur  accorda ,  par  la  puissance  du  peuple  ^ 
ce  qu'il  Wiraît  Raccordé ,  s'il  l'eût  pu ,  par  l'autorité  du  sénat. 
Mais  j'tà  'tèuB  faites  un  criiite  au  père  de  l'accusé  d'avoir  donné 
gm  strfiKçage»,  qoel  est  le  fermier  public  qui  ne  l'ait  pas  donné  ? 
Bi/c'èst  de  Tavoir  donné  le  premier ,  voulez- vous  que  c'ait  été 
l'effe^^du  sort  ou  1$. choix  du  consul  auteur  de  la  loi?  Si  c'a 
été  l'effet  du  sort,  on  ne  peut  faire  un  crime  du  hasard  :  si 
c'a  été  le  choix  du  consul,  c'est  un  honneur  poiu:  Plancius 
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XV .  Sed  aliqnando  Teoiamus  ad  causam:  iil  qua 
in  nomine  legis  Lioiniae^  quae  est  de  sodalhiis,  om^ 
iies'ambitns  legescom plexus  es.'Nequé  eDim  quid-^ 
quam  aliud  inhaclege,  nisi  edidcios  judices ,  es 
secutus:  quod  genus  judiciorutn  si  est  aequum  nolk 
m  re^  nisi  hac  tribuarîa  :  non  inteUigo,  quamobrem 
senatus  hoc  nno  in  génère  tribus  edi  vojuerit  ab  aor 
€usatore  ^  neque  eaudem  editioneip  tçanfi^ulef  it  in  efh 
teras  causas  ;  de  ipso  deniqiXe  ti]»b,it.ti,>:.  '  .rçJQQAion«m 
fieri  voluerit  judicùm  alternoruar  i  cuaiqneniiHaiil 
genus  acerbitatis  prœtermîuer^rt^  hoc  tameiir  unum 
praetereupdum  putarit.  Qiiid  ?  liujui^  rei  obêcnra 
icausa  est  ?  an  et  agita<à  y  cnm  ista  in  seAatti  tei  age^ 
batur,  etdisputata  hesterno  die  copiosins  a  Q.  H<:rr- 
tensio?  cùi  tum  est  sènatus  assensùs;  |ïôc  igilûr 
seusimus:  cujuscumque  tribus  largîtot  esset*,  ■  per 
banc  conseusioDem  ^  quœ  honeste  magîs  quam  yere 
sodalitas  nominaretur^  quam  quis^t^Citribum  lurpi 
largitione  corrumperet^  eum  maxiniie  iisbom^nibii^s^ 
qui  ejus  tribus  essenti  esse  notum*  |ta  put^fvit  seuai- 
tus^  cum  reo  tribus  ederentur  e^R,  .qu$s  iç  Urgitipne 
devinctas  haberet,  eosdem  fore  testes  fil  yadiofiSt 
Acerbum  omnino  genus  judicii  :  sediamen,  si  ^el 
sua ,  vel  ea ,  quee  maxime  esset  cuiqué  conjun^a  9 
tribus  edereiur,  vix  recusatidum. 

■  •  - 

■  De  rejecu'one.  —  *  Et  per  consensionem  magistratuum  ,  quae  honeste  so- 
dalitas nom. 
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d'avoir  été  jugé,  par  un  grand  homme,  le  premier  de  son 
ordre. 

.  XV.  Mais  venons  enfin  au  fond  de  la  cause  x  sous  le  nom 

de  loi  Ljcinia  '7 , portée  contre  le  crime  de  cabale^  voua  avei 

embrassé  toutes  les  lois  concernant  la  brigue.  Votre  but  uni-* 

cpie ,  en  recourant  k  cette  loi^  était  de  pouvoir  nompier  vous-: 

même  des  juges.  Si  cette  forme  de  jugement  est  juste  dans 

quelle  accusation  autre  que  celle  de  cabale,  je  ne  vois  point 

pourquoi  le  sénat  a  voulu  que  l'accusateur  n'eût  la  liberté  de 

nommer  des  juges  que  dans  ce  seul  cas  ;  pourquoi  il  n*a  point 

transporté  ce  privilège  aux  autres  causes  de  brigue  ;  pourquoi 

enfin ,  dans  le  crime  de  brigue  en  général ,  il  a  permis  a  l'ac- 

cusé  et  a  l'accusateur  de  récuser  des  juges ,  épuisant  toutes 

les  rigueurs,  et  n'omettant  que  cette  dont  je  parle.  La  raison 

en  est«^lle  obscure?  Hortensius  ne  l'a-t-il  pas  agitée  dans  te 

sénat  l<^qu'Qn  y  traitait  cette  affaire  ?  et  hier  encore  nel'a-t-il 

pas  diicutée  amplement  ?  Le  sénat  fut  alors  de  son  avis.  Nous 

avons  donc  présumé  qu'un  citoyen  qui  avait  corrompu  lue 

tribu  par  des  '^  cabales  etde  honteuses  largesses  ^  était  connu 

surtout  des  citoyens  de  cette  tribu.  Le  sénat  a  donc  .pensé 

qu'en  nommant  a  l'accusé  des  juges  tirés  de  la  tribu  qu'il  se 

serait  attachée  par  des  largesses^  il  aurait  dans  les  mêmes 

hommes  des  juges  et  des  témoins.  Cette  forme  de  jugement 

est  des  plus  rigoureuses  ;  mais  enfin  y  si  6n  uonunait  a  Vaccusé 

des  juges  de  sa  tribu ,  ou  de  celle  qui  aurait  le  plus  de  liaisons 

avec  lui  y  il  ne  pourrait  guère  s'y  refuser. 
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XVI.  Tu  aulèm ,  Laierensis ,  quas  iribt^s  êdidisti  ? 
Terentinam,  credo.  Fuit  id  aequum ,  et  certe  eispec- 
tatumest,'  et  fuit  dignum  constantia  tua.  Gujusta 
tribus  vénditorem ,  et  corrupiorçm,  et  sequestrenl 
Plancium  fuisse  clamitas:  eam  tribum  profecto,se- 
tèrissimorum  praesertim  bominum,  et  gravissimo- 
^um ,  edere  debuisti.  At  Voltiniam  :  libet  enim  tibi 
Hescio  quid  etiam  de  illa  tribu  criminari  :  hauc  igi- 
tur  ipsam  cur  nou  êdidisti?  Quid  Jplaucio  cum  Le- 
xuonia  ?  quid  cum  YejentiDa  ?  quid  cum  Grustu- 
mina  ?  nam  Metiam  9  non  quœ  judicaret^  sed  qu» 
rejiceretur^  esse  voluisti.  Dubitatis  igitur^  judices, 
quîn  vos  M.  Laierensis  suo  judicio^  non.  ad  senien- 
tiàm  legis',  sed  ad  suam  spem  aliquam  de  civitàte  de- 
lègerit?  dubitatis^  quin^eas  tribus  y  in  quibus  inagnaa^ 
necessitudines  babet  Plancius^  cum  ille  non  edidcrit, 
Judiéarit  officiis  ab  hoc  observatas^  non  largitione  ' 
corriiptas?  Quid  enim  potestdicere,  cur  istâ  editiô 
non  sùmmam  habeat  acerbi'talem,  remola  ratione 
îlla^  quam  in  deceruendo  seculi  sumus?  Tu  deligas 
ex  omni  populo  aut  amicos  tuos,  aut  inimicos  meos  5 
aut  denique  eos^  quos  inexorabilesij  quos  inhuma- 
nos  ^  quos  crudeles  existimes  ?  Tu  y  me  ignaro ,  nec 
opinante  9   inscio^  notes   et   tuos^  et  iuorum   ne- 
cessarios^  vel  iniquos  meos  9  vel  etiam  defeusorum 
meorum  ?  eodemque  adjungas  ,  quos  natura  putes 
asperos^  atque  omnibus  iniquos?  deinde  effundas 
repente^  ut  ante  cônsessum  eorum  judicum  yideam^ 

>  hbc&i  corruptas. 
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XVI.  Mais  vous  y  Latérensis^  dans  quelle  tribu  avçz-Toud 
cboisî  des  juges  7  daus  la  tribu  Térentiua  '9,  sans  doute.  Gela 
du  moins  était  juste  ;  on  l'attendait  de  vous,  et  vous  le  deviez 
pour  être  d'accord  avec  vous-même.  Oui,  vous  deviez  choisir 
une  tribu  que  vous  prétendez  avoir  été  vendue  et  corrompue 
par  Planclus,  Tentremetteur,  dites -vous,  du  marché;  une 
tribu  surtout  composée  d'hommes  aussi  sévères  et  aussi  res- 
pectables. Vous  avez  choisi  peut-être  la  tribu  Voltinia  7  Car  il 
TOUS  plait  de  nous  faire  aussi  quelques  reproches  au  sujet  de 
cette  tribu.  Pourquoi  donc  ne  l'avez  vous  pas  choisie?  Qu'a 
de  commun  Plancius  avec  la  tribu  Lémonia  ?  avec  la  Véien- 
fine 7  avec  la  Grustumine7  Quanta  la  Métia,  vous  ne  Tavez 
citée  que  pcjur  qu'elle  fût  récusée  *®.  Doutez -vous  donc, 
Romains,  que  Latérensis  ne  vous  ait  choisis  k  sa  volonté 
parmi  tous  les  citoyens,  pour  remplir*  non  Tesprit  de  la 
loi,  mab  ses  propres  vues?  Doutez- vous  que,  n'ayant  pas 
choisi  des  tribus  dans  lesquelles  Plancius  a  de  grandes  liai- 
Bons,  il  n'ait  jugé  qu'elles  ont  été  prévenues  par  les  bons  of- 
fices de  Plancius,  et  non  corrompues  par  ses  largesses?  Peut-il 
dire,  en  effet ,  que  la  loi  Licinia ,  qui  abandonne  a  Paccii^teur 
le  ch(HX  des  juges,  n'ait  pas  quelque  chose  de  trop  rigoureux 
•ans  la  raison  qui  nous  a  déterminés  a  adopter  cette  loi  ?  Go'm- 
ment!  vous  choisirez,  dans  tout  le  peuple,  ou  vos  amis 
ou  mes  ennemis,  ou  enfin  ceux  que  vous  croirez  durs, 
cruels, inexorables  !  Vous  désignerez  en  secret,  sans  que  je  le 
sache,  sans  que  j'y  pense,  vos  partisans  et  leurs  amis ,  mes 
ennemis  et  ceux  de  mes.  défenseurs  !  vous  leur  joindrez  ceux 
que  vous  jugerez  d'un  caractère  difficile,  ennemis  de  tout  le 
inonde  !  ensuite  vous  me  les  présenterez  tout  a  coup ,  afin  que 
Je  voie  siéger  mes  juges  avant  que  d'avoir  pu  soupçonner  qui 
ils  seraient  !  oui ,  et  sans  qu'il  me  soit  même  permis  d'en  ré« 
'X.  29 
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quam  po  uerim^  quiessenlfuluri,  suspicari?  apud 
eosque  me  y  ne  quinque  quidem  rejeclis  ^  quod  in 
proximo  reo  de  consilii  senientia  conslitutum  est , 
ciogas  eausam  de  fortunis  omnibus  dicere?  Non 
énim,  si  aut  Plancius  ita  viiit^  ut  ofTenderet  scicns 
nemiDem,  aut  tu  ita  errasti,  ut  eos  ederes  impru- 
dens,  ut  nos,  invitote,  tamen  ad  judices^  non  ad 
càrnifiçes  venireiuus  :  idcirco  ista  editio  per  se  non 
acerbaest. 

XVII.  An  vero  nuper  clarissimi  cives  nomen  edîti 
judicis  non  tulerunt,  cum  ex  cxxy  judicibus,  prin- 
cipibus  equestris  ordinis,  quinque  et  lxx  reus  rej!- 
ceret,  l  referret,  omniaque  potius  permiscuerunt, 
quani  ei  legi  conc^tionique  parèrent  :  nos  neque  ex 
delectis  judicibus,  sed  ex  omni  populo,  neque  édite» 
ad  rejiciendum ,  sed  ab  accusatore  constitutos  judices 
ita  feremus,  ut  nemînem  rejicîamus?  Neque  ego  nunc 
legis  iniquitatem  queror,  sed  factum  tuum  a  sententia 
legis  doceo  discrepare  :  et  illud  acerbum  judicium,  si, 
quQmadmoduni  senatus  censuit,  populusque  jussit, 
ita  fecisses,  ut  in  bunc  et  suam ,  et  ab  hoc  observatas 
tribus  ederes;  non  modo  non  quererer,  sed  faune, 
judicibus  editis,  qui  testes  iidem  esse  possent,  abso- 
lutum  putarem  :  neque  nunc  muho  secus  existimô. 
Cum  enim  bas  tribus  edidisli  :  ignotls  te  judicibus 
uti  malle,  quam  notis  indicavisti  :  fugisti  sentenliam 
legis  :  œquitatem  omnem  rejecisti  :  în  tenebris,  quam 
in  luce;,  eausam  versari  maluisti.  Yoltinia  tribus  ab 
hoc  corrupta  :  Terentinam  habuerat  venalem.  Quid 
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C!User  cinq,  ce  qui  a  été  accordé  au  dernier  accusé,  de  Tavis 
du  tribunal^,  vous  me  forcerez  de  plaider  devant  eux  pour 
toute  mon  existence  !  Car ,  si  Plancius  a  vécu  de  manière  à 
n'offenser  sciemment  personne,  ou  si  vous,  Latéreusis,  voua 
yous  êtes  trompé  jusqu'à  nommer,  par  mégarde,  des  jugea 
devant  lesquels  nous  pouvons  nous  présenter,  malgré  vous, 
comme  devant  des  juges  et  non  comme  devant  des  bourreaux^ 
U  ne  s'ensuit  pas  que  cette  manière  de  composer  un  tribunal 
n'ait  quelque  chose  de  trop  rigoureux. 

XVIL  Dernièrement  *' ,  des  citoyens  illustres  n'ont  pu  sup- 
porter le  nom  de  juges  nommés  par  l'accusateur ,  lorsque  cte 
cent  vingt-cinq  juges,  très-distingués  de  l'ordre  équestre,  l'ac- 
culsé  en  rejetait  soixante  et  quipze  et  n'en  gardait  que  cin* 
quante  ;  ils  brouillèrent  tout  plutôt  que  de  se  soumettre  r  cette- 
loi  et  a  cette  condition  :  et  nous  qui  avons  des  juges ,  nou 
choisis  dans  un  certain  ordre,  mais  pris  dans  tout  le  peuple, 
nous  supporterons  des  juges  qui  n'ont  pas  été  nommés  pour 
être  récusés,  mais  établis  par  l'accusateur  sans  qu'on  en  puisse 
récuser  aucun  !  Je  ne  prétends  pas  que  la  loi  soit  injuste  ;  mais 
je  dis,  Latérensis,  que  votre  conduite  est  totalement  opposée 
a  l'esprit  de  la  loi  :  si  vous  aviez  agi  conforméiyent  aux  dé- 
cisions du  sénat  et  aux  ordres  du  peuple  ;  si  vous  aviee  nommé* 
des  juges  pour  Plancius ,  et  dans  sa  tribu ,  et  dans  celles  qu'il  a  ^ 
le  plus  sollicitées ,  je  ne  me  plaindrais  pas  de  cette  forme  de 
jugement  comme  étant  trop  rigoureuse;  mais  je  regarderais 
Plancius  comme  absous ,  parce  qu'il  aurait  d^s  juges  qui  pour- . 
raient  en  même  temps  être  témoins.  Et  je  ne  pense  guère  au- 
trement aujourd'hui,  quoique, en  choisissant  vos  tribus,  vous 

*  De  Vavis  du  tribunal ^  qui,  sans  doute  ;  a  jugé  à  propos  d^odoucir  I» 
rigueur  de  la  loi. 
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diceret  apud  Vokinîenses ,  aut  tribules  suos  judices? 
immo  vero  tu  <[mÀ  diceres  ?  quem  judicem  ex  illis 
aut  tacitum  testem  haberes  •  aut  vero  etiam  excitares? 
Eteoim^  si  reus  '  tribus  ederet^  Voltiniani  ferlasse 
Planciusy  propter  vicinita  tem  ac  uecessitudinem  suam, 
non  edidisset.  Et^  si  quaesiior  edendus  fuisset^  quem 
tandem  potius,  quam  hune  C«  Alfium^  quem  habet, 
cui  notissimus  esse  débet  ^  viciuum,  tribulem^  gra- 
vissimum  hominem  justissimumqqe,  edidisset?  cujus 
quidem  œquitas^  et  meae^  similis  voluntas  erga  Cd. 
Plaucîi  salutem  j  quam  ille  sine  ulla  cupiditatis  sus- 
picione  prae  se  fert^  facile  déclarât^  non  fuisse  fugien- 
dum  tribulem  huic  judicem,  cui  quaesitorem  tribulem 
exoptandum  fuisse  videatis. 


XYIII.  J^ïeque  ego  nuuc  consilium  reprehendo 
tuum  y  quod  non  eas  tribus,  quibus  hic  maxime  notus 
erat,  edideris  :  sed  a  te  doceo  consilium  non  servatum 
senatus.  Etenim  quis  te  tum  audiret  illorum?  aut  quid 
diceres?  sequestremne  Plancium?  respuerent  aures, 
nemo  agnosceret,  repudiaretur  :  an  gratiosum?  illi 
libenter  audirent  :  nos  non  timide  confiteremur.  INoli 
enim  putare,  Laterensis,  legibus  istis,  quas  senatus 

>  Tribuffl. 
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ayez  montré  que  vous  vouliez  des  juges  qui  ne  connaîtraient 
pas  Plancius ,  plutôt  que  des  juges  qui  le  connaisseur.  Vous 
vous  êtes  écarté  de  rintcntion  de  la  loi,  vous  avez  rejeté  tout 
esprit  d'équité,  vous  avez  mieux  aimé  que  la  cause  fût  enve* 
loppée  de  ténèbres  qu'exposée  au  gsand  jour.  Plançiu»^  dites^- 
vous,  a  corrompu  la  tribu  Yoltinia  ;  il  a  vendu  ""^  la  tribaXéren* 
.tina.  Que  dirait-il  devant  des  juges  de  la  tribu  Yoltinia  ou  de  la 
sienpe?  Quel  juge  auriez-vous  parmi  eux,  qui  témoignât  taci-» 
tement  contre  Plancius?  Pourriez-vous  même  en  produii*e  un 
seul  pour  témoin?  En  eflet,  si  l'accusé  nommait  les  juges,  il 
n'eût  peut-être  pas  choisi  la  tribu  Voltinia ,  à  cause  du  voisi- 
nage et  de  ses  liaisons  avec  ceux  qui  la  composent.  Si  c'eût 
été  a  lui  a  nommer  un  président  du  tribunal,  qui  aurait -il 
donc  nommé  préférablement  aCaïusÂlfius,  qui  préside  main- 
tenant, dont  il  doit  être  fort  connu,  son  voisin,  de  sa  tribu ^ 
homme  d'un  grand  poids  et  d'une  justice  intègre  ?  Sa  droiture , 
ses  sentimens  pour  Plancius,  aussi  favorables  que  les  miens, 
sentimens  qu'il  manifeste  siws  nul  soupçon  de  partialité,  an- 
noncent clairement  que  Planchis  ne  devait  pas  éviter  des  juges 
pris  dans  sa  tribu ,  lui  qui ,  comme,  vous  le  voyess,  devait  dé^ 
sirer  un  président  de  sa  tribu. 

^  XVIII.  Je  ne  blâme  pas  maintenant  votre  système,  det 
n'avoir  pas  choisi  des  juges  dans  les  tribus  où  Plancius  était 
le  plus  connu  ;  mais  je  dis  que  vous  n'avez  pas  suivi  l'intention 
du  sénat.  Car,  qui  de  ces  juges  vous  écouterait?  ou  que  di« 
riez- vous?  qu'on  a  remis  en  dépôt,  a  Plancius,  des  sommes 
d'argent?  Les  oreilles  seraient  offensées;  nul  ne  voudrait 
croire  cette  imputation;  tous  la  rejeteraient.  Diriez-vous qu'il! 
a  eu  du  crédit  dans  les  tribus?  Alors  on  vous  écouterait  vo- 
lontiers, et  nous-mêmes  nous  en  ferions  hautement  Taveu. 
Car,  ne  pensez  pas,  Latérensis,  que  le  sénat;  par  les  loi» 
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de  ambitu  sancire  voluerît^  id  çsse  actum,  ut  suffra-i* 
gatio  y  ut  observantia ,  ut  gratia  tollereiur.  Semper 
fuerunt  boni  viri ,  qui  apud  tribules  sucs  gratiosi 
esse  vellent.  Neque  vero  taiii  durus  in  plebem  noster 
ordo  fuit  9  ut  eam  coli  nostra  modica  liberalitate  no- 
luerit  :  neque  hoc  liberis  nostris  interdicendum  est, 
ne  observent  tribules  suos,  ne  diligant,  ne  '  conficere 
necessariis  éuîs  suam  tribum  possint,  ne  par  ab  iis 
munus  in  sua  petitione  respectent  :  hœc  enim  plena 
sunt  officii,  plena  observantiae ,  plena  etiam  antiqui- 
tatis.  Isto  in  génère  et  fuimus  ipsi,  cum  ambitioois 
nostrae  tempora  postulabant ,  et  clarissimos  yivos  esse 
vidimus>  ethodie  esse  videmus  quamplurimos  gra- 
tiosos.  Decuriatio  tribuliura^  descnptiopopuli,  sut^ 
fragia  largitione  devincta  y  severitatem  senatus  y  et 
bonoruni  omnium  vim  ac  dolorém  excitarunt.  Haec 
doce^  hœc  profer,  hue  incumbe,  Laterensis^  decu- 
riasse  Plancium  ,  conscripsisse ,  sequestrem  fuisse^ 
pronuntiasse  9  divîsisse  :  tum  mirabor,  le  iis  armis 
uti,  qure  tibi  lex  dabat,  noluisse.  Tribulibus  enim  ju* 
dicibus,  non  modo  severitatem  illorum,  si  istavera 
sunt,  sed  ne  vultus  quidem  ferre  pos.semus.  Hanc  ta 
'ratiouem  cum  fugeris  y  cumque  eos  judices  habere 
nolueris,  quorum  in  hujus  delicto  cum  scientia  cer- 
tissima,  tum  dolor  gravissimus  esse  debuerit  :,quid 
apud  hos  dices,  qui  abs  te  taciti  requirunt,  cur  boc 
sibi  oneris  imposueris,  cur  ^e  potissimum  delegoris^ 

'  Kefîccre. 
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qu'il  a  portées  contre.  la  brigue,  ait  voulu  nous  ôter  tout 
moyen  d'être  en  crédit  auprès  du  peuple ,  d'obtenir  ses  suf- 
frages et  ses  bonnes  grâces.  On  a  toujours  \u  les  gens  de  bien 
jaloux  d'avoir  du  crédit  dans  leur  tribu  ;  et  notre  ordre  n'a 
pas  été  assez  dur  envers  le  peuple,  pour  empêcher  gu'on  ne 
le  gagnât  par  des  libéralités  modérées.  Non,  il  ne  faut  pas 
défendre  à  nos  enfans  de  faire  la  cour  a  leur  tribu ,  de  lui  mar- 
quer de  rafTection,  de  pouvoir  la  gagner  pour  leurs  amis^ 
^attendre  d'eux  le  même  service  quand  ils  solliciteront.  11  n'y 
a  rien  dans  tout  cela  qui  ne  respire  l'honnêteté,  les  égards 
mutuels,  les  mœurs  antiques.  Nous  avons  tenu  nous-mêmes 
cette  conduite  y  lorsque  nous  faisions  des  démarches  pour  par-» 
venir  aux  honneurs  :  nous  avons  vu  d'illustres  personnages 
9voir  du  crédit  dans  les  tribus,  et  nous  en  voyons  encore 
beaucoup  aujourd'hui.  Mais  former  des  cabales  dans  les  tribus 
et  des  CftctioDS  parmi  le  peuple,  extorquer  les  suffrages  par 
des  largesses  illicites ,  voilà  ce  qui  a  excité  la  rigueur  du  sénat 
et  Pindignation  de  tous  ks  gens  de  bien.  McHitrez-nous,  La- 
térensis,  attachez-vous  à  oious  prouver  que  Plancius  a  formé 
des  factiops  et  des  cabales,  qu'on  lui  a  remis  en  dépôt  des 
sommes  d'argent ,  qu'il  en  a  promis ,  qu'il  en  a  distribué  ;  alors, 
je  serai  étonné  que  vous  n'ayez  pas  voulu  faire  usage  des  armes 
que  vous  offrait  là  loi.  Jugés  par  des  hommes  de  notre  tribu  ^ 
nous  ne  pourrions,  si  ce  que  vous  dites  est  vrai,  soutenir  leur 
sévérité ,  ni  même  leurs  regards.  Puisque  vous  avez  évité 
d'employer  ce  iàbyen,  puisque  vous  n'avez  pas  voulu  avoir 
des  îuges  qui  auraient  dû  être  aussi  instruits  qu'indignés  du 
délit  de  Platicius,  que  direz-vous  devant  les  juges  qui  nous 
^coûtent,  qui,  dans  leur  silence,  vous  demandeut  pourquoi 
vous  leur  avez  imposé  ce  fardeau,  pourquoi  vous  les  avez 
choisis  préférablement  a  d'autres ,  pourquoi  enûn ,  eux  qui  n& 


456  ORÀTIO  PRO  CN.  PLANCIQ;      i 

cur  denique  se  divinare  roalueris  y  quam  eos^^  qui  sct- 
rent,  judicare? 

XIX.  Ego  Plancium^  Laterensis^  et  ipsum  gratio-' 
sum  esse  dico,  ethabuisse  in  petitione  multos  cupi- 
dos  sui  y  gratiosos  :  qiios  tu  si  sodales  vocas;  officié^ 
sam  amicitiam  nomine  inquinas  crîminoso.  Sin^  quia 
gratiosi  sunt,  accusandos  putas  ;  noli  mirari^  te  id^ 
quod  tuadignitas  postularit,  repudiandis  gratiosorum 
amicitiis  non  esse  assecutum.  Jam  y  ut  ego  doceo> 
gratiosum  esse  tribulibus  Planclum  y  quod  multis 
bénigne  fecerit^  pro  multls  spoponderit^  in  opéras 
plurimos  patrîs  auctoritate  et  gratia  rniserit  :  quod 
denique  omnibus  officiis  per  se  y  per  patrena  y  per 
majores  suos  totam  Atinatem  praefectiiram  compre- 
henderit  :  sic  tu  doce,  sequestrem  fuisse ,  largitum 
esse  y  conscripsisse  y  tribules  decuriavisse.  Quod  si 
non  potes  :  noli  tollere  ex  ordine  nostro  liberalitatem^ 
noli  maleficium  pUtare  esse  gratiam,  noli  observan- 
tiam  sanciré  pœna. 

Itaque  haesitantem  te  in  hoc  sodalitiorum  tribuariq» 
crimine^  ad  coromunem  ambitus  causam  contûlisti^ 
in  qua  desinamus  aliquando,  si  videtur^  vulgari  et. 
pervagata  declamatione  contendere.  Sic  eQini  tecuia 
ago.  Quam  tibi  commodum  est,  unam  tribum  delige 
tu  :  dpce  id,  quod  debes,  per  quem  sequestrem,  quo 
divisore  corrupta  sit..  Ego,  si  id  lacère  non  potueris^ 
quod,  ut  opinio  mea  fert,  ne  incipies  quidem,  per 
quem  tuler it,  docçbo.  Estne  haec  yera  contentio?  pla-» 
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peuvent  avoir  que  des. conjectures  douteuses ^  vous  les  avez 
iait  siéger  plutôt  que  ceux  qui  auraient  eu  des  connaissances 
certaines? 

XIX.  Je  dis ,  Latérensis ,  que  Planeius  a  du  crédit  par  lui- 
même  y  et  qu'il  était  secondé  dans  sa  demande  par  plusieurs 
personnes  qui  en  avaient  aussi.  Si  vous  les  traitez  de  factieux 
et  de  cabaleurs ,  vous  souillez  d'un  nom  odieux  une  amitié  offi- 
cieuse :  si  vous  leur  faites  un  crime  d'avoir  du  crédit,  ne  soyez 
jpas  étonné  de  n'avoir  point  obtenu  ^  en  méprisant  l'amitié  des 
Hommes  accrédités,  ce  que  votre  mérite  sollicitait  pour  vous. 
Je  prouve  que  Planeius  a  du  crédit  parmi  les  membres  de  sa 
tribu;  parce  qu'il  en  est  beaucoup  a  qui  il  a  rendu  service, 
ou  pour  lesquels  il  a  répondu  ;  parce  qu'il  à  procuré  a  plu- 
sieurs des  commissions  par  le  ctédit  et  le  nom  de  son  père^ 
parce  qu'enfin  les  nombreux  services  rendus  par  lui ,  par  son 
père,  par  ses  ancêtres,  lui  ont  irrévocablement  attaché  toute 
\à  ville.  d'Atinas  :  vous ,  Latéreasis ,  montrez  qu'on  a  remis  en 
dépôt  à  Planeius  des  sommes  d'argent ,  qu^il  a  fait  des  largesses 
illicites,  formé  des  factions  parmi  le  peuple  et  des  cabales 
dans  sa  tribu.  Si  vous  ne  le  pouvez  pas ,  n'ôtez  point  à  notre 
ordre  le  pouvoir  d'être  libéral ,  ne.  regardez  point  le  crédit 
comme  un  crime,  n'infligez  point  une  peine  à  des  soins  of- 
ficieux. 

Vous  trouvant  donc  embarrassé  pour  l'accusation  de  cabales 
formées  dans  les  tribus^  vous  vous  êtes  revête  sur  la  brigue 
en  général  :  mais  cessons  enfin,  si  vous  lé  jugez  k  propos,  de 
recourir  a  des  déclamations  triviales  et  uséetf.  Voici  comme  je 
raisonne  avec  vous.  Choisissez  la  tribu  qu'il  vous  plaira, 
montrez,  comme  vous  le  devez,  quel  est  le  dépositaire  et  le 
distributeur  de  l'argent  qu'on  a  employé  pour  la  corrompre. 
Si  vous  ne  le  pouvezpas  ,«t ,  a  mon  avis,  voys  ne  voudrez  pas 
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celne  sic  agi  ?  Non  possum  niagi^  pedem  conferre  («i 
9JuDt)  aut  propius  accedere.  Quid  taces?  quid  dissi- 
mulas? quid  tergiversaris?  Etiam  atque  etiam  ÎDste 
atque  urgeo ,  inspctor ,  posco  y  atque  adeo  flagito  crl- 
tnen  :  quamcumque  tribum  ,  inquaro ,  delegeris, 
quam  lulerit  Plancius ,  tu  ostendito^  si  poieris,  vi- 
tium  :  ego^  qua  ratione  tulerit^  docebo:  uec  eritbaec 
alia  ratio  piancio  ac  Latereusi.  .]\am  ut,  quas  tribus 
tu  tullsti ,  si  jacD  ex  le  requiram ,  possis,  quorum  stu- 
dio tulerls,  explicare  :  ^io  ego  boc  couteQdo,  me  tibi 
jpsi  adversario,  cujuscumque  tribus  rationem  po{K)&> 
çeris,  redditurum. 


XX.  Sed  cur  ego  sic  âj^?  quasi  non  comitiis  jam 
«nperioribus  sit  Plancius  designatus  œdilis  :  quas  co- 
mitiâ  primùm  Ivabere  cfœpit  cotisul  cum  omnibus  in 
rébus  summa  auctoritate,  tum  barum  ipsarum,  le- 
gum  amb'itas  auctor  :  deinde  habere  cœpit  subiiOy 
prœter  opinionem  omnium;  ut  ne  si  cogitasset  qul- 
dem  quispiam  larglri,  darelur  spatium  comparandl. 
Vocatae  tribus  :  latum  suffraglum  :  desçriptae^  repun- 
tiatae.  Louge  plUrimur^i  valuit  Plancius.  Nulla  largir 
tionis  nec  fuit,  nec  esse  potuit  suspicio.  An  tandem 
una  centurià  praerogativa,  tantu^m  babet  anotorii9biis> 
ut  nemo  umquam  prier  eam  tulerit^quin  renuntiatus 
sit  :  tu  aut  bis  ipsis  comitiîsconsularibus,  aut  certe  In 
iUumannum  sedilemPlancinm  factum  mlraris^inqiio 
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même  l'essayer,  je  vous  montrerai ,  moi ,  par  le  moyen  de  qui 
Plancius  a  obtenu  ses  suffrages.  Est-ce  là  une  attaque  dans 
les  formés?  cette  manière  de  raisonner  vous  plaît-elle?  Je  ne 
puis  me  mesurer  avec  vous  de  plus  près.  Pourquoi  garder  le 
silence?  pourquoi  dissimuler?  pourquoi  tergiverser?  Jç  vous 
poursuis,  je  vous  presse,  je  vous  serre,  je  demande,  et  avec 
instance,  une  accusation.  Choisissez-vous,  dis-je,  une  tribu 
quelconque  doQt  Plancius  ait  obtequ  les  suffrages.  Montres, 
si  vous  le  pouvez ,  qu'il  a  employé  de  mauvaises  voies  pour  les 
obtenir  :  moi,  je  vous  apprendrai  comment  il  les  a  obtenus. 
Plancius  ne  suivra  pas  une  autre  méthode  que  vous,  Laté- 
rensis.  Si  je  vous  faisais  des  questions  sur  les  tribus  dont  vous 
avez  obtenu  les  suffrages  ^  vous  seriez  en  état  de  faire  voir 
par  le  moyen  de  qui  vous  les  avez  obtenus.  De  quelque  tribu 
que  vous  me  demandiez  compte^  je  préteiids  être  en  état  de 
vous  le  rendre,  a  vous,  mon  adversaire. 

XX.  Mais  pourquoi  ces  raisonnemens?  comme  si  Plancius 
n'avait  pas  été  désigné  édile  dans  les.  précédens  comices, 
comices  tenus  par  un  consul  '^  qui  avait  en  tout  une  grande 
autorité,  et  qui  déplus  était  Tauteur  des  lois ,  même  contre 
la  brigue  ;  comices  tenus  tout  a  coup ,  contre  Vattente  de  tout 
le  monde;  en  sorte  que,  quand  même  un  candidat  aurait  eu 
dessein  de  faire  des  largesses  illicites,  il  n'aurait  pas  eu  le 
teraps  de  s'y  préparer.  Les'  tribus  furent  appelées ,  les  suf- 
frages donnés,  comptés  et  proclamés.  Plancius  l'emporta  de 
beaucoup.  Il  n'y  avait,  il  ne  pouvait  y  avoir  aucuti  soupçon 
de  largesses  dâiendues.  Quoi  donc  !  une  seule  centurie  ""^^  qui 
donne  la  pren^'ère  son  suffrage ,  influera  assez  sur  l'élection  . 
pour  qu'on  soit  toujours  nommé  quand,  on  l'a  eue  le  preioiec 
pour  soi!  et  vous  êtes  surpris,  Latérensis,  que  Plancius  ait 
éiié  fait  édile  dans  les  derniers,  cemices  mêioe  tequs  par  le 
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non  exigua  pars  popuU^  sed  universus  populus  yo^ 
luntatem  suam  déclarant?  cujus  in  honore  non  unîus 
tribus  pars  y  sed  comitia  tota  comitiis  fuerint  prœro- 
gata?  Quo  quîdem  tempore  y  si  id^  Laterensis^  facere 
voluisses^  aut  si  gravitatis  esse  putasses  tuae,  quod 
multi  nobiles  sœpe  fecerunt^  ut^  cam  minus  valuis- 
sent  suffragiis  ^  quam  putassent^  postea,  prolatis  co- 
mitiis^ prosternèrent  se^  et  populo  romano^  fracto 
animo  atque  humili  supplicarent  :  non  diibito  y  quia 
omnis  ad  te  conversura  se  fuerit  multitudo.  Nom- 
quam  enim  nobilitas,  intégra  praesertim  atque  inno- 
cens  y  a  populo  romano  suppléa  repudiata  fuit.  Sed> 
si  tibi  gravitas  tua ,  et  magnitudo  animi^  pluris  fuit| 
sicut  esse  debuit^  quam  œdilitas  :  noli^  cum  habea» 
id^  quod  maliieris^  desiderare  id,  quod  minorîs  pu- 
taris.  Equidem  primum  ut  honore  dignus  essenii 
maxime  semper  laboravi  :  secundo  ut  existimarer: 
tertium  mihi  fuit  illud,  quod  plerisque  primum  est, 
ipse  honos  :  qui  iis  denique  débet  esse  jucundus,  quo» 
rum  dignitati  populus  romanus  testimonium  y  non 
beneficium  ambitioni  dédit. 

•  *  *  ' 

■ 

XXI.  Quseris  etiam^  Laterensis,  quid  îmaginibus 
tuis,  quid  ornatissimo  atque  optimo  viro^  patri  tuo,, 
respondeas  mortuo.  INoIi  ista  meditari  :  atque  illud 
cave  potius^  ne  tua  ista  querela  dolorque  nimius  ab 
illis  sapientissimis  viris  reprehendatur.  Vidit  cuira 
patertuus^  Appium  Claudiu^i,  nobilissimum  homi* 


DISCOURS  POUR  CN.  PLANCIUS.  461 

consul,  ou  du  moins  pour  Tannée  suivante,  lui  en  faveur 
duquel,  non  une  petite  partie  du  peuple,  mais  le  peuple  en- 
tier, a  manifesté  son  vœu  !  lui  pour  l'avantage  duquel,  non 
une  partie  d'une  seule  tribu,  mais  toute  une  assemblée  des 
comices,  a  préludé,  par  ses  suffrages,  aux  suffrages  d'une 
jseconde  assemblée!  Si  vous  en  aviez  eu  alors  la  volonté,  si 
vous  aviez  cru  que  votre  dignité  vous  permit  de  faire  ce  que 
firent -souvent  plusieurs  nobles,  qui,  ayant  eu  moins  de  suf- 
frages qu'ils  ne  pensaient,  et  voyant  que  les  comices  étaient 
remis,  ont  abaissé  ensuite  leur  fierté  devant  le  peuple,  lui 
ont  Çsdt  la  cour^  l'ont  supplié  humblement,  je  ne  doute  pas 
que  vous  n'eussiez  vu  se  tourner  vers  vous  toute  la  multitude. 
Car  la  noblesse,  surtout  lorsqu'elle  est  intègre  et  vertueuse, 
ne  supplia  jamais  vainement  le  peuple  romain.  Mais  si  vous 
avez  estimé  votre  dignité  et  la  fierté  de  votre  caractère  plus 
que  l'édilité ,  comme  cela  devait  être;  puisqu'il  vous  reste  ce 
que  vous  avez  préféré ,  pourquoi  regretter  ce  dont  vous  avez 
fait  moins  de  cas  ?  Pour  moi,  j'ai  travaillé  avant  tout  a  mé- 
riter les  honneurs  ;  en  second  lieu ,  à  passer  pour  en  être 
digne  :  il  était,  à  mes  yeux,  un  troisième  avantage  que  la 
plupart  regardent  comme  le  premier ,  c'est  la  possession  même 
des  honneurs ,  qui  ne  doivent  être  agréables  qu'à  ceux  aux- 
quels le  peuple  romain  les  donne  comme  un  témoignage  rendu 
à  leur  mérite,  et  non  comme  une  faveur  accordée  à  la  solli* 
citation. 

XXI.  Vous  demandez  encore,  Latérensis,  ce  que  vous  ré» 
pondrez  à  vos  ancêtres ,  ce  que  vous  répondrez  a  votre  père 
qui  était  doué  des  plus  rares  qualités  et  des  plus  grandes 
vertus.  Ne  pensez  pas  a  cela  ;  prenez  garde  plutôt  que  vos 
plaintes  et  votre  extrême  sensibilité  ne  soient  blâmées  par  ces 
hommes  sages.  Votre  père  a  vu  exclure  de  l'édiliié ,  et  nommer 
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iieiU)  VIVO  pâtre  suo^  poteniissimo  et  clarissimo  civë^ 
G.  Claudio  9  œdilem  non  esse  factum,  et  eundein  sine 
repuisa  factum  esse  consulem  :  vidit  y  honiinem  sibi 
maxime  conjunctum  ,  egregîum  virum ,  L.  Volca- 
tium;  vidit^  M.  Pisonem  in  ista  aedilitaie^  offensiun* 
cula  accepta^  summos  a  populo  rcuaano  esse  honores 
adeptos.  A  vus  vcro  tuus,  et  P»  INasicâe,  tibi  œdiliciam 
praêdicaret  repulsam ,  quo  cive  neminem  ego  statuo 
in  bac  republioa  fortiorem  :  et  G.  Marii^  qui  duabas 
^ediKtatis  acceptis  repulsis^  sepiieâ  consul  est  foetus  ; 
et  L«  Gàesaris,  Gn.  Octavii  y  M.  Tullti  :  quos  omnes 
scimus  aedilitate  prasteritos,  consulès  esse  factos.  Sed 
quid  ego  aedilicias  repuisas  colligo?  quse  daépe  ejùs- 
modi  habitsé  sunt,  ut  iis^  qui  praeteriti  essent,  be^ 
nigne  a  populo  factutn  videretur.  Tribunus  militum, 
L.  Philippus  y  sunima  nobilitate  et  eloquentia  y  quaps- 
torG.  Gaelius^  clarissinius  ac  forlissimus  adolesceos  : 
tribuni  plebis  P.  Rutilius  Rufus^  G.  Fimbria^  G. 
Gassias,  Gn.  Orestes^  facti  non  sunt  :  quos  tamen 
onines  consulès  factos  scimus  esse.  Quae  tibi  ultro 
pater^  et  majores  tui,  non  consolandi  tui  gratia,  di- 
cerent,  neque  vero  >  qtio  te  '  libérèrent  aJiqua 
culpa,  quam  tu  vereris ,  ne  a  te  suscepta  videa- 
tur  :  sed  ut  te  ad  cursum  istum  tenc'ndum  y  quem 
a  prima  setate  suscepisti,  '  cohortarentur.  Nihii  est 
cnim,  mihi  Crede,  Laterensis,  de  te  delractura  :  de- 
tractum  dico?  Si  mehercules  vere,  quod  accidit^  in- 

•  Libcrent.  —  •  Coltortentur. 
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ensuite,  d'une  voix  unanime,  au  consulat,  Apjnu^GIaudius , 
citoyen  de  la  première  noblesse ,  du  vivant  de  Caïus  Oaudius , 
son  père,  un  de  nos  plus  puissans  et  de  nos  plus  illustres  Ro- 
mains ;  il  a  vu  Marcus  Pison  >^  et  Lucius  Yolcatius  avec  lequel 
il  était  fort  lié,  personnage  d'un  mérite  rare,  obtenir  du  peuple 
romain  les  premiers  honneurs,  après  avoir  reçu  une  mortifi- 
cation légère  dans  la  poursuite  de  Fédilité.  Votre  aïeul  vous 
parlerait  du  refus  qu'a  essuyé,  pour  la  même  édilité,  Na- 
sica'^,  le  citoyen,  selon  moi,  le  plus  ferme  qui  ait  jamais 
existé  dans  cette  république  ;  il  vous  parlerait  de  Marins  qid , 
tfprès  avoir  été  refusé  deux  fois  édile,  a  été  nommé  sept  fois 
consul  ;  il  vous  citerait  Lucius  César ,  Cnéus  Octavius ,  Marcus 
TulUus,  que  nous  savons  avoir  été  tous  trois  nommés  consuls 
après  avoir  manqué  Fédilité.  Mais  pourquoi  recueillir  tous  les' 
refus  essuyés  pour  cette  magistrature ,  refus  regardés  souvent 
moins  comme  un  affîront  que  comme  un  service  rendu  par  le 
peuple  a  ceux  qu'il  n'avait  pas  nommés  ?  Philippus  '7,  citoyen^ 
aussi  noble  qu'éloquent,  n'a  pas  été  fait  tribun  militaire  ; 
Célius,  jeune  homme  illustre  et  courageux,  n'a  pas  été  élu 
q^uesteur;  Rutilius,  Fimbria,  Cassius,  Orestès^  n'ont  pas  été 
nommés  tribuns  du  peuple  :  et  nous  savons  qu'ils  ont  tous 
été  élus  consuls.  Votre  père  et  vos  aïeux  vous  rapporteraient 
ces  exemples,  non  pour  vous  consoler,  ni  pour  vous  justifier 
de  quelque  prétendue  faute  dont  vous  appréhendez  qu'on  ne 
vous  croie  coupable ,  mais  pour  vous  exhorter  a  suivre  la  route 
que  vous  avez  sa  vous  ouvrir  dès  vos  premières  années.  On  n'a 
fait,  croyez-moi,  Latércnsis,  on  n'a  fait  aucun  tort  a  votre 
réputati<m  :  que  dis-je?  si  vous  voulez  bien  juger  de  ce  qui 
est  arrivé,  on  a  rendu  même  hommage  a  la  fermeté  de  vos 
principes 
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terpretari  velis^  est  aliquid  eiiam  de  virtute  sîgnifîca" 
tum  tua. 

XXII.  Noli  enîm  existimare^  non  magnum  quen* 
dam  motum  fuisse  illius  petitionis  tuœ  ^  de  qna^  ne 
aliquid  jurares^.destitisti.  Denuntiasti^  homo  adoles' 
cens ,  quid  de  summa  republica  sentires  :  fortius  tu 
quidem  y  quam  nonnulli  defuncti  honoribus  ^  sed 
apertius  ^  quam  vel  ambitionis ,  vel  setatis  tuse  ratio 
postulabat.  Quamobrem  in  dessentiente  populo  noii 
putare^  nuUos  fuisse^  quorum  animos iuus  ille fortis 
animus  offenderet  :  qui  te  incautum  fortasse  nanctuo 
loco  demovere  potuerunt,  providentem  ante  et  prae- 
caventem  numquam  certe  moyebunt. 

An  te  illa  argumenta  duiierunt?  Dubitabitis,  in- 
quit^  quin  coitio  facta  sit^  cum  tribus  plerasque  cum' 
Plotio  tuierit  Plancius  ?  —  An  una  fieri  potueruDt| 
si  una  tribus  non  tulissent?  -—  At  nonnullas  punclis' 
pœne  totidem.  —  Quippe  cum  jam  facti  prope  supe- 
rioribus  comitiis  declaratique  venissent.  Quamquam 
ne  id  quidem  suspicionëm  coilionis  habuerit.  Neque 
cnim  umquam  majores  nostri  sortitionem  consiituis- 
sent  œdiliciam ,  nisi  vidèrent  uccidere  posse^  ut  com- 
petitores  pares  suffragiis  essent.  Et  ais,  prioribu&co-- 
mitiis  Aniensem  a  Plotio ,  Terentiuam  a  Plancio  tibi. 
esse  concessam  :  nunc  ab  utroque  eas  avulsas^  ne  ia. 
angustum  yenirent.  Quam  conveait  ^  nondum  cognita 
populi  voluntate,  hos,  quos  jam  tum  conjunctos  fuisse 
dicis,  jacluram  suarum  tribuum ,  quo  vos  adjuvare- 
xnini^  fecisse  :  eosdem  ^  cum  jam  essent  ezperti^  quid 
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XXII.  Car  ne  vous  imaginez  pas  que  celte  demande  du 
tribunal ,  dont  vous  vous  êtes  désisté  pour  ne  point  prêter 
de  '^  serment ,  n'ait  pas  fait  un  certain  bruit*  Vous  avez  an- 
noncé, malgré  votre  jeunesse,  ce  que  vous  jiiensiez  sur  l'état' 
de  la  république,  plus  courageusement^  il  est  vrai,  que  plu- 
sieurs qui  avaie^nt  passé  par  les  magistratures ,  méis  trop  ou- 
vertement pour  votre  âge  et  pour  l'intérêt  de  votre  élévation. 
Comme  le  peuple  était  partagé  de  sentimens,  croyez-vous  que 
personne  n'ait  été^  choqué  de  votre  fermeté  ?  On  a  pu  vous 
faire  échouer  aujourd'hui ,  parce  que  vous  n'étiez  pas  sur  vos 
gardes;  on  ne  pourra  réussir  par  la  suite,  si  vous  prenez  les 
mesures  et  les  précautions  nécessaires. 

Vous  êtes-vous  laissé  éblouir  par  ces  raisons  dont  vous  ayez 
fait  usage?  Douterez-vous,  Romains,  avez-vous  dit,  qu'il  n'y 
ait  eu  des  cabales  de  formées,  puisque  Plancius'a  eu  la  plu- 
part des  mêmes  tribus  que  Plotîùs  ?  Pouvaiént-îls  être  nctomes 
^semble,  s'ils  n'avaient  pas  obtenu  ensemble* les  suffrages' 
des  tribus ?•— Mais  ils  ont  obtenu,   dans  (pjiëtqtié^^-uïïei,' 
presque  le  même  nombre  de  suffrages.  — ^  Oui  ,-car  i^  se  'pt^-  - 
sentaient  après  avoir  été  déjà  presque  Oiommés  et 'ptoekiBtfr* 
dans  de  précédens  comices.   Cela  néanmoins  n'a  pu»  même  / 
donner  le  moindre  soupçon  de  cabale.  En  effet,  nosancep^ 
n'auraient  jamais  réglé  qu'on  pourrait  tirei*  au  sort  les  édiles , 
s'ils  n'eussent  Vu  qu'il  pouvait  arriver  que  les  compétiteurs 
eussent  un  égâtf  nombre  de  suffrages.  Plotius ,  dites-vous,  y  ou» 
a  cédé ,  dans  les  premiers  comices,  la  tribu  Ânia,  Plancius  la  - 
Térentina;  et  ensuite  ils  vous  les  ont  arrachées ,  de  peur  de 
se  trouver  k  l'étroit;  Comment,^ je  voUs  prie,  ces  hommes  que  ' 
voua  dites  avoir  été  unis  dès-lorS;  ce^  hommes,  avant  de  con- 
X.  3o 
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valerent,  reslricios  et  tenaces  fuisse?  Etenim  vere- 
baniur,  credo,  angustias.  Quasi  res  in  contentionem 
aut  in  discrimen  aliquod  posset  venire.  Sed  tamen  tu 
an  Plotiura^/vifum  ornaûssimum ,  in  idem  crimeH 
\ocandujai  judicas  ?  an  dicis  eum  te  arripuisse,  a  quo 
non  sis  rogatus  ?  Nam  qued  questus  es  y  plnres 
te  testes  babere  de  Yoltinia  y  quam  quoi  in  ea  tribu 
puncta  luleris  :  indicas,  aut  eos  testes  te  adducere^ 
qui  y  quia  nunimos  acceperint  y  te  prœterierint  :  aut> 
te  ne  gratuita  quidem  eorum  suffragia  lulisse. 


XXIIL  Illud  vero  crimen  de  nummis ,  quos  in 
circo  Flaminio  deprehenso&  ess^.  dixîsjti,  calait  re 
recenti  :  nunc  in  causa  refri:(i(i.,  Neque  enim  y  qui 
illi  nummi  fueriai^  nec.^  quas  tribu»,  nec,  qui  di- 
visQr,  Qstie0dj^i&«  Atque  u  quidetn  èductus  ad  cod- 
sujes  >.  qui  tum  i»  crimen  vocabatur,  se  inique  a 
tuî&::jiacl^tam  graviter  querebatur.  Qui  si  erat  di- 
visor,  prisesertim  ejus,  quem  tu  habebas  reum,  cur 
abs  te  relis  non  est  factus?  cur  non  ejus  damnatione 
'  aliquid  ad  hoc  judicium  prdejudicii  comparasti?  Sed 
neque  tu  babes  ha&c,  neque  eis  coniidis  :  alia  te  ratio^ 
alia  cogitatio.  ad  spem  huj.us  opprimendi  eiçcitavit. , 
Magnae  sunt  in  te  opes  :  late  patet  gratia  :  muUi. 
amici,  multi  cupidi  tui,  multi  fautore^  laudis  tuae  :  : 
multi  hiMic  invident  :  muhis  etiâm  pater ,  optimniS'' 


X 
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naître  les  sentimens  du  peuple,  tous  auraient  abaudonué  U« 
béralement  des  trilms  pour  favoriser  votre  deniande  ;  ot  ils 
auraient  été  avares  et  zesserrés  après  avoir  éprouvé  quel  ôtatt 
leur  avantage  !  Ils  craignaient  apparemment  de  se  trouver  à 
l'étroit  :  comme  si  leur  élection  eût  pu  être  disputée  ou  dc« 
venir  douteuse.  Mais  enfin  croyez  -  vous  pouvoir  intenter  la 
même  accusation  à  Plotius,  homme  d'un  rare  mérite?  Direz- 
tous,  Latérensis,  que  vous  avez  accusé  Plancius,  parce  qu'il 
il^a  point  cli'erèliS  a  Vous  tféclur  par  des  prières  ?  Quant  a  vos 
plaintes  sûr  ce  qiie  vouâ  avièi  pluâ  de  témoins  contre  lui,  dans 
la  tribu  Yoltinià,  que  vous  n*f  aviez  obtenu  de  suffi*ages ,  vous 
faites  eâteiifdi'e ,  oiî  que  vous  produisez  pûu^  témoins  des 
hommes  qui  ne  voua  ont  pas  nonniié,  parce  qu'ils  se  sont 
laissés  corrompre ,  ou  que  vous  n'avez  pas^  eu  leurs  suffrages  > 
quoiqu'ils  aient  été  incorruptibles.  . 

XXni,  Pour  ce  qui  est  des  pièces  d'argent  trouvées 
dans  le  cirque  Flaipiniu^^  on  en  parlait  beaycoup  lorsque  la 
chose  était  récente  |  on  n'en  dit  plus  rien  aujourd'hui.  Cav 
vous  ne  prouvez/  Latérensis,  ni  combien  il  y  avait  d'argent ^ 
ni  quelle  était  la  tribu,  ou  le  distributeur.  Celui  qu'on  acr 
cusait  alors,  conduit  devant  les  consuls,  se  plaignait  viver 
ment  d'avoir  été  vexé  par  vos  créatures.  S'il  était  Ic'distri- 
BliteW  i^ibôi  (fùh  hômmé  que  vous  accusez  ,  pourquoi  ne 
raHrez-Vôùs^kâ  àtcnsé  lùi-mêÀie?  sa  condamnation  tlurait 
été  un-  ^ttjùgé^pôlir  votre  cause.  Mais  ce  n'est  pas  sûr  ces  rar- 
Sdnà  quif  tou^ comptez;  ce  n'est  pas  la  ce  qui  voù^  doiîhe  dé 
la  confiatice:' d'autres  moyens ,  d'autres  idées ,  vous  ont  fait 
naitré  Tespoir  de*  perdre  Plancius.  Vous  avez  de  gifàndes  rcs<* 
sourcçs;,  un'  crédit- étendu,  beaucoup  d'amie,  beaucoup  da 
persoimes  qfii  vous  i^nt  dévouées ,  beaucoup  de  [tarûsai^i  de 
yotre  mérite.  Plancius  est  entouré  d'envieux  ^  sonpèfe  ^  homme 
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vir,  niîiiium  relinens  equestris  juris  et  libertatîs  vi- 
detur  :  mullî  etiani  communes  inimiel  reorum  om- 
nium :  qui  ita  semper  testimonium  de  ambitu  dicunt) 
quasi  aut  moveant  animos  judicuni  suis  testimoniiS| 
aut  gratum  populo  romanosit,  aut  ab  eo  facilius  oB 
eam  causam  ,  dignitàtem,  quam  voliint^.  consequan- 
tur.  Quibuscum  me,  judices,  pugnantem  meo  more 
pristino  non  videbi  tis  :  non  quo  mihi  fag  sit  quidquam 
defugere,  quod  salus  Plancii  postulet  :  sed  quia  ne- 
que  necesse  est^  me  id  persequi  voce^  quod  vas  mente 
videatis  ;  et  quod  ita  de  ipe  mçriti  sunt  illi  ipsi  y  quos 
ego  testes  video  paratosy  ut  eorum  r^eprebensionem 
vos  yestrae  prudentiœ.assumere^  meae  modesiiœ  re- 
mittere  debeatis.  lUud  unum.  vos  magnopere  cmto  at* 
que  obsecro,  judices,  eu  m  hujus,  quem  défende,  tum 
comrounis  periculi  causa  y  ne  fictis  auditionibus,  ne 
disseminato  dispersoque  sermoni ,  fortunas  innocent 
tium  subjiciendas  putetis.  Muiti  amici  accusaloris, 
nonnulli  etiam  nostri  iniqui  ^  niultl  communes  ob- 
trectatore$,  atque  omnium  invidi  multa  fînxerunt. 
IVihil  est  autem  tam  volucre ,  quam  maledictum  :  ni* 
hil  facilius  emittitur,  nihil  citius  excipitur^  ufbîl 
latins  dissipatur.  Neque  ego,  si  fontem  maledicti  re*» 
perîetis,  ut  aut  negligatis ,  aut  dissijnuletis ,  umquam 
postulabo.  Sed ,  si  quid  sine  capite  manabit,  aut  si  j 
quid  erit  ejusmodi^^  ut  non  exstet  auctor,  qui  au-^ 
dierit  :  aut  ita  negligens  vobis  esse  videbitur,  ut| 
unde  audierit ,  oblitus  sit  :  aut  ita  levem  babebit 
auctorem  >  ùt  memoria  dignum  non  putarit  :  bujus 
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àe  Liai,  parait  a  pktsieors  trop  jalonx  des  pm-ilc^  et  iJe^ 
rindépendance  de  Tordre  équestre.  Bien  d'autres  encore  sont 
^[akment  amemis  de  tons  les  aocusés  :  eu  déposant  contif  la 
Lrigue,  îk  s'imaginent,  ou  que  les  ju^  seront  ébranles  par 
leurs  dëpositioits ,  ou  que  le  peuple  leur  en  saura  gré  >  ou  que 
par-là  ils  obtiendront  eux  -mêmes  plus  facilemeni  la  dignité 
quils  ambitionnent.  Tous  ne  me  verrez  pas^  Romains^  les 
coBeduittre  avec  mes  armes  or£naires  :  non  que  je  doive  me 
refuser  à  rien  de  œ  que  demandent  les  intérêts  de  Plancius , 
mais  il  n'est  pas  nécessaire  de  perdre  de  temps  a  expliquer  ce 
que  Tous^voycz  par  Tous-mèmes.  D'ailleurs ,  ceux  qui  se  dis- 
posent il  fendre  témœgnage  contre  celui  que  je  déièmls ,  se 
sont  CDoduôts  a  mon  ^ard  de  telle  sorte,  que  votre  sagesse 
doit  se  charger  d'infirmer  leurs  rapports  et  en  dispenser  ma 
modestie.  It  est  une  seule  grâce,  Romains,  que  je  sollicite 
autant  pour  l'intérêt  de  tous  que  pour  Tavantage  de  Hancius  : 
je  vous  prie  et  vous  conjure  de  ne  pas  abandonner  le  soit  <1ch 
citoyens  innooans  k  d^  faux  bruits  qui  se  répandent ,  a  des 
ouï-dire  incertains.  Beaucoup  d'amis  de  raccusateur,  quel- 
ques-uns de  nos  ennemis,  beaucoup  de  calomniateurs  et 
beaucoup  d'envieux,  ont  inventé  contre  nous  bien  des 
faussetés.  Rien  de  si  prompt  que  la  médisance  :  ricu  ne  s'é- 
cbappe  plus  aisément ,  rien  n'est  plus  avidement  accueilli , 
rien  n'est  plus  facile  a  se  répandre.  Je  ne  vous  demande  pas , 
si  vous  trouvez  d'où  la  médisance  a  pris  son  cours  j  do  la  né- 
gliger, de  n'y  donner  aucune  attention  :  mais  s'il  se  répand 
un  bruit  sans  qu'on  en  voie  l'erigine ,  si  celui  qui  Ta  cntondii 
ne  veut  pas  le  garantir,  ou  s'il  vous  paraît  avoir  porté  l'in- 
différence  jusqu'à  oublier  celui  de  qui  il  le  tient ,  on  s'il  Va 
reçu  d'un  auteivr  si  peu  digne  de  foi  qu'il  n'ait  pas  (!ru  de- 
voir retenir  son  nom  ;  nous  vous  en  supplions  p  quç  co  mot 
vague ,  on  me  Ta  dit  y  ne  nuise  pas  a  un  accusé  innorrnt. 
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îUa  vox  vulgarîs  ,   audivi  ,  ne  quid  reo  innocenti 

noceat  9  oramus. 

XXIV.  Sed  venio  jam  ad  L.  Cassium,  famîliarem 
meum,  cujus  ex  oratîone  ne  illuni  quldem  Juven- 
tîum  lecum  exposlulavi  :  quem  ille  omni  et  vîrtule  et 
humanhate  ornatûs  adolescens  primum  de  plèbe  œdi- 
lem  curulem  faclum  esse  dixit.  In  quo,  Cassi,  si  iia 
libi  respondeam^  nescisse  id  populum  romApuoi, 
neque  fuisse  qui  id  pobi^  i^arraret,  pr^sertin^  mo^tuo 
Longino  :  non^  ut  opinor^  adaiirere^  çum  egf^  ipse 
non  abhorrens  a  studio  aptiquitatis,  |ne  hio  id  ei  te 
primun^  avidisse  cpnfitçar*  Et  ^  quôniam  tua  fuit  per-^ 
elegans  ac  persubtilis  oratio  y  digna  equitis  romani 
vel  studio  vel  pudore  :  quoniamque  sic  ab  bis  es  audi- 
tus^  ut  magnus  honos  et  ingenio  et  bumanîtatî  tase 
tribueretur  :  respondebo  ad  ea^  quae  dixisti  ;  quse  ple- 
raque  *  de  ipso  me  fuerunt  :  in  quibus  îpsi  açulei,  si 
quos  habuisti  in  me  reprehentiendo  ,  lamen  mihi  non 
ingrati  acciderunt. 

• 

Quaesîsti,  utrum  mîbi  putareQi^  equitis  romani 
filîo^  faciliorem  fuisse  ad  adîpiscendos  honores  viam, 
an  futuram  esse  filio  meo,  qui  esset  familia  consulari. 
Egovero,  quamquam  illi  omnia  malo^  quani  mihi> 
tamen  illi  honorum  aditus  numquàm  facriiores  opta- 
■vi ,  quam  mihi  fuerunt  :  quin  etlam,  ne  forte  ille  sibi 
nie  potius.  peperisse  jam  honoies^  qna/n  iter  dcr 
monstrasse  adipiscendorum  putet  :  bœç  illi  sçleo 

'  De  îjTso  Une  f. 
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XXIV,  Je  "viens  maintenant  a  Cassius  * ,  mon  ami  parti- 
culier. Je  ne  vous  ai  pas  demandé ,  Laiérensls ,  d'explication 
sur  le  Juventius  dont  ce  jeune  homme  ,  rempli  de  connais- 
sance et  de  vertu,  a  parlé  dans  son  discours  comme  du  pre- 
mier plébéîen  qui  avait  été  fait  édile  cûrule  ;  c'est  a  vous 
que  je  m'adresse ,  Cassius.  Si  je  vous  assurais  que  le  peuple 
româtin  l'ignore,  et  qu'il  ne  reste »per sonne  pour  liouâ  enins- 
.truire ,  aujourd'hui  surtout  que  Ldnginus  n'est  plus  *,  vous  n'en 
sçriez  pas  surpris ,  je  pense  :  puisque  moi-même,  qui  ne  suis 
pas  tout-k-fait  ignorant  dans  l'étude  de  l'antiquité  ^  je  con- 
viens que  c'est  vous  le  premier  qui  m'avez  appris  ce  fait.  Votre 
discours  était  plein  de  ce  goût  et  de  cette  finesse  qui  annon- 
cent un  chevalier  romain  bien  né  et  bien  élevç  ;  les  juges  qui 
vous  ont  enteùdu  oiit  donné  de  grands  éloges  à  vos  talons  et 
à  vos  connaissances  :  tout  ce  que  tous  àve2  dit  me  régarde  en 
grande  partie  ;  je  croîs  devoiif'  y  tépôndre ,  et  je  déclare  que 
;Tos  traits  piquans^  même  lancés  comre  n|oî,  ne  m*ont  pas  déplu. 


Vous  m'aves  demandé  si  je  pensais  avoir  eu  plus  de  faeilîté 
^ur  m'élevet  aux  honneurs'^  tûoi  dont  le  père  était  simple 
chevalier  romain  ,  que  n'en  aurait  mon  fils  sorti  d'une  famille 
consulaire.  Pour  moi ,  quoique  je  préfère  l'avantage  dç  mon 
fib  au  mien  propre  ,  je  n'fti  jamais  désiré  qu'il  pût  obtenir  les 
lionneurs  plus  facilement  que  je  les  ai  obtenus.  Au  contraire^ 
dans  la  crainte  qu'il  ne  s'imagine  que  je  lui  eu  ai  assuré  lu 
jouissance  plutôt  que  montré  le  chemin  d'y  parvenir ,  je  lui 

*"  Ladus  Gasnuiyîeuiie  homme  qui  s^étaîi  joint  k  Latéreaûf  poor  acciifcr 
Plandns. 


473  ORATIO  PRO  CN.  PLANCIO. 

praecipere  (  quaraquam  ad   praecepta  œlas   non  est 
^     »  gravis) ,  quae  ille  a  Jove  ortus^  suis  praecipit  filiis: 

^  .  ,  •  •  •  ■  • 

Vigilandiim  est  semper  r.multa;  insidiae  sunt  bonis. 

Noslis  cetera^: 

Non  te  id  quod  multi  invideant.    .  , 

quae  scripsit  gravis  ille  et  ingenîosus  poeta  :  scripsit^ 
non  ut  illbs  regios  pueros ,  qui  jam  nusquam  efant^ 
sed  ut  nos  et  nostros  libéros  ad  laborem  et  laùdem 
eicitaret.   Quaeris ,    quid  potuerit  amplius  assequi 
Plancius  ^  si  Cn.  Scipionis  fuisset  filius.  Magis  œdiUs 
fieri  non  potuisset  :  sed  boc  '  praestarel ,  quod  ei  mi- 
jDus  invideretur.  Etenim  bonorum  gradus  summis 
hominibus  et  infimis  sunt  pares  :  gloriae  dispare^. 
XXV.  Quis  nostrum  sedicitM.Curio,  quisC.  Fa.- 
tricio,  quis  ^  C.  Duellioparem?  quis  Atilio  Calsttino? 
quis  Cn.  etP.  Scipionîbus  ?  quis  Africano,  MarceUo, 
Maximo?  tamen  eosdem  sumus  bonorum  gradus  ^ 
quos  illi,  assecuti.  ^  Etenim  in  virtute  multi  adscensus  : 
ut  is  gloria  maxime  excellât^  qui  virtute  plurimùm 
t-    praestet  :  bonorum  populi  finis  est^  consulatus  :  quem 
magistratum  jam    octingenti    fere   consecuti    sunt. 
Horum^  si  diîigenter  quaeras,  vix  decîmara  pàrlem 
*  reperies  glofiâ  dignam  :  sed  nemo  umquam  sic  egît, 
ut  tu  :  Cur  iste  fit  consul  ?  quid  potuit  amplius,  si  L. 
Brulus  esset,  qui  cîvitatem  dominatu  regio  liberavil? 

'  Gnaii.  — r  ^  Ptsestare.  —  'P.  Duellio.  —  4  Est  cnim^in  virt.  mulùsaclsc. 
•^  ^  Reperifi.  r 
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donne ^  quoiqu'il  ne  soit  pas  encore  d'âge  a  les  entendre,  ks 
leçpnsi  qu'un  roi ,  fils  de  Jupiter ,  donne  k  ses  enfans  :  Il  faut  '9 
toujours  être  sur  ses  gardes.  Mille  embûches  sont  dres- 
sées à  la  vertu Il  y  aurait  de  la  folie  à  vouloir  ob^ 

tenir  ce  qui  était  envoie  par  tant  d'hommes On  connaît 

le  passage  :  je  lui  donne,  dis -je,  les  leçons  que  nous  lisons 
dans  un  de  nos  poètes  aussi  sage  que  sublime ,  qui  s'est  pro-^ 
posé ,  non  d'instruire  de  jeunes  princes  qui  n'existaient  plus 
alors ,  mais  de  nous  exciter ,  nous  et  nos  enfans ,  a  nous  faire  ua 
nom  par  nos  travaux.  Vous  me  demandez  ce  que  Plancids  au- 
rait pu  obtenir  de  plus  y  s'il  eût  été  fils  d'un  Scipion.  U  n'au-f 
rait  pas  été  plus  édile  j  mais  il  aurait  eu  Tavantage  d'avoir 
moins  d'envieiy.  Les  grands  hommes  et  les  hommes  médior 
cres  peuvent  obtenir  les  mêmes  honneurs  sans  acquérir  la 
même  .gloire. 

XXV.  Qui  de  nous  prétend  égaler  Gurius ,  Fabricius , 
Duellius  j  Atilius ,  Maximus ,  Marcellus ,  et  tous  les  «Scipions  ? 
Cependant  nous  sommes  parvenus  aux  mêmes  honneurs  que 
ces  grands  hommes.  La  carrière  de  la  vertu  est  ouverte  à 
tous  ;  et  l'on  surpasse  les  autres  par  la  splendeur  du  nom^ 
suivant  qu'on  l'emporte  par  l'éclat  du  mérite.  Le  consulat 
est  le  terme  des  honneurs  que  confère  le  peuple  :  près  de  huit 
cents  citoyens  ont  déjà  obtenu  cette  magistrature.  Si  on  exa- 
mine la  chose  avec  attention ,  on  en  trouvera  a  peine  la  dixième 
partie  qui  aient  acquis  de  la  gloire.  Mais  personne  n'a  jamais 
dit  comme  vous  :  pourquoi  celui-là  est-il  fait  consul  ?  que  pou- 
vait-il obtenir  de  plus ,  s'il  eût  été  ce  Brutus ,  le  fléau  des  ty- 
tans,  le  libérateur  de  Rome?  Il  ne  pouvait  parvenir  à  un 
plus  haut  degré  d'élévation ,  mais  il  pouvait  acquérir  plus  de 
célébrité.  C'est  ainsi  que  Planciu)^  n'a  pas  été  fait  moins  ques«* 
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honore  nihil  ampllus  ,  laude  multum.    Sic  îgîtnr 
Plancius  nîhîlominus  quœstor  est  factus,  et  tribtinus 
plebîs^  et  œdîlis,  quam  si  esset  summo  loco  natus: 
sed  haec,  pari  loco  orti,  sunt  înnumeraLiles  alii  con- 
secutî.  Profers  triumphos  »  T.  Dldii  et  C-  Marlitet 
quaeris,  quid  simîle  in  Plancîo.  Quasi  vero  isti,  quos 
commémoras,  propterea  magis  laùde  fuerint  digni, 
quod  Iriumpharunt,  et  non  ^  quia  commîssi  suntiis 
magisiratus  y  ior  quibus  re  beae  gesta  triuiupbarenl. 
Hogas^  quœ  castra  viderit  :  qui  et  miles  in  Crcta, 
Metello  hoc  imperatore,  et  tribunus  in  Macedonia 
militum  fuerit,etquaestor  tantum  ex i!#  militari  de* 
traxerit  temporîs  ,   quantum  in  me  custodiendum 
transferre  maluerit.  Quseris^  num  disertuâ.  immo,  id 
quod  secundum  est,  ne  sibiquidemvidetur.  Nnm  ju- 
riscOosuItus.  Quasi  quisquam  »it,  qui  sibi  hune  fat- 
5um  de  jure  respondisse  dicat.  Omnes  enimc  isiios- 
modi  artes  in  îis  reprehenduntur,  qui,  cum  professi 
fuerint ,  sattsfacere  non  possunt  :  non  iû  iis ,  qui  ab- 
fuisseab  •  istis  studiis  confitentur.  Virtus,  probitas, 
întegrltas  in  canflîdato,  non  Knguae  volubilitas ,  non 
ars,  non  scîentia  requirl  solet.  Ut  nos  in.  mancipiis 
parandis^  quamvis  frugi  hominem  si  pro  fabro,  aut 
^  pro  tectore.  eminuis,  ferre  moleste  solemus,  si  eas 
artes ,  quas,  in  emendo  secuti  sumus ,  forte  nesciverit: 
$in  autem  emimus,  quem  villicum  imponeremus, 
quem  pecori  pVœficereïnus ,  nihil  in  eo,  nisi  frugah!- 
tatem ,  laborem ,  vigilantiam,.  esse  curamms  ;  sic  po- 

«  Tib.  Gracchi  et  CM.  —  »  Isiios  st.  —  ^  Pro  tcxtore. 
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leur  y  tribiin  du  peupk.  et  édile,  que  s'il  fût  sorti  de  la  plus 
9ohle  famille  ;  soiais  i)pe  iofinilé  d'autre^  dont  l'origine  était 
1^  m^me ,  ont  obtenu  ces  honneurs.  Vo>is  citez  les  trio9iphç|. 
de  Didius  y  de  Marius ,  et  vous  demçindez  ce  que  Plaqçi^s 
peut  offrir  de  pareil  :  comme  si  ceux  dont  vous  parlez  savaient 
été  moins  dignes  d'éloges  pour  avoir  triomphé,  que  pour  avoiç 
mérité  qu'on  ouvrît  a  leur  courage  la  voie  dû  triomphe ,  en, 
leur  confiant  des  magistratures.  Vous  demandez  quel  camp  a 
"Vu  Plancius ,  lui  qui ,  dans  la  Crète ,  a  servi  sous  Métellus 
ici  présent;  qui  a  été  tribun  des  soldats  dans  la  Macédoine, 
et  qui ,  durant  sa  questure ,  n'a  dérobé  '  aux  fonctions  ftiilî- 
tfiresque  le  temps  qu'il  a  aimé  mieux  consacrer  ai  la  sûnsté 
de  mes  jours.  Vous  demailiez  sll  est  éloquent.  Kon,  mais  il 
a  le  mérite  de  croire  qu'il  ^  ne  Pest  pas.  S'il  est^junsconsulte  : 
ço^BG^  ^  on  se  plaignait  d'avoir  Teçu  de  lui  une  mauvaise 
consultation.  Oi|i  p,e  désire  ces  sortes  de  talens  que  dans  ceux 
qui,  se  donnant  pour  les  posséder,  sont.  i^capahW»  de  satis- 
faire quand  l^^Hisio;!  se  préççnte,  etnon  dans  ceux  qui  avovjei^t 
ne  s'être  pas  livrés  a  ces  étires.  Ç'çst  la  vertu ,  la  pro|pité,et 
rïçtégrité  qu'on  exige  dans  un  candidat ,  él  non,  la  vqlufeili^é 
de  la  langue,  et;  non  ^el  talent  ou  telle  science.  Lorsque  nous 
achetons  un  esi;lave,  clans  Pintention  d'avoir  un  forgeron  ou 
un  tisserand ,  quelque  honnête  homme  qu'il  soit ,  nous  sommes 
inécontens  d'avoir  un  esclave  absolument  neuf  dans  la  profes- 
sion  a  kquelk  nous  le  destinons.  Mais  si  nous  en  achetons 
lin  pour-  Pétablir  fermier  de  nos  terres  et  intendant  de  nos 
troupeaux ,  nous  demandons  seulement  qu^il  soit  sage ,  actif 
et  vigilant.  De.  même ,  h  peuf^  romain  choisit  dans  les  ma- 
gistr:al6;  d^  çepècea  dis  fermiers  de  la  république.  S'il  en  est 
qui  possèdent^uelquç  talent  particulier ,  il  n'en  est  pas  ikché  ; 
sinon ,  il  se  contente  de  leur  intégrité  et  de  leur  vertu»  Y  a- 
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pulus  romaDus  deligit  magîstratus ,  quasi  reipuLHca» 
villicos  :  in  quibus  si  qua  praeterea  estars,  facile  pa- 
tjtur  :  sin  minus  :  virtule  eorum  et  innocentia  con- 
tentus  est.  Quotus  enim  quisque  disertus?  quotas 
quisque  juris  peritus  est,  ut  eos  numeres,  qui  yolunt 
esse?  quodsi  praeterea  honore  dignus  nemo,  quidnam 
lot  optimis  etornalisslmis  civibus  est  futurum  ? 

XXVI.  Jubés  Plancium  de  vitiis  Laterensis  dl- 
cere.  Nihil  potest,  uisi  eum  nimis  in  se  iracundum 
putabis  fuisse.  Idem  efiers  Laterensem  Uudibus.  Fa-«: 
cile  patior  ,  "id  te  agere  multis  verbis,  quod  ad  judS- 
cium  non  pertineat  :  et  id  tcMaccusantem  tamdiu  di^ 
cere,  quod  ego  defensor  sine  periculo  possini  confi-' 
teri.  Atqui  jion  modo.confiteor,  summa  iù  Laterense 
ornamenta  esse  :  sed  te  etiam  reprehendo,  quod  eà 
non  enumeres ,  alia   quaedam  inania^^  levia  coq- 
quiras.  Praeneste  fecisse  ludos.  Quid?4|n  quaestores 
'non  fecerunt?  Cyrenis  liberalem  in  publicanos, 
justum  in  socios  fuisse.  Quis  negat  ?  sed  ita  multa  * 
Romœ  geruntur,  ut  vix  ea,  quae  fiuntin  proyinciis, 
audiantur.  Non  vereor,  ne  mihi  aliquid,  judices,  vi- 
dear  arrogasse,  si  de  quaestura  mea  dixero.  Quaniyis 
eninl  illa  floruerit ,  tamen  eum  me  postea  fuisse  ib 
maximis  '  imperiis  arbitror,  ut  non  ita  mihi  multum 
sit  ex  quaestura^  laude  repetendum  :  sed  tamen  non 
vereor ,  ne  quis  audeat  dicere ,  uUius  in  Sicilia  quœs- 
turam  aut  gratiorem  aut  clariorem  fuisse.  Vere  me- 
hercules  hoc  dicam  z  sic  tum  existimabam,  nihil  fao- 

I 

»  INfonne  f .  —  »  Rebas. 
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t-il  un  grand  nombre  d'orateurs  et  de  jurisconsultes ,  pour 
que  vous  comptiez  ceux  qui  prétendent  à  ce  mérite?  Si» 
excep^àj^ux ,  on  ne  trouve  personne  digne  de  parvenir  aux 
honneurs  j  que  fera-t-on  de  tant  d*hommes  remplis  de  vertus 
et  doués  des  meilleures  qualités  ? 


1 . 


i .  XXVI.  Vous  défiez  Plancius  de  reprocher  des  défauts  à 
.Latérensis.  Il  ne  peut  lui  reprocher  que  trop  d'emportement 
-contre  lui.  Vous  comblez  d'éloges  Latérensis.  Je  souffre  sans 
peine  ^e  vous  vous  étendiez  sur  ce  qui  est  étranger  a  cette 
cause;  et  que,  vous  accusateur ^  vous  parliez  ^  long-temps 
de  ce  que  y  moi  accusé,  je  puis  avouer  sans  péril.  Kon-seule- 
ment,  j'avoue  qu'il  est  dans  Latérensis  beaucoup  de  choses 
qui  le  distinguent,  mais  encore  je  vous  reproche  de  n'en  riei^ 
dire,  et  de  vous  rejeter  sur  des  çbjets  vains  et  frivoles.  Il  a^ 
dites-vous ,  donné  des  jeux  a  Préneste  ^'.  Eh  quoi  !  les  autres 
questeurs  n'en  ont-ils  point  donné?  A  Cyrène,  il  a  été  obli- 
geant envers  les  fermiers  publics,  juste  enverà  les  alliés.  Qui 
lé  nie?  Mais  il  se  passe  tant  d'événemens  a  Rome,  qu'à  peine 
entend-on  parler  de  ce  qui  se  fait  dans  les  provinces.  Il  me 
semble,  Romains,  que  je  puis  parler  de  ma  questure,  sans 
craiijte-  d'être  taxé  de  vanité.  Bien  que  je  •  l'aie  remjplie  avec 
quelque  distinction,  je« crois  cependant  aVoir  géré  derf|j||les 
premières  charges  de  manière  k  n'avoir  pas  besoin  de  recourir 
amaque^ture  pour  mé  faire  valoir  :  mais  enfin,  je  n'appré* 
hende  pas  qu'on  puisse  dire  qu'il  y  ait  jamais  «u  en  Sicile  un 
questeur  plus  chéri  ou  plus  considéré.  Je  l'avouerai  avec  fran- 
chise, je  m'imaginais  qu'il  n'était  bruit  k  Rome  que  de  ma 
^esture.  Dans  un^  giraade  cherté  de  grains  ^  j'en  avais  envoyé 
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mines  aliud  Romae,  nîsi  de  quaestura  mea,  loqn}.^ 
Ff  uménti  in  summa  caritate  maximam  ntuneruiti 
aeram  2  negoliatoribus  comis^  lner^àtoHbùs^stttS| 
muDicipibus    libei*alis^  sociis  abstitiens,    omoibuyj 
eram  visus  in  omni  officio  dilîgentrssimns.  ExGOgiud; 
quidam  erant  a  Siculis  honores  inauditi.  Itaque  bao 
spe  decedebara^  ut  mihi  populum  romanum  ultrOj 
omnia  delaturitm  putarem.  At  ego,  çum  ca&ù  diebi 
iis>  itineris  faciendi  cau^a,  décedens  e  provinciaî 
Futeolos  forte  yenissem  ;  cum  plorimi  et  ïautisÀt] 
soient  esse  in  iis  locis^^  concidi  pœne^^  }i:ifdic^s ,  cwifc 
ex  me  quidam  qti^sis^fet^  qodf  diê  Roinaeiissemj  ét,^ 
numquid  in  ea  esset  nûTÎ.  Gui  'Cfiïm  r^fspoudîÀsénï^ 
me  e  provincia  dededefe  :  etiatn  méhere'ulôs,  inquity 
ut  optnor,  ex  Afrida. 

XXVIL  Huic   ego  jam   stomacbans   fastidîosé  ^  || 
immo  ex  Siciîia,  inquam.  Tum*  quidam^  quasi  qa^T 
omniascirct,  quid?  tu  nesois,  inq^it,  hune  Syracuni  ' 
quœstorem  fuisse  ?  Quid  multa  ?  destiti  stomacfaar^^  " 
et  me  unum  ex  iis  feci^  qui  ad  aq,uas  venissent.  ,Sç4 
ea  res,  judices,  haud  scio  an  pltis  mihi  profufcrril^ 
quam:  si  mibi  tum  essent  omues  coQgratiilati*  PfafA 
po^j^quam  soûsi>  populum  r'om^iiumi^aure»  hebetior 
res,  C^ulos  acres  atque  acutos  babere  :  destitt  ^ifmd  é^ 
me  audîturi  essent  homineSyCogitare:feci^  mpoMet 
quotidie  me  praesentem  vidèrent':  babitavii^ocult^: 
pressi  forum  :  nemïnem  a  congressu  meo,  neqiie jatfittor 
meus,  neque  somtius  absterruit.  Ëcquid  ego.dicàm  dé 
occupatis  meis  temporibus,  oui  fuerit  ne  oûum  qui» 
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une  immense  provision.  Les  nég.ocians  m'avaient  trouvé  afïa- 
i>le^  les  commerçans,  équitable,  les  citoyens  des  municipes^ 
obligeant,  les  alliés,  intègre  j  tout  le  monde  m'avait  trouvé 

[  exact  a  remplir  mes  devoii's.  Les  Siciliens  avaient  imaginé 

■  pour  moi  des  honneurs  extraordinaires  :  aussi  quittais-je  la 
Sicile  dans  l'espérance  et  dans  la  persuasion  que  le  peuple 

,  romain  viendrait  de  lui-même  m'offrir  toutes  les  dignités. 
Au  sortir  de  ma  province ,  par  hasard,  et  avec  le  seul  dessein 
de  V6ya^r ,  je  me  rendis  a  Pouzoles,  dans  le  temps  où  cette 
y'Ale  rassemble  une  multitude  de  personnes  riches  :  je  fus 
confondu  d'entendre  qn^lqti'tin  me  demander  depuis  quand' 
î'étaîs  paorti  :de  Rome,  et  s'il  n'y  avait  rien  de  noureafu.  Lui' 
ayant  répondu  que  jeirevenais  de  ma  province  :  Âh  !  oui  ^  dit-il  ^ 
je  le  vois ,  vous  reveneÉ  d'Afrique; 


XXVII.  Non,  vraiment,  hii  répIiqDai-jed'un  air  fâché  et 
dédaigneux  ;  c'est  de  Sicile.  Alors  un  autre ,  qui  faisait  l'homme  • 
instruit ,  lui  dit  :  Ne  savez-vous  pas  que  Qcéron  éteit  ques- 
teur a  ^"^  Syracuse?  En  un  mot,  je  pris  le  parti  de  ne  me  plus , 
fêcher,  et  j'allai  me  confondre  parmi  ceux  qui  étaient  venus  aux 
ea'ûx.  Cette  petite  mortification  m'a  plus  servi,  peut-être,  que 
tous  les  compHmens  qu'on  aurait  pu  alors  m'adresser.  M'étant 
aperçu  que  le  peuple  romain  avait  l'oreille  dure,  mais  l'œil 
vif  et  perçant ,  je  ne  m'embarrassai  plus  de  ce  qu'on  enten- 
drait dire  de  moi  ;  je  fis  désormais  en  sorte  que  les  citoyens . 
me  vissent  tous'lcs-  jours  ;  je  vécus  dans  le  forum ,  et  sans  cesse 
80US  leurs  yeux  :  m  mon  portier  ni  mon  sonmieil  n'empê- 
chèrent personne  de  m^ahorder.  Que  dirai^e  de  mes  occupa- 
tions ,,  moi  qui,  dans  mon  repos  même ,  ne  suis  jamais  resté' 
oisif?  Ces  diacours,  Gassius^  que  vous  avez  coutume  de  lire, 


48o  ORATIO  PRO  CN;  PLANCIO. 

dem  umquam  otiosum  ?  nam,  quas  tu  commcmorà^ 
Gassi^  légère  te  solere  orationes ,  cum  otiosus  sis  :has 
ego  scripsi  ludis  et  feriis ,  ne  omniiib  umquam  essem 
otiosus.  Etenim  M.  Catonis  illud  y  quod  in  principio 
scripsit  Originum  suariiih  ,  semper  magniiicum  et 
praeclarumputavi,  clakorum  virorum  atque  mag- 

WORtJM,  NON    MINUS. ÔTII,  QUAM   NEGOTH,    RATIO- 

NEM  EXSTARE  OPORTERE.  Ita  ^  si  quam  habeo  lau- 
dem^  quœ^  quanta  sit,  nescîo,  parta  Romae  est,  quae« 
sita  in  foro  :  meaque  privata  consilia  publiai  quoque 
casus  comprobayerunt,  ut  eliam  summa  rèspublica 
inihi  domi  fuerit  gerenda ,  et  urbs  in  urbe  servanda. 
Eadem  igitur,  Gassi  y  via  mùnlta  Laterensi  est,  idem. 
YÎrtutis  cursus  ad  gloriam  :  hoc  façilior  fortasse,  quod 
ego  hue,  a  me  ortus  et  per  me  nixus ,  adscendi  :  istius 
egregia  virtus  adjùvdjciitvur  com'mendàtione  majbrum. 
Sed,  ut  Tedeam  ad  Plancium,  numquam  ex"  urbe 
abfuit,  '  nisi  sorte^  l^gc  ^  necéssitàfe.  Non  \aluit 
rébus  iisdem,'  quibtis  fortasse  nonhûUi.  At  valuit  as- 
siduitate ,  «  valuit  observandis  amicis,  valuit  ïibera- 
litaté  :  fuit  in  oculis  :  petivit  :  ea  est  usus  ratione , 
qua,  minima  invidia,  nôyi  homines  plurimi  epsdem. 
honores  consecuti  sunt.  • 

XXVIII,  Nam,  quod  ais,  Gassi,  non  plus  me 
Plancio  debere,  quam  boqis  omnibus,  quod  ils  seque 
mea  salus  cara  fuerit  :  ego  me  debei^e  bonis  omnibus 
fateor.  Sed  etiam  hî ,  quibus  ego  debeo,  boni  viri ,  et 
cives  ;  œdiliciis  comitiis  aliquid  se  meo  nomine'de* 

»  Nisi  forle  lege.  —  »  At  v.  servaodia  am. 
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dites<>vous ,  quand  vous  n'avez  rien  a  faire  j  je  les  ai  composé]) 
pendant  les  jeux  et  dans  les  jours  de  fête  y  afin  de  ne  point 
passer  même  les  jours  de  repos  dans  l'oisiveté.  J'ai  toujours 
regardé  comme  aussi  belle  que  solide,  cette  maxime  que  Mar- 
cus  Caton  a  mise  a  la  tête  de  ses  Origines ,  que  ies  gk ands 

HOMMES  ETAIENT   RESPONSABLES    DE   lEURS    LOISIRS,    COMME 

ILS  LE  SONT  DE  LEURS  OCCUPATIONS.  Si  douc  j'ai  acquis  quelque 
gloire  (  j'ignore  jusqu'où  elle  s'étend  ),  c'est  ici  j  c'est  dans  le 
forum  que  je  l'ai  acquise.  A  la  tête  de  là  république  et  des 
affaires ,  j'ai  vu  les  événemens  confirmer  mon  plan  de  conduite  ; 
.  il  m'a  fallu  défendre  ^^  l'empire  dans  Tenceinte  des  murs,  et 
sauver  Rome  dans  Rome.  Le  même  chemin,  Cassius,  est 
frayé  a  Latérensîs  :  la  vertu  lui  ouvre  la  même  carrière  de 
gloire.  Peut-être  encore  lui  sera-t-elle  plus  facile.  Moi ,  j'y 
suis  entré  par  mes  propres  efTorts,  sans  le  secours  de  la  nais- 
sance ;  au  lieu  que  son  rare  mérite  sera  soutenu  de  la  recom- 
mandation de  ses  anôêtres.  Mais,  pour  revenir  a  Plaucius,  il 
n'a  été  absent  de  Rome  que  quand  il  a  fallu  faire  le  service 
ordinaire ,  partir  pour  l'armée  ou  pour  sa  province  '4.  S'il  n'a 
pas  eu  autant  d'avantages  que  d^autres  en  ont  eu  peut-être  ^ 
il  a  du  moins  fait  preuve  d'assiduité ,  d'atti^ntion  a  conserver 
ses  amis,  et  de  générosité.  Il  s*est  montré  au  peuple;  il  a  sol- 
licité -,  il  a  employé  les  voies  par  lesquelles  une  foule  d'hommes' 
nouveaux  ont  obtenu  les  mêmes  honneurs,  sans  exciter  la 
moindre  envie. 

XXVUI.  Vous  dites,  Cassius,  que  je  ne  dois  pas  plus  a  Plan- 
cius  qu'a  tous  les  gens  de  bien ,  auxquels  ma  conservation  était 
également  chère.  J'ai  des  obligations  infinies  à  tous  les  gens  de 
bien,  je  l'avoue  ;  mais  ces  gens  de  bien ,  ces  citoyens  vertueux , 
auxquels  je  suis  redevable,  disaient,  dans  les  comices  pour 
l'élection  des  édiles,  qu'ils  devaient  quelque  chose  a  Plancius , 
X-  3i 
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bere  Plancio  dioebant.  Verum  fac  me  Hiultis  debere, 
ei  iu  lis  Plancio  :  utrum  igilur  me  conturbare  oportel: 
an  cetéris^  cum  cujusque  dies  venerit  ;  hoc  nomen  , 
quûd  urget^  Dunc^  Cum  pelitur^  dissolvere?  Quam- 
quam  dîssimilis  est  pecuniœ  debitîo  y  et  gratiae.  Nam 
qui  pecuniamdîssolvit^  statim  non  habetid^  quod  red* 
didit:qui  autem  débet  ^  œs  retiBct  alienum  :gratîam 
autem,  et  qui  refert^  habet:  et  qui  habel^  in  eo  ipso^^ 
quod  habet ,  refert.  Neque  ego  nunc  Plancio  desinan^ 
debere^  si  hoc  solvcro  :  nec  minus  ei  reddereoi  vohin** 
taie  ipsa  ^  si  hoc  molestiœ  non  accidisset. 

• 

Qoœris  a  me^  Cassi,  quid  pro  fratre  meo^  qui  mihi 
est  carissimus^  quid  pro  nieis  liberis^  quibus  nihît 
potest  esse  jucundius^  amplius^  quam  pro  Plancio 
facio>  facere  possim  :  nec  vides ,  istorum  ipsorum 
caritate  ad  hujus  salutem  defendendam  maxime  sti- 
mulari  me  atque  excitari.  Nam  neque  illis  hujus  sa- 
lute^  a  quo  meam  sciunt  esse  defensam,  quidquam 
est  optatius  :  ei  ego  ipse  numquam  illos  adspicio  , 
t|uin  per  hune  me  his  conservatum  esse  meminennli  y 
hujusque  meriti  in  me  recorde^.  Opimium  damna- 
tum  esse  '  commémoras^  scrvatorem  ipsum  reipu-* 
blicse:  Galidium  adjungis^  cujus  lege  Q.  Metellus 
in  civitatem  sit  restitulus  :  reprehendis  meas  pro 
Plancio  preces^  quod  nec  Opimius  suo  nomine  libe- 
ratus  sit,  nec  Q.  Metelli  Galidius. 

*  Commcmoras  :  serTatorcm  îpsum  reîpublicae  Calidiam  adjungis. 
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|)our  xn'aTCttr  sauvé.  Mais,  smpposoBs  que  j'aie  beaucoup  de 
créanciers,  et  que  Plaocius  smt  du  nombre,  faut-il  que  je 
prenue  le  parti  de  ne  payer  persouoe ,  ou  que,  disposé  à  me 
libérer,  a  mesure  que  Toocasion  se  présentera,  je  paie  main- 
tenant la  dette  que  l'on  réclame  aujourd'hui  et  pour  laquelle 
on  me  presse  darantage?  Toutefois,  il  y  a  uue  g^rande  di0e- 
rence  entre  une  dette  d'a]^[ent  et  la  dette  de  la  reconnaissance. 
Dans  le  premier  cas,  celui  qui  paye  n'a  plus  la  somme,,  du 
moment  qu'il  l'a  rendue  ;  celui  qui  doit  encore,  retient  les  de- 
niers d'autrui.  Mais  celui  qui  témoigne  au-dehors  la  recon- 
naissance, Fa  toujours  dans  le  coeur,  et  celui  qui  l'a  dans  le 
coeur,  la  témo^ine  au-dehors,  par  cela  même  qu'il  Ta  inté- 
rieurement. Ea  défendant  Plancius ,  je  n^en  reste  pas  moins 
s<m  débiteur  ;  et  quand  il  ne  serait  pas  tombé  dans  i'èmbarra^ 
où  il  se  tronre,  je  ne  paierais  pas  mcHUs  ses  senrices  par  le 
désir  de  m'aoquittec  envers  lui. 

Vous  me  demandez,  Cassiua,  ce  que  je  pourrais  faire  de 
plus  pour  mon  firère  qui  m*est  si  cher,  pour  mes  enfans  qui 
sont  ce  que  j'ai  de  plus  précieux  au  monde  ;  et  vous  ne  Tpyes 
pas  que  c'est  précisément  mon  amour  pour  eux  qui  m'excite 
et  qui  m'aiguillonne  à  plaider  si  vivement  la.  cause  de  Plan- 
cius. Non,  ils  ne  désirent  rien  tant,  les  uns  et  les  auti^s,  que  la 
conservation  de  celui  qu'ils  savent  avoir  conservé  mes  jours  ^ 
et  je  ne  ks  .regarde  jamais  sans  me  rappeler  que  le  plaisir  d^ 
vivre  avec  eux  et  pour  eux  est  un  de  ses  bienfaits.  Vous  citez 
la  condamnation  de  cet  Opimius  ^^  qui  a  sauvé  la  république  ; 
vous  y  joignez  celle  de  Calidius,  qui,  par  sa  loi,  a  rappi^ 
Métellus  dans  Rome  :  vous  condamuez  mes  démarches  pour 
Plancius ,  parce  que  Opimius  n'a  pas  été  absous  à  sa  propre 
*  considératiçm,  ni  Calidius  en  faveur  de  Métellus. 
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XXIX.  De  Calidio  tibi  tantum  respondeo^  qiiod 
ipse  vidi:  Q.  Meiellum  Pium,  consulem,  prs&toriis 
comiliiS)  petente  Q.  Calidio  y  populo  romane  suppli- 
casse,  cuiii  quidem  non  dubitaret  et  consul,  et  homo 
nobilissimus,  patronuiù  illuni  esse  suum  y  et  fainiliae 
SU8B  (nobîlissimœ)  dicere-  Quô  loco  quaero  ex  te, 
Dum  id  in  judicio  Calidii  putes  5  quod  ego  in  Plancii 
facio,  aul  Metellum  Pium,  si  Roniae  esse  potuisset, 
aut  patrem  ejus,  si  vixisset,  non  fuisse  facturum. 
^am  Opimii  quideni  calamitas  utinam  ex  hominum 
memoria  posset  evelli  !  Vulnus  illud  reipublicœ,  de- 
decus  hujus  imperii,  turpitudo  populi  romani,  non 
judicium  putandum  est.  Quam  enim  illi  judices,  si 
judices,  et  non  parricidae  patriae  nominandi  sunt; 
grayiorem  potuerunt  reipublicâe  infligere  securinii 
quam,  cum  illuni  e  civitate  ejecerunt,  qui  prœtor 
finititno  iEK)n8ul  domestico  bello,  rempublicam  libe- 
rarat  ?  At  enim  nimis  ego  magnum  beneficium  Plan- 
cii facio,  et ,  ut  ais,  id  verbis  exaggero.  Quasi  vero  me 
tuo.  arbitratu,  et  non  meo,  gratum  esse  oporteat. 
Quod  istius  tantum  meritum,  inquit?  an  quià  te 
non  jugulavit?  immo  vero ,  quia  jqgulari  passus  non 
est.  Quo  quidem  tu  loco,  Gassi,  etiam  purgasti 
inimicos  meos,  meaequevitae  nullas  ab  illis  insidias 
fuisse  dixisti.  Posuit  bec  idem  Laterensis.  Quam- 
obrem  de  isto  paullo  post  plura  dicam  :  de  te  tantum 
requiro  ,  utrum  putes  odium  in  me  médiocre  inimi- 
corum  fuisse  ?  '  Quod  fuit  uUorum  umquam  .barba- 

*  Qaod  f.  olloram  taatum?  requiro,  utrum  palet  odium  iim^pWB.  b. 
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XXIX.  A  régtrd  de  Calidius,  je  me  contente  éè  ^vous  ré* 
pondre  ce  que  j'ai  yû  mot-même;  que  Métellus  Ptus,  dans 
les  comices  pour  l'élection  des  préteurs ,  a  supplié  le  peuple 
romain  pour  Galidius  qui  demandait  la  préture  ;  que  cet  il- 
lustre personnage,  quoique  consul,  quoique  de  la  première 
noblesse ,  ne  craignait  pas  de  dire  que  Calidius  était  son  pro- 
tecteur^ le  protecteur  de  sa  noble  famille.  Ici,  je  vous  le 
demande,  croyez-vous  que  Métellus  Pius,  s'il  eût  pu  être  a 
Rome  ^^,  ou  son  père,  s'il  eût  vécu,  n'auraient  pas  fait,  dans 
la  caose  de  Calidius,  ce  que  je  fais  dans  celle  de  Plancius? 
-Pour  ce  qui  est  de  la  disgrâce  d'Opimius,  que  ne  peut-elfe 
être  effacée  de  la  mémoire  des  hommes  !  La  sentence  qui  l*a 
condamné  n'est  pas  un  jugement;  c'est  unie  plaie  faite  a  la 
république,  c'est  le  déshonneur  de  cet  empire,  c'est  la  honte 
du  peuple  romain.  En  effet,  quel  coup  plus  mortel  les  juges 
d'Opimius,  ou  plutôt  ces  parricides  de  la  patrie,  pouvaient- 
ils  porter  k  l'Etat ,  que  de  chasser  de  Rome  celui  qui ,  durant 
sa  préture,  nous  avait  délivrés  d'une  guerre  étrangère  %  et 
d'ennemis  domestiques  **j  durant  son  consulat?  Mais,  dites- 
vous  ,  j'attache  trop  de  prix  au  service  de  Plancius  ;  je  l'exagère 
beaucoup  ;  ce  sont  vos  propres  paroles.  Comme  si  je  devais 
régler  ma  reconnaissance  d'après  votre  calcul ,  et  non  d'après 
le  mien.  Quel  si  grand  service  vous  a-t-il  rendu  ?  ajoutezr 
vous.  Est-ce  parce  qu'il  ne  vous  a  pas  égorgé?  Non^  mais 
parce  qu'il  ne  m'a  pas  laissé  égorger.  Ici ,  Cassius ,  vous  avez 
même  justifié  mes  ennemis;  vous  avez  prétendu  qu'ils  n^a- 
vaient  pas  attenté  a  mes  jours  :  Latérensis  a  avancé  la  même 
^hose.  En  lui  répondant  tout  a  l'heure,  je  m'étendrai  un.  peu 
sur  cet  article.  Pour  vous ,  je  me  contente  de  vous  demander 
si  mes  ennemis  vous  paraissent  avoir  été  modérés  dans  leur 

«  ParhpriaedeFngelki. 

**  De  Gaïos  Graoebcii  et  de  Marcoi  FalTiiu  Flaccos^ 
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rpriMn  iam.  ixumane  ac  tam  crudele  in  hoslem?  an 
laissa  in  iîs  aliquem  aut  famae  idetum^  aut  pœnae, 
quorum  vidisti  toto  illo  atiDO  ferramin  foro^  flam- 
mam  in  delubris^  tira  in  tota  urbe  versari?  Nisi  forte 
existimas,  eos  idcirco  vitae  meœ  pepercisse,  quod  de 
reditu  meo  non  >  limèrent,  et  quemquam  pu  tas  fuisse 
tam  excordem,  qui,  vivis  his,  stante  urbe  et  curia, 
reditu rum  me^  si  viyerem,  non  putaret?  Quamobrem 
non  débet  is  bomo^  et  is  civis^  prœdicare,  ^itam 
ipeam^  quae  fidélité  te  amicorum  conservata  sit,  inir 
micorum  modestia  non  esse  appetitam. 


.  XX.X-  Hespondebo  tibi  nunc^  Laterensis^  minus 
fortasse  vehementer,  quam  abs  te  sum  provocatus: 
sed  profecto  nec  considerate  minus,  nec  minns 
amice  :  nam  primum  illud  fuit  asperius,  me,  quaé 
de  Plancîo  dicerem^  mentiri,  et  tem péris  causa  fin- 
gère.  Scilicet  bomo  sapiens  excogitavi,  quamobrem 
Viderer  maximis  beneficii  vinculis  obstrictus,  cum 
liber  essem  et  solutiis.  Quid  enim?  mihi  ad  defen- 
dendum  Plançium  parum  muItœ^^parqn^.jfi^Ue  ne- 
cessitudinçs  ,erai)t  familiaritatis ,  Yipii)itatU,i  patri^ 
amicitia^?  quae  si  npq  essent,  ^  veferer,.icredo.,..9fis 
turpiter  facerem,  si  boc  ^plendorci  fi\  bt^4^  digPUatt 
bominem  defenderem  :  fingenda  fuît  mihi ,  fudices^ 
causa  3  peracute,  ut  ei,  quem  mibi  debere  oporteret^ 

■  Timereat.  Ecqiiem  putas  f .  —  «  Vcreor,  cr.  —  '  PeracUUu      ,  '     '     * 
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passion?  Qael  barbare  signala  jamais,  ooQtre  un  ennoni  dé* 
claré,  une  baine aussi  violente  ei aussi  cruelle?  Croyei^vous 
qu'ils  aient  redouté  les  discours  des  bommea»  ou  la  rigueur 
^^  lois  y  eux  que  vous  avez  tus>  pendant  toute  cette  année  ^ 
porter  le  fer  dans  la  place  publique ,  la  flamme  dans  les  temples, 
exercer  leurs  violences  dans  toute  la  ville?  A  moins,  peut- 
être  ,  que  vous  ne  pensiez  qu'ils  ont  épargné  ma  vie ,  parce 
qu^ils  ne  pouvaient  apprébender  mon  retour.  Mais ,  pouvei- 
vous  croire  qu'aucun  d*eux  ait  été  assez  stupide  pour  s*ima« 
giner  que  je  ne  reviendrais  pas,  si  j'écbappais  aux  poignards , 
tant  que  vivraient  ceux  qui  nous  écoutent^  tant  que  Rome 
subsisterait,  tant  qu'il  y  aurait  un  sénat?  Ainsi,  Cassius,  un 
homme  et  un  citoyen  tel  que  vous ,  ne  doit  pas  avancer  que 
je  dois  a  la  modératiop  de  mos  ennemis  des  jours  qui  m'ont 
été  conservés  par  le  zèle  de  mes  amis. 

XXX.  Je  vais  maintenaat  vous  répondra,  Latérensi^,  avec 
moins  de  force,  peut-être,  que  je  n'ai  été  attaqué  par  vous , 
mais  non  pas  certainement  avec  moins  d'égards  ni  n^ias  d'a- 
mitié. D'abord  vous  m'avez  dit,  avec  un  peu  de  dureté,  que 
j'ai  supposé,  de  la  part  de  Plancius,  pour  la  circonstance,  un 
service  imaginaire.  Oui,  sans  doute,  eu  bomme  sage,  j*ai 
cbercbé  les  moyens  de  paraître  obligé  a  Plancius  par  le  plus 
grand  des  bienfaits,  lorsque  j'étais  libre  et  dégagé  de  toute 
obligation.  Quoi  donc  !  nos  habitudes ,  notre  voisinage ,  mon 
amitié  avec  son  père,  n*étaient-ce  pas  la  des  raisons  assez 
fortes  pour  le  défendre?  Et  quaod  je  u'aurais  pas  eu  ces  motifs 
9pn  équivoques,  a^r$^jç-Qr|â|it  de  me  dés^ouac^r  ^p  défeo* 
dan(  un  bomme  de  qe-,  rs^pg  çt  de  cette  consijdération  7  II  fallait 
sans  doute  focfer  adioitement  un  piétexte,  dire  que  je  de- 
vais to^t  k  celui  qui  se  trouvait  dans  la  nécessité  d'être  mon 
redevable.  Mais  les  simples  soldats  eux-mciiics  ne  confcs-sefit 
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ego  me  omnia  debere  dicerem.  At  id  etiam  gregariî 
milites  faciuminviti,  ut  coronam  dentcivicam,  et  se 
ab  aliquo  servatos  esse  fateantur  :  non  quo  turpe  sit  y 
protectum  in  acie,  hostiura  manibus  eripi  (nam  id 
accidere,  nisi  forti  viro,  et  pugnanti  cominus,  non 
potest  ),  sed  onus  benefîcii  reformidant,  quod  per- 
magnum  est ,  alieno  debere  idem  ^  quod  parenti. 
Ego  y  cum  ceteri  vera  bénéficia  ^  etiam  minora  ^  dissi- 
mulent, ne  obligati  esse  videantur  :  eo  me  beneficio 
obstrictum  esse  ementiar ,  oui  ne  referri  quidem 
gratia  posse  videatur?  An  hoc  tu,  Latereusis^  ignoras? 
qui,  cum  mihi  esses  amicissimus,  cum  vel  periculum 
TÎtae  tuœ  mecum  sociare  voluisses,*  cum  me  in  illo 
trisii  et  acerbo  luctu,  atque  discessu,  non  lacrymis 
solum  tuis,  sed  animo,  corpore,  copiis  proset^utus 
esses,  cum  meos  liberos,  et  uxorem,  mé  absente, 
luis  bpibus,  auxilioqué  défendisses ,  sic  mecum  sem<> 
per  egisti,  te  mihi  remittere  atque  concedere,  ut 
omne  studium  meum  in  Gn.  Plancii  honorem  consu- 
merem,  quod  ejus  in  me  meritum  tibi  etiam  gratum 
esse  dicebas.  Nihil  autem  me  novi,  nihil  temporis 
causa  dicere,  nonne  etiam  illa  testis  est  oratio,  quae 
est  a  me  prima  habita  în  senatu?  In  qua  cum  perpaucis 
nominatim  egissem  gratias,  quod  omnes  enumerari 
nullo  modo  possent ,  scelus  autem  essét  (Jtiémquam 
praeteiriri,  statuissenlque  eos  solum  nbminare,  qui 
causae  nostrx  duces  et  quasi  signîferi  fuissent  :  in  his 
Plancio  gratias  egi.  Recitetur  oratio,  quse  propter 
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qu'aviec  peine  qu'ils  ont  été  sauvés  par  un  autre ,  et  ne  donnent 
qu  a  regret  la  couronne  civique  :  non  qu'il  soit  honteux  d'a- 
voir été  sauvé  dans  la  mêlée ,  et  arraché  des  mains  de  Tèn- 
nemi  ;  ce.  qui  ne  peut  arriver  qu'a  un  brave  homme  qui  se 
mesure  de  près  ;  mais  ils  craignent  d'être  chargés  du  fardeau 
de  la  reconnaissance  ;  et  c'en  est  un  bien  pesant ,  de  devoir  à 
un  étranger  autant  qu'on  doit  a  un  père.  Comment  !  lorsque 
la  plupart  des  hommes ,  pour  ne  point  paraître  avoir  contracté 
une  obligation,  dissimulent  des  bienfaits  réels,  moindres  que 
celui  dont  je  parle ,  je  me  supposerais  lié  par  un  bienfait 
dont  il  n'est  pas  possible,  ce  semble,  de  s'acquitter!  Vous- 
même,  Latérensis,  ignorez- vous  le  service  que  m'a  rendu 
Plancius  ?  Vous  m'étiez  uni  par  l'amitié  la  plus  étroite  ;  vous 
vous  étiez  montré  disposé  a  partager  les  périls  dont  mes  jours 
étaient  menacés  :  sensible  à  ma  disgrâce  et  a  mon  sort  désas- 
treux, vous  aviez  versé  des  larmes  sur  mon  départ,  vous 
m'aviez  accompagné  de  cœur  et  en  personne ,  fourni  tous  les 
secours  nécessaires  ;  durant  mon  absence ,  vous  aviez  défendu 
et  protégé,  autant  qu'il  était  en  vous,  ma  femme  et  mes  en- 
fans  :  et  cependant,  vous  me  l'avez  toujours  assuré,  vous  me 
pardonniez  de  m'employer  de  toutes  mes  forces  pour  faire  ob- 
tenir l'édilité  a  Phincius,  d'autant  plus  que  vous*même  vous 
lui  saviez  gré  du  service  qu'il  m'avait  rendu.  Non ,  je  n'avance 
rien  de  nouveau ,  rien  qui  me  soit  inspiré  par  la  circonstance  ; 
j'-en  atteste  le  premier  discours  que  je  prononçai  au  sénat 
après  mon  retour.  Dans  ce  discours,  je  n'avais  remercié  nom- 
mément qu'un  petit  nombre  de  citoyens ,  parce  que  je  ne  pou- 
vais nommer  tout  le  mcmde ,  et  que  c'aurait  été  un  crime  d'en 
oublier  un  seul;  j^avais  résolu  de  ne  nommer  que  ceux  qui 
s'étaient  montrés  les  principaux  auteurs  et  les  chefs  de  mon 
rétablissement  :  Plandus  fut  du  petit  nombre  de  ceux  que  je 
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'  rei  magnitudinem  dicta  de  scripto  est  :  in  qua  ^g^ 
homo  astutus  ei  me  '  dedebam^  cul  nihii  magnopere 
deberem^^t  hujus  tanti  o0icii  servitutem  '  adstrin- 
gékam  testiroonio  sempiterno.  JSolo  cetera ,  quae  a 
me  mandata  sunt  litteris^  recitare  :  ^  prsetermitto  y  ne 
aut  prpferre  videar  ad  tempus^  àut  eo  geuere  uti  lîtte- 
rarmn^  quod  meis  studiis  aptius^  quai^i  çonsu^tu- 
dini  jadicioruiD>  es3e  videatur. 

XXXI.  Atque  etiam  clamitas^  Laterensls  z  Quous" 
que  ista  dicis?  nihU  in  Çispio  profecisti.  ^.  Obsckim 
jam  sunt  preces  tucp.  De  Gispio  mihine  ta  objîcies^ 
quem  ego,  de  me  bene  meritum  qui^,  te  ^ste,  çogno* 
veram,  te  eodem  auctore  defeodi?  et  ei  dieea,  Quous^ 
éjusyqtxem  negas,  quod  pro  Cîspîo  contenderit,,  im-* 
petrare  potùisse  ?  N^m  istius  verbi ,  Quousquè , 
haec  poterat  esse  îuvîdia  :  datus  est  tibi  ille  :  condo-^ 
natus  îlle  :  non  facîs  finem  :  ferre  non  possumus.  £1 
quidem,  qui  pro  uno  laborarit,  et  ipsum  id  non  ob- 
tinuerit ,  dlei  y  Quousque  y  irridentis  magis  est^  quam 
reprehendentis.  Nisi  forte  ego  unxis  ita  me  gessi  in 
îudiciîs,  ita  et  cumhis  et  interhos  yixi.  is  in  causls 
patronus  j|  is  ip  repubUçsi  qiyis;  et  siit(u  çt  aei^per  fui  y 
soins  ut  a  te  consli^uar  »  qi^i  ipiihil  a,  jt^diç^biis  dçbeaiu 
umquam  impçjLr^re.  ]St  mihi  Is|cryqf|vilan(i  Çiftpian> 
judicii  objectas  :  sic  enim  dii(i$Û  iFi^  ^atmmi  l^ 
crymulam.  Vide,  quam  me  i^èrbi  tui  pœnitcat.  Noo 
modo  lacrymulam,  sed  muliâs  b^rymas,  et  fletum 

*  Eiiis.  —  »  Pwîann.  —  ^  A'Istrm^aièi.  -^  4  ProtrnnitU)  illi»^  —  *  Abkoliilar.- 
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remerciai.  Greffier ,  lisez  Iç  dii^cours  qu<3  j'^i  i^is  par  écrit,  \u 
rimportance  des  objets.  J'avais  donc  la  politique  de  me  sup* 
poser  redevable  du  plus  grand  ^es  bienfaits  a  un  homme  au? 
quel  je  n'avais  pas  de  grandes  obligations,  de  m'asservir  à 
lui ,  et  de  consigner  dans  un  monument  éternel  l'acte  de  ma 
servitude  !  Le  greffier  lit.  Hj  sl  des  endroits  de  mes  autres 
écrits  que  je  ne  veux  pas  faire  lure,  dans  la  crainte  de  paraître, 
ou  les  rapporter  pour  la  conjoncture ,  ou  faire  des  citions 
qui  seraient  convenables  a  mon  goût,  maiâ  trop  étrangères  au 
barreau. 

XXXI.  Ce  n'est  pas  tout,  Latérensis;  vous  vous  écriez 
en  vous  adressant  a  moi  :  Jusques  à  quand  demanderez^ 
<vou$  des  grâces  ?  vous  n^avez  rien  gagné  dam  t affaire  de 
Cispius:  vos  prières  ont  perdu  tout  leur  crédit.  Elst-xe  bien 
a  vous  a  me  faire  des  reproches  au  sujet  de  Cispius  que  j'ai 
défendu  d'après  vos  conseils,  instruit  sur  votre  rapport  qu'il 
m'avait  rendu  de  bons  offices?  Jusques  à  quand!  Pouvez-vous 
bien  adresser  ces  mots  a  celui  que  vous  prétendez  n'avoir  pu 
obtenir  ce  ^'il  demandait  pour  Cispius  ?  Vous  pouviez  me  les 
adresser  en  forme  dé  reproche,  et  me  dice^  par  exemple  :  on 
a  absous  celui-ci  en  Votre  faveur  \  on  a  £a|it  grâce  a  celui-là  ; 
vous  ne  finissez  point  j  nous  ne  pouvons  plus  y  t^if.  Dire, 
jusques  à  quœid^  à  celui  qui  Vest  intéressé  poUf  ^n  seul 
homme,  et  qui  n'a  pu  obtenir  sa  grâce,  c'est  pl^tôt  une  dé- 
rision qu'un  reproche  :  à  moins,  peut-être,  qi|e  ma  conduite 
dans  les  tribunaux ,  la  vie  que  j'ai  menée  dans  Rome ,  le  zèle 
pur  dont  j'étais  animé  dans  Ifs  causas  qui  ngi'oAt  été  confiées  ^ 
la  manière  dont  je  me  comporte  et  me  suis  toujours  comporté 
dans  la  république ,  ne  vous  engagent  a  me  regarder  comme 
le  seul  homme  qui  ne  doive  rien  obtenir  des  juges.  Vous  me 
reprochez  encore  d^avoir  yersé  une  larme  dans  la  cause  de  Cis* 
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cum  sîngultu  videre  poiuisti.  An  ego^  qui  meornm 
lacrymis^  me  absente ,  commotus,  simultates,  quos 
niecum  babebat,  deposuisset^  meaeque  satutis  noa 
modo  non  oppugnator  (ut  inimici  mei  putarant)sed 
etiam  defensor  fuisset,  bu  jus  in  periculo  non  doloj^em 
meum  slgnificarem  !  Tu  auteni ,  Laterensis^  qui  tum 
lacrymas  meas  gratas  esse  dicebas  ^  nunc  easdeni  yis 
invidiosas  videri. 


XXXII.  Negasy  tribunatum  Flancii  qnîdquara 
attulisse  adjumend  dignilati  meœ  :  atque  boc  loca. 
(quod  verissime  facere  potes)  L.  Racillii^  fortissiau 
et  constantissimi  viri  «  divina  in  me  mérita  comme-- 
moras.  Gui  quidem  ego,  sicut  in  Plancio^  numquaip 
dissimulavi  me  plurimum  debere,  semperque  prae 
me  feram.  Nullas  enim  sibi  ille  neque  conteotibnes^ 
neque  inîmicitias,  neque  vitse  dimicationes^  nec  pro 
republiea,  nec  pro  me  defugiendas  putaTit.  Atque 
utinam,  quam  ego  sum  in  illum  gratus^-tamlicuisset, 
per  homïnum  vim,  et  înjurianl  populi  romani,  ei 
gratiam  referri!  Sed,  si  non  eadem  contendit  in 
tribunatu  PIanciu«  :  existimare  debes,  non  huîc  vo- 
luntatem  defuisse ,  sed  me,  cumJamPlancio  dehe^ 
rem,  Racillii  beneficlis  fuisse  contentum.  An  vero 
putas,  judices  idcirco  minus  mea  causa  facturos,  quod 
me  esse  graium  crimineris  ?  an ,  cum  populus  roma- 
nusillo  senatus-cons!uIto,£qaQ4in  monumenlo  Marii 
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pi  us.  Voki  vos  propres  tames  :  Toi  iv  une  peiStmlarm^  s^è^ 
chapper  de  vos  jeur,  ÂppraBei  ocMnlaeii  octte  expression 
m'offense.  Vous  aTci  pu  Toir^  je  ne  dis  pas  s'échapper  une 
larme,  mais  des  larmes  couler  en  abondance,  mais  des  pleurs 
accompagnés  de  sanglots.  Cispius,  en  mon  absence ,  attendri 
par  le  désespoir  de  ma  famille,  aura  oublié  ses  différens  avec 
inoi  :  au  lieu  d'attaquer  mes  intérêts,  comme  s'en  étaient  flattés 
mes  ennemis,  il  les  aura  soutenus  vivement  ;  et  pour  tirer  uu 
tel  homme  du  péril,  j^aurais  craint  de  manifester  ma  douleur  ! 
Yons,  Latérensis,  qui  alors  me  saviez  gré  de  mes  larmes^ 
vous  voulez  aujourd'hui  qu'on  m'en  fasse  un  crime. 

XXXII.  Vous  prétendez  que  le  tribunal  de  Plancius  n'a 
contribué  en  rien  a  ma  glmre.  Et  ici ,  comme  vous  le  pouvei 
sans  blesser  la  vérité  j  vous  rappelez  les  grands  services  que 
m'a  rendus  Racillius ,  cet  homme  si  ferme  et  si  courageux.  Je 
kii  ai  les  plus  grandes  obligations ,  ainsi  qu'à  Plancius  ;  je  ne 
l'ai  jamais  dissimulé,  je  le  publierai  toujours.  Non,  il  n'est 
pas  de  querelles ,  d'inimitiés ,  de.périls ,  qu'il  n'ait  bravés  pour 
la  république  et  pour  moi.  Et  plût  aux  dieux  que  la  violeuce 
de  certains  hommes  et  l'injure  faite  au  peuple  romain  '7 , 
ne  m'eussent  pas  empêché  de  lui  témoigner  t^oute  ma  recon- 
naissance!  Si  Plancius  n'a  pas  fait. autant  dans  son  tribunal, 
vous'  devez  croire  que  ce  n'est  pas  lui  qui  a  manqué  de  bonne 
volonté;  que  c'est  moi  qui,  lui  ayant  déjà  de  si  grandes  obli- 
gations, me  suis  contenté  des  services  de  Racillius.  Pensez- 
vous  que  les  juges  feront  moins  en  ma  faveur ,  parce  que  vous 
m'accusez  d'être  reconnaissant?  ou  bien ,  lorsque  le  pcu|)le 
romain,  d'après  un  sénatus -consulte  rendu  dans  le  temple 
qu'a  élevé  Marins ,  sénatus-consulte  qui  recommandait  ma  vie 
k  toutes  les  nations;  loi'S,  dis -je,  que  le  peuple  romain  a  re- 
mercié le  seul  Plancius  ^  lorsque  de  tous  les  magistrats  qui  oui 
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faciuni  eH,  quo  ihea  salus  omnibus  est  gentibus  coin" 
mendata,  uni  Cn.  Plancio  gratias  egerit  (  unus  enim 
fuit  *  de  magistratibus  defensor  salutis  mese^  cul  se- 
natus  pro  me  gratias  agendas  putavit  )  ^  el  ego  a  me 
referendam  gratiam  non  putem?  Atqui^  base  cum 
vides,  quo  me  tandem  animo  in  te  putaa  esse.  Laie-* 
rensis?  ullum  esse  tantum  periculum  ^  tantum  la- 
borem>  tantam  contentionem,  quam  ego  non  modo 
pro  sainte  tua,  sed  etiam  pro  dignitate  d^fugerem? 
Quo  quidem  etiam  mBgis  sum^  non  dicam  miser 
(  namhoc  quidem  abborret  a  virtute  verbunnt),  sed 
certe  eisercitus  :  non  quia  multis  débeb  (levé  enim 
onus,  bénéficia  gratia),  sed  quia  saepe  concurrit, 
propter   aliquolrum  de   me  meritorum  inter  ipsos 

-  •  •    •       •     ' 

contedtioûes,  ut  eodem  tetnpore  omnes  verear  ne  vit 

...  .  .     .         I 

possim  grâtus  viderî.  Sed  égô  hoc  meis  ponderibus 
examinabo,  non  solum  quid  cuique  debéam,  sed 
etiam  quid  cûjusque  ititersit,  et  quid  à  me  cujusque 
le  m  pus  poscat. 

XXXlII.  Agitur  studium  tutim,  vel  êtiam,  si  vis, 
existimatio,  laus^aedilitas  :  at  Gn.  Plancii  salus,  par 
tria,  fortuhae.  Salvum  tu  me  esse  cupi&tirhic  feci^ 
etiam,  ut  esse  possen^  :  distineor  tamen  at  divellor 
dolore,  et  in  -causa  dispari  offendi  te  a  tne,  doleo  : 
sed/ médius  fidius^  multo  citius  meam.  salutem  pro 
te  '  abjecero,  quam  Cn.  Plancii  salutem  tradidero 
contentioui  luae.  Etenim ,  judices,  cum  omnibus  vir- 
tutibus  me  aifectum  esse  cupiam ,  tamen  nibil  est  ^ 

*  Dc-m.  aut  pro  magistratibos.  —  ■  Objecero. 
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défeiida  nés  jours ,  il  est  le  seul  auquel  le  sénal  ait  cm  devoir 
adresser  des  merctaxiis;  me  senis-je  dispooisè,  moî^  délai 
témoigner  ma  gratitude?  Eà  !  lorsque  vous  mevoyei  si  reoou- 
naissant  envers  Piancius,  pouves-vous douter,  Latérensis,  de 
mes  sentimens  pour  ▼oas?Est-il  aucun  péril,  aucune  fatigue^ 
aucun  démâé,  auxquels  je  me  refuserais  pour  défendre  votre 
vie,  votre  honneur,  et  même  votre  rang?  Et  en  cda ,  je  suk 
d'autant  pTus,  je  ne  dirai  pas  malheureux,  ce  mot  répugne k 
la  vertu,  mais  du  nmns  inquiet  et  embarrassé  ^ncm  parce  que 
je  sois  redevable  a  beaucoup  de  personnes  (  la  reconnaissance 
d*an  bienfait  est  un  l^er  fMteau  ) ,  mais  parce  que  les  difTé- 
rens  qui  surviennent  entre  quelques-uns  de  ceux  auxquels 
j'ai  des  oiUgutSona,  me  réduisent  souvent  k  craindre  de  ne 
pouvoir  marquer  k  tous  k  la  fois  combien  je  sui»  reconnais- 
sant. Au  reste,, je  pèserai  moi-même  k  ma  balance,  non*seu«» 
IcBient  ce  que.jie  dois  k  chacun,  mais  ^elle  est  la  grandeur 
de  ses  intérêts,  et  ce  que  demaide  la  cirooaSstance  où  il  se 
trouve. 


XXXUI.  Il  s*agit  pour  vous ,  Latérensis ,  d'sftoir  Favantage 
sur  un  rival  ,oii.même,  si  vous  voulea,  d'acquérir  de  la  gloire, 
d'obtenir  Tédilité  :mais  il  s'agit,  pour Plaacius ,  de  rhonneiur 
de  la  patrie ,  de  toute  son  existence.  Vous  avez  désii^é  mon 
rappel;  sans  lui,  je  n'aurais  pu  être  rappelé.  J'éprouve  toute- 
fois un  déchirement  cruel  et  douloureux  ;  et  quoique  vous  ue 
couriez  pas  les  mêmes  risques,  je  suis  affligé  d'être  réduit  a 
vous  contredire.  Mais,  certes,  je  vous  donnerais  plutôt  ma 
vie  que  de  sacrifier  le  salut  de  Plancius  a  vos  prétentions.  En 
effet,  Romains,  si  je  suis  jaloux  de  réunir  en  moi  toutes  les 
vertus,  il  n'y  a  rien  que  |e  préfère  au  méi'ite  d'être  recon- 


t. 
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qubd  malim  9  quam  me  et  gratum  esse ,  et  vîden« 
Hœc  est  enim  una  yirius  non  solam  maxima  ^  sed 
etiam  matçrvirtutum  omnium  relîquarum.  Quidc^t 
pietas^  nisi  voluntas  grata  in  parenles?  qui  sunt  boni 
cives  9  qui  belliy  qui  domi  de  patria  bene  merentes, 
nîsî  qui  patrise  bénéficia  meminerunt?  qui  sancti,  qui 
religionum  coknles^  nisi  qui  merita'm  diis  immorta- 
libus  gratiam  justis  honoribus,  et  memori  mente 
persolvunt?  Quae  potest  esse  jucunditas  vitœ^  sublati» 
amicitiis?  quae  porro  amicitia  potest  esse  iatçr  in<- 
gratos  ?  Quis  est  nostrum  liberaliter  educatus  j  cui 
non  educatores^  cui  non  magistri  sui,  atque  doctorôs^ 
cui  non  '  locus  ille  mutus  ipse,  ubi  altus  aut  dbcta& 
est 9  cum  grata  recordatione  in  mente  Versetur?  ca« 
jus  opes  tantœ  esse  possunt^  aut  um quam  fuenint^ 
quae  sine  muhorum  amicorutn  ofiiciis  stare  possint? 
Quae  certe ,  sublata  memoria  et  graiia,  '  nuUae  eîstare 
possunt.  Equidem  nil  tam  proprium  hominis  exis- 
timo,  quam  non  modo  beneficio,  sed  etiam  benivo- 
lentiae  significutidne  alligari  :  nihil  porro  tam  iûhu- 
manum  9  tam  immane,  tam  ferùm^quam  committerey 
ut  beneificio  non  dicam  indignus,  sed  victus  esse  vi'^ 
deare.  Quae  cum  ita  sint,  jam  succumbam^  Làte- 
rensisy  isti  tuae  oralioni;  in  eo  ipso^  in  quo  nihil  po- 
test esse  nimium^  quoniam  ita  tu  vis,  nimium  me 
gratum  esse  concedam  :  petamque  a  vobis,  judices, 
ut  eum  beneficio  complectamini  ^  quem  qui  repre- 
hendit^  in   eo   reprehendii,   quod   gratum  praeter 

'  Locus  illc  minus,  ubi  ipse  alitus  a.  d.  est.  — •  >  NuUa. 
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naissant  et  de  le  paraître.  La  reconnaiss^ce  est  non-seulement 
la  plus.beUe,  mais.encorelamère  de  toutes  les  autres  vertus. 
Qu'est-ce  que  la  tendresse  filiale ,  sinon  une  affection  recon- 
naissante pour  les  auteurs  de  ses  jours  ?  Quels  sont  les  bons  ci- 
toyens servant  bien  la  patrie  dans  Rome  et  hors  de  Rome ,  sinon 
ceiix  qui  reconnaissent  les  bienfaits  de  la  patrie  ?  Quels  sont  les 
hommes  pieux  et  religieux,  sinon  ceux  qui  témoignent  leur  grati- 
tude aux  dieux  immortels  par  de  justes  hommages  et  par  les  élans 
d'une  âme  touchée  de  leurs  fiiveui*s?Péùt-on  trouver  des  charmes 
dans  la  vie  y^sans  Tamitié  ?  et  Tamitié  peut-elle  subsister  parmi 
des  ingrats  ?  Quel  est  c^lui  d'entré  nous  y  ayant  reçu  une  éduca- 
tion honnête,  en  qui  la  présence  ou  le  nom  de  ses  maîtres  et 
de»ses instituteurs,  :en  qui  le  lieu  même  insensible  et  muet 
QÙ  son.enfanceaété  in/Sitruite  ou  nourrie,  ne  réveille  de  douce$ 
pensées  et  de  délicieux  souvenirs?  Quel  homme  peut  avoir 
ou  a  jamai3  eu  une  assez  grande  puissance  pour  se  soutenir 
sans  les  services  de  beaucoup  d'amis?  Or,  qui  rendrait  des 
services,  s'il  ne  comptait  sur  la  reconnaissance?  Il  n'est  rien, 
selon  moi,  de  si  naturel  que  d*être  jsensible.à  un  bienfait,  et 
même  aux  simples  témoignages  d'affection.  Il  n'est  rien  non 
plus  de  si  contraire  à  l'homme,  de  si  approchant  de  la  brute, 
que  de  s'exposer  a  paraltire,  je  ne  dirai  pas  indigné  d'un 
bienfait, 'iiiaisf'vaihcti  en  bienfaisance.  Ainsi,  Latérerisis,  je': 
m'abandonne  à  vbtre  reproche  -,  je  conviens  avec  vous ,  puisque- 
Touslevoul^,  que. je  suis  trop  reconnaissant,  que  j'outre- 
une  vertu  qui  ne  connaît  pas  d'extrême  ;  et  je  vous  prierai , 
Romains,  de  vous  attacher  par  d^  bienfaits  celui  en  qui  l'on 
ne  blâme  qu'un  ei^ès  de  reconnaissance.  Quoique  Latérensis 
vous  ait  dit  que  n'étant  ni  criminels^. ni  plaideurs,  vous  ne 
deviez  pas  uniq^jement,  a  cause  de  moi,  vous. montrer  favo«. 
râbles  à  Plancius ,  ce  n'est  pas  un  motif  suffisant  pour  dé- 
X.  3a' 
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iiliûdum  di€at  eèèe<  NëifUé  èhîijti  àd  ïiég)igMdffm 
jnëàtïi  gf àti«iîi  débet  1ralei*ë ,  q^jiod  ditlt  îdi^tti ,  ti^s 
net  tioceme^,  deé  litigic^dS  ëâse^  qûô  nilntld  liié  àpûd 
Yôs  Vàlerë  ëpôrtéfét.  Quasi  véro  iil  àmicitia  inéà  nbu 
Kaec  prœsldia  (  si  qua  forte  sunt  in  fnè  )  parata  semper 
amicis  e&se  iaalaefim  ^  ^uam  necessaria.  Ëteniiû  ego 
de  me  tantum  audeo  dicere  ^  amioitiam  meam  volup- 
tali  pluribusy  quam  prœsidio  fuisse  :  meque  yrehe* 
menter  yitse  naeae  pceoîieret^  si  in  mea  familiaritatd 
locuâ  esset  nemiai  f  nisi  liiigioid  >  aut  nocénlia 

XXXiV*  Sëd  hoo  uesoioquomôdo;  fréquenter  i« 
xli«  «ongessisti^  «aneque  ûa  eo  Greber<fuistij  tëidcircô 
ih  '  ludoSi  i^ati^yii  «cmjiëèt'ë  fi^Iiiiéfte  f  tid  «gë  ,  AéA 
Cùti^iietûûiiït ,  àliqillddd  thén^istritsëirièdrdlàs  tàtitô^ 
dit!erëm;  qadd  iû  alii^  tedilltmi»  âtlte  fëcissèhi.  INoii^ 
liitiil  ëgîslihôè  lôcô.  Nàm  ihihi  ëripuisti  oriîàtnèntiim 
drationis  meœ.  Deridebôr ,  si  meAtîonem  theûsaruïn 
fecero^  cum  tu  i^  praedixeris.  Sine  tnensis  auteiu  quid 
potere  dicere  ?  Hic  etiam  addidisii  ^  me  idcirço  mea 
lege  ex  isto  ambitu  traxisse,  ut  miserabiliores  epilo- 
gos  possem  dicerei  Non  vobis  yideor  cum  aliquo  de- 
olamfttore^  taon  cum  li^bi>ris  et  fpri  discip^lo  dispu-> 
ture?  Hbpdi  eoim^  ioquiti  mm  fui  tmçyUlt. fuisse: 
sed  fui  9  inquit^  'T4iosft«^(putabam  ta  Yacceeîs  dictu-i 
iftàh)  bid  {l'a  Bitlxy^ië}.  Si  likiuë^faâfeél  t^ëpfehetiëidtivl 
àbsatn  aliqùâhi^  tareédottli*  èèTélityrëtn  Nica^m  pUte^^ 
qtlàm  Rhodûm.  Si  speëtkbdà  tiàiisâ  éit  t  et  t'a  ih  BU 
thyoia  âuinma  ôuqi  dlgnitatë  Ifhïsti,  lit  ëgo  Moâi  ùbn 

'*«'  ■'  '  'ri'  »*  '•\  *'f-''Sli- 

'  £40Gos/^<  *  riicvis. 
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jamais  dcsiicr  foclls  ca  «nfiBOBtt  besoia*  Oli  a  troi^^  à$m 
jDBon  amidéy  et  c^etf  laseuk  iJiose  que  fe  dirai  à  vk»  araa^ 
tage,  nKÛns  desecooc^  eoooit  que  d'asraaeal  »  ei  |c  serais 
Tort  méooQtent  de  nKH-aème,  si  |e  n'adsftetub  au  noiabie 
de  mes  amis  que  des  plaidôurs  ou  des  hommes  criminels. 


r  - 


XXXIVv  Mds  )tf  iié  «à&  jpcM^^t  y6és  vféâ  iHsislé  sur 
èe  point  j  tt  AfÊtt  ▼ôus  €(éft  M^^Mu  9i  éoWrteHI  à  dircf  qi^o  YMri 
n'airki  pas  ^auki  rtjeterfai  cause  )as^il«x  )eiiX)  de  pmr 
que,  suivant  ma  couHonene  bo  pwbssf  des  duriota  sacrés.^ 
pour  attendrir  les  juges,  <lRmne  j'avais  déjà  fait  pour  d'autres 
édiles.  Ici  tous  n'avez  point  manqué  votre  but  ;  vous  m'avea 
enlevé  tout  l'ornement,  tout  l'intérêt  de  mon  discours  :  on  se 
moquera  de  moi,  si  je  parle  de  chariots  sacrés  après  que  vous 
avez  prévenu  mes  auditeurs;  et  sans  les  chariots,  que  pour- 
rai-je  dire?  Vous  avez  même  ajouté  que  mon  intention,  en 
portant  une  loi  contre  la  brigue  qui  a  prévalu  de  nos  jours , 
avait  été  de  me  ménager  des  péroraisons  plus  pathétiques.  Ne 
vpU^  s^mU^41  p^$y  ^iadm»y  ^'4^WiMÎr#,  ^çtvcjr  >fv«i  un 
vaiu  déçlamateuTy  ^t  noo-pasi^v^  up' orateur  form^  dfU)i  Ifjs 
Uibunau^;  et  dai>s  k  forum  ?- Je  nV  pas  ixé  domm  voù*  k 
Rhodes '^'^i  ditL^érensiS|  voulant  sans  dpute  mç  vepfioqbfr 

^  Espèce  de  hrahcardê  mr  léfqiMbbù  j[MMD«iiAiC  ieê'MXibA  dêt'èUak ,' (fBttt- 

**  Cic^roD,  après  aroir  plaidé  la  canM  àe  Rotciiia  iTAmétUf  le  tramporta 
à  Rbodct,  oiiB  fimucétndf  ploa  apfr#fai<î»4itNii|>bÉg<;! -^  '  '     .1 


5oo  ORATIO  PRO  CN.  PLANCTO* 

minore.  Nam  9  quod  in  <eô  me  reprehendisii  ^  qued 
nimium  multos  defendèrim  :  uttnam-et  tu^^  qui  potës^ 
et  céleri,  qui  defugiunt^  vellent  m^e  labotè  hoc  levare  ! 
Sed  fit  Testra  diligentia ,  qui  in  causis  ponderandis 
omnes  fere  repudiatis,  ut  âd  nos  plerœque  confluant, 
qui  miseris  et  laborantibus  nihil  negare  possumus. 
Ad'monuisti  etiam,  qubd  in  Creta  fuisses,  '  aliqùidin 
petitionem  tuam  dici  potuisse  :  me  id  perdidisse. 
Uter  igitur  nostrum  est  cupidior  dicti?  Egone,  qui^ 
quod  dici  potuit,  non  dixerim  :  an  tu,  qui  etiam  ipse 
in  te  dixeris?  Teajebas  de  tuis  rébus  gestis  nuUas  lit- 
.terns  misbse,  quod  nïihi  meae,  quas  ad  aliquem  misis- 
aemy  obfuissent.  Quas  ego  mîhiobfuissé  noaiotelliga: 
réipublieae  video  prodesse  pptuiase. 


• .  / 


k 


'  =  XXXV.  Sed  siint  Iieec  leviôra  :  illa  Vèro  graviora 
^atqtte' rbàgna,  quod'meùm  disc'essum  ,  tjuem  ssepe 
IdëflèVas,  nunc  quasi  fepréhendëre  et  subaccusare  vo- 
luistii Dixisti enim ,  non  ailxilium  inihi,  sed  me  aiixi- 
1^0  dèfuisse.  Ego  vero  fateor  mehercule,  quod  viderim 
mibi  auxilium  non.<lee$se,  idcirco  me  illi.auxilio  pe^ 


«4;ii>    ^      •!      .'.«iiï«iif 


■  Dictam  ali^wiA  îa  pMiti^nttiutd.  j^- 
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mon  Toy»ge  dans;  eeii|  viUe  ;  mais  f  ai  été  à^kéè  (  j«  croyais 
^'il  alkîl  difé  k  Vaoca  ^.) ,  j'sd.demaué  deux  fois  eu  Bithynie. 
.Si  c'est  le  pays  même  qui  est  un  sujet  de  blâme ,  je  ne  sai^ 
pourquoi  tous  regarderiez  Nicée  comme  plus  respecdAhle  que 
Rhodes.  Faut-il  examiner  la  cause  du  voyage  ?  vous  avez  paru 
dans  la  Bitliynie  avec  beaucoup  de  diguité,  et  moi  je  n'en  ai 
pas  montré  à  Rhodes  ^9  moins  que  vous.  Vous  me  repi'ochez 
d'avoir  défendu  lin  trop  grand  nombre  decliens  ;  vous  pourries 
me  soulager  beaucoup,  et  plût  aux  diéUxqué  vou$  eh  eussiez 
'la  volonté  y  vous  et  tant  d^autres  qui  évitent  le  travail  !  Mais 
de  votre  exactitude  scrupuleuse  k*cfxaminer  les  causés  i  et  qui 
vous  les  fait  rejeter  preskjue  tontesy  ilrésmlte  qu'elles  refluent 
vers  nous  dont  la  sensibilité  ne  peut  rien  refuser  aux  i^iàlheu^ 
■reux.  '  Vous  m'avez  mân^  fait  ranarquer  que  y  coame  vous 
aviez  été  eo-Crètç.,  j'aiùrais  pu direi.auBujet  de  vot,re demande 
de  rédilitéy  un  bon  mol; que  j'fii^pçr^M*  Lequel  de  nous  deux 
court  le  plus  après  un  bon  mot,?  Est-ce  moi  qui  ai  laissé 
échapper  l'occasion  d'en  dire ,  ou  vous  qui  en  avez  dit  coiitrç 
vous*même  ?  Vous  ajoutez  que  vous  n'aviez  envoyé  a  personne 
aucune  lettre  sur  vos  exploits ,  parce  que  celle  que  j'avais  écrite 
à  quelqu'un  ^''pour  annoncer  lès  miens,  m'avait  été  nuisible. 
Je  ne  conçois  pas  que  cette  lettre  ait  pu  me  nuire  ;  je  vois 
que  la  république  en  a  pu  tirer  avantage. 

XXXV.  Mais  ce 'sont  la  des  observations  légères  et  fri- 
voles :  voici  des  considérations  plus  graves  et  plus  sérieuses. 
Mon  départ  y  sur  lequel  vous  aviez  souvent  gémi ,  vous  avez 
voulu  9  pour  ainsi  dire,  aujourd'hui  le  désapprouver,  et  m'en 
Cadre  un  crime.  Vous  avez  dit  que  je  n'avais  pas  manqué  de  se* 
cours ,  mais  de  courage  pour  en  profiter.  Pour  moi ,  certes  , 
j'avoue  que  j'ai  craint  d'user  de  ce  secours ,  par  la  raison  mém*; 
qu^il  ne  m'a  point  manqué.  En  effet,  qui  ne  sait  quelle  était 


percisM.  Qoi  iBftkti  stajtM^  qnod  4i«^i«Mitii  4ft^  Aft^ 
rit  in  reip^ibliièA  itn^fftftl^è  *lMà  >  (|in«  ttiések  7  TtihttîA^ 
ciiis  ihe  térror ,  att  oôtisfulafiè  fttror  ïttovit:?  Dééwtarê 
ittîhi  fevro  mtigtiim  fait  trcmi  reïiqtiiïîL  éorum  y-qu» 
ègo  floreûtes  atqu^  integroâi  sine  ïerrô  vicérâm  ?  tjon- 
suies  post  hoîninum  memoriam  taetprrlmi  atquë  tur- 
pissinri ,  sicut  et  illa  prïiicipia  ^  et  hi  récentes  rieruBDi 
exitus  jdeclararunt  ;  quoriini  aUer  éXje.rç.iti>i^  p^r(}i4il^ 
aller  vendiditi^jemiis  prpyinçiisj  a  seqi^ti;^^  ^  republîci^ 
fiIftOQi^pqwihDS  4^fec^raat  :  jguiie^i^erciiilHiSy  qujifUr 

tireDi>  Beacâreliir^  fvrîftlU  îHa  ''v^  «efarns  HMupnsj^ 
i^igiomtaltarîbvs  cfffiaeiniMita^  «ccurn  «t  iliofi  et4mit- 
noSea  6KM3i^e>  aceiridkMftiie^pei^sdtta^  iMê^ 

Aderat  metuni  senatn^,  '6tt|mdem  Vé^itenïtiftsita  :  ((Hùd. 
pro  ihe  xmo  po'st  lK)miiiu]ii  lùemôriàhi  ptiMtc'ô  consi- 
lio  suscéptum  est.  Sed  récôrdare^  qui'tùm  fùeriht 
consulum  nomine  tiôstes;  qui  soli  in  hac  drl)e  jsena-|- 
tum  senatui  parère  non  '  $iver^nt^  ediçtoque  sno  noa 
luctum  patribus  conscriptis^  sed  luctus isidipia  ''Ode^ 
inerunt.  Aderat  mecum  cui^ctus  eque^ler^^rclo^  i|iieni 
quidem  in  conçiombus^al^tor  iUe;(4QaûËqaB)  poi^wl» 
proscriptiottia  denuati^tilooe  lietcliekâté  At  UHa  liaKli 
convenerat:  oui  qmdem  beUi  inteatim  etivasittatts 
tus  inferebatui*. 


'  Sivcrinf.  —  "^AiScmerim, 
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k  ûtuatioii  de  la  république ,  quels  étaient  les  dangers  qui  la 
menaçaient,  les  tempêtes  qui  l'agitaient?  Est-ce  l'emporte* 
ment  d'un  triJ^iM^i ,  ou  r^j^frav^tgance  des  consub ,  qui  m^a 
£^  partif  ?  M'4^it•âl  bj^  diffiçU^  de  jQO|n))attr^  a  u)ajn  arw^éç 
les  rt^tçs  iiméraJ^ks  de  cette  troujpe  qfie  j'ftvaîs  v.ainpue,  ^^ 
prendre  les  armes  ^  lorsqu'elle  était  d^ins  toute  sa  force  et  dan^ 
toute. sa  vigueur?  L^  pips  odieu^  et  les  plus  méprisables 
consuls  qiii  eussent  jamais  existé ,  copiipe  on  Ta  vu  dès  le 
commencëihent  et  coinme  on  vient  de  le  voir  en  dernier  lieu  L 
^es  consuls  y  'dohtt^n  4'  a  jperda  son  armée  et  l'autre  a  vendu 
k  sienne,  apfès  avoir  acheté  dés  provinces  /  s*étdent  séparée 
dn-  sébat  de  la  république,  de  tous  les  gens  de  bien.  Un  fbr^ 
cetiéfidsait  retentir  partent  aa  vbix  de  furie ,  eejtte  v(»x  qu'il 
avait  e^oueie  pour  coMoamer  des  adultères  4oac  il  souillait 
nos  mjst(»res  lés  fhia  augustes  )  U  cnaît  sans  cesse  qu'il  avait 
poub  lui ,  autre  Ips  caasttU ,  des  ck^yes^  i*  redoutables  par  la 
«emmiiâiepif»!;  d^i  XfOUffifi  f  pw  h  qr édît  ^  f9x  Iqs  arn^c^  ^ 
;],  $Jni§aJf^4e  iewr.^ji^pçe  et  4?  <pe  qu'ils  xk^p^  déclarajeat  {vh, 
011  9xm\t  Uf  înd^Ds  pQ^tre  le^  riches  |  les  méçl^ianç  conjtfi^ 
les  î)Qn$ ,  l^s  ewl^vps  çontjrç  IjBijrs  nj^îtres.  jï'étais  jWttfiew 
par  le  sénat>  qiH  mêm^  ^yait  pris  des  habits  de  deuil  ^  ce  qui  | 
dans  Rome,  ne  s'était  jamais  fait  que  pour  moi  seul,  d'aprcs 
une  délibération  publique.  Mais  rs^pelez-vous ,  Ijatérensis , 
quels  étaient,  spus  le  nom  de  consuls,  ces  ennemis  cruels^ 
qui  seub  dans  cette  vitte  (mi  empêché  le  sénat  d'obéir  au  sé- 
nat ,  qui ,  par  leuf  ordonnance ,  ont  dté  aux  sénateurs  les  mar- 
ques de  f  aflUction ,.  en  leur  kussant  l'aMiction  même,  l'étaie 
soutenu  par  les  chevaliers  romains  ,  qu'un  des  consuls ,  ami 
intiniiB  *  de  Caliliiia,  compagnon  de  ses  débauches ,  épou-« 
vantait  dans  les  assemblées  en  les  menaçant  d  we  pro9crip« 

*  Bloc  à  mot,  bouffon ,  danseur  de  CatUina,  * 
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XXXVI.  Hisce  ego  auxilîis  studenûbus  atque  în-« 
citatis  uti  'me  ^  Laterensis ,  potuis$e  confîteor  :  sed 
erat  îDon  jure  ^  non  leglbus  ^  non  disceptando  decer- 
tandum  :  nam  profecto^  praeserlim  tam  bona  in  causât 
numquam,  quo  ceterl'  sœpe  abundarunt^  id  mîhi  ipsi 
auiilium  meuni  defuîsset  :  armis  fuît^  armis,  inquam^ 
fuit  dimicandum  :  quibus  a  servis  atque  a  servorum 
ducibus  cœdem  fieri  senatus  et  bonorum^  reipublîc^g 
exitiosum  fuisset.  Vinci  autem  improbos  a  bonis  ^  fa^ 
teor  fuisse  prœclarum^  isi  finem  eum  vincendi  yi^^n 
rem  :  quem  profecto  non  videbam*  Ubi  enim  pra^^^ 
fuîsset  mihi  aut  tani  fortis  consul^  quam.L.  Opimias2! 
quam  G.  Marins?  quamïL*  Flaccus?  quibua  ducibus 
improbos  cives  respublica  vicit  armatis:  'aut^  si  niinud 
fortes,  attamen  tam  justi,  quam  P.  M uciùs,  qui  arma,' 
quae  privatusP,  Scipio  sumserat,  ea,  Tib.  Graccho 
interemto^  jure  optimo  sunita  esse  défendit?  Esset 
igitur  pugnandum  cum  coqsulibus.  Nibil  amplius 
dico,  nisi  illud,  victorise  nostraa  graves  adversarios 
paratos,  interitus  nullos  ultores  esse  videbam.  Hisce 
ego  auxiliis  salutis  meae  si  idcirco  defui,  quia  nolui 
dimiçare  :  fatebor ,  id  quod  vis,  non  mihi  auxiliunij 
sed  me  auxilio  defuissc.  Sin  autem,  quo  majora  studia, 
in  me  bonorum  fuerunt,  hoc  iis  magis  consulendum: 
et  parcendum  putavi  :  tu  id  in  me  reprehendis,  quod 
Q.  Metello  laudi  datum  est,  hodieque  est,  et  semper 

'  AbcÀt  sœpe. 
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lion.  Toute  l'Italie  mêmey  a  qui  on  faisait  craindre  les  de-* 
sastres  d'une  guerre  intestine  j  était  accourue. 

XXXVI.  Je  l'avoue ,  Latérensis ,  j'aurais  pu  profiter  des 
secours  qui  s'offraient  à  moi  avec  tant  d'ardeur  et  d'empres- 
sement ;  mais  ce  n'était  j  ni  par  les  formes ,  ni  par  les  lois  , 
ni  par  des  discussions  juridiques ,  qu'il  fallait  vider  la  querelle  ; 
car,  sans  doute ,  surtout  dans  une  si  bonne  cause,  ce  secours 
que  les  autres  trouvèrent  toujours  en  moi ,  j'aurais  dû  en  faire 
usagé  pour  moi-même.  Il  fallait  combattre  avec  les  armes,  ouii 
avec  les  armes  \  et  si  le  sénat  et  les  gens  de  bien  eussent  été  mas-* 
sacrés  par  des  esclaves  armés  et  par  les  chefs  de  ces  esclaves  "y 
quelle  calamité  pour  la  république  !  J'avoue  qu'il  eût  été  glo- 
rieux pour  les  bons  citoyens  de  vaincre  les  méchans  ^  si  j'eusse 
vu  qu'une  première  victoire  eût  tout  terminé  :  mais  je  ne  le 
voyais.pas.  En  effet,  où  aûrais-j«  trouvé  des  consuls ,  ou  aussi 
fermes  qu'Opimius ,  que  Marins ,  qtie.  Flacçus ,  qui.,  pour 
vaincre  de  mauvais  citoyens ,  se  sont  armés  et  ont  servi  de 
chefs  à  là  république  ;  bu  dit  moins  aussi  justes  que  Mucius, 
^^  après  la  mort ^de  Tibérius  Gracchus,  a  souteni(»que  Na- 
sica.  avait  eu  très-grande  raison  de  prendre  les  armes ,  quoiqu^il 
les  eûtprises  de  son  autorité  privée  ?  Il  aurait  donc  fallu  com- 
battre contre  les  consuls  ;  et  je  me  contente  de  dire  que  nous 
aurions  eu  des  adversaires  redoutables  après  notre  victoire, 
et  nuls  vengeurs  après  notre  mort.  Si  je  n'ai  point  usé  de  ces 
secours  qu'on  m'offrait  pour  mon  salut ,  parce  que  je  craignais 
de  m'exposer ,  j'avoue,  comme  vous  le  voulez,  que  le  secours 
ne  m'a  point-  manqué ,  mais  que  je  n'ai  point  eu  le  courage 
d'en  profiter.  Si  j'ai  cru  devoir  d'autant  plus  épargner  le  zèle 
des  gens  de  bien  que  je  les  voyais  plus  empressés  a  me  dé- 
fendre y  blâmerez-vous  en  moi  ce  dont  on  a  fait  un  mérite  a 
Métellus  ^  ce  qui  l'a  comblé  et  le  comblera  d'une  gloire  éterr 
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erit  maximk  glorîie?  Qûmq,  ut  i^cHetf  €S  multi»  ml^ 
dire^  qui  tum  affuerunt,  conétat^  *-  inTÎtiasimis  viris 
bonis^  eeâsisse  :  nec'fuiaee  dubium^  qmii  coDtestione 
et  armis  superior  posset  esse.  Ergo  ille  cum  suuin^ 
non  cum  senatus  factum  defenderet^  cum  perseverau-^ 
tiam sentenliœ suae,  non salutem reipublicaeretinuis- 
set  :  '  tapien,  quod  illud  voluntarium  vulnus  accepiu 
justîssiinos  omnium  ]VIetelloruin /et  clarissimos  trium-^ 
pbos  gloriae  }aiide  ^tipçrayilt^  quod  et  illos  ipsos  im-^ 
probissimos  eive»  int^r&?i  poluit ,  et,  ne  quis  hQmi^ 
ioteriret'iA  eadem  csede,  providit  :  egp>  tantis  perio^ 
çnlUf  propp^itîii ,  €Oin  ^^i  victns  e^^çm ,  ioferîims  jt^ 
pfuUicse^  si  vîjeissem,  idfînitii  diinÎ€âtio  par«r<Huf  i 
commttterem ,  ut  idem  perdiidr  r^ipublicae  noiiii^ 
narer^  qui  i^rvator  fuissém? 

•  *  •  •  • 

XXXVII.  Mortem  me  tinraisse  dîeîs/  Ego  Tero 
ne  imnil^nalîtatèm  qtildem  contra  rempublîeam  accî^ 

• .         •  •  •  • 

piendam  putàrem ,  nedum  emori  cum  pemicie  rëi-^ 
publicse  vellem.  Nam,  qui  pro  republica  vitam  de-^ 
dider^ftt  (  licet.  me  de^ipere  dicatis)  y  puniquam  nie- 
hercule  eos  mortem  potius ,  quam  immortalita-) 
teniassequutos  put^vi*  Ego  verp^  $i.  tum  illorum 
impioriim  ferro  aç  m^anu  çpncidissem  ,  w  perpetiimn 
respublica  civile  praesidium  jsalptîs  s^ae  perdidis^et* 
Quin  etiam ,  si  me  yis  aliqaa  morbi ,  ai^it  natura  ip^ 
consumsisset  :  iaixi^n  aaxilia  posieritaûs  f^smt  i^"^ 

*  Invictissîmis  Tiris,  coa;iUt  bonis  ccssisse.  —  ^  TamcD  ob  îUam  coDStwi-. 
iktm,  qha  31. 9. 
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xn^î^^C^t  up  f«àt  f:^s(t#|iit>  çowae  yous  pouviez  ^ç  $^vok 
^.^aaiMXHip  f}f  jiçr^o»9|Qs^i alors  gr^^nte^^  qu'il  ^'est  i^vié 
icoiure  le  v^  |lç  tous  les  gens  df  biqa^  et  il  n'y  a  nnl  4ûuJtie 
çu'il  ^'eôt  obtenu  r^vanlage  par  la  force  des  arme;s.  Aiu$î 
donc^  .quoiç[iie  Métellus  défendit  son  propre  ouvrage  et  qpa 
celui  du  sénat  ^  quoic[u1l  eût  agi  pour  sorutenir  son  opinion 
pTulôt  ijue  pour  sauver  la  républic[ue  ;  cependant  il  sfttcjuît 
plus  de  gloire  que  n^  a.yaiénl:  procuré  a  tous  les  Mételliik 
les  plus  briHans  etles'pkts  iWtrëstrioinplies,  par  cette  côns^ 
tance  qtû  lé  porta  ti  isé- sacrifier  Volontairement ,  qtrî  ïempé^ 
efM  dévisser  tuer  piême  lésr'phisfaauifess  <;itejeDs,  eC  kû  fit 
^^rëhAre  nks  «estireft  pour  qu'n^cum  idc^  bona  ne  périt  4laiiB 
ie>ttèipe'iiia|»afcre:  Unis  -  mot  >  «rraimeiit  exposé  kidcs  dangeos. 
qni  devaient  doccaaicxier^  la.nuoe  de >la  ««publique  jsiq'é^ 
jfàipc^j,  iKt4«wwr4iep  Vde$i<?c»Wt^  ;5ai^âa:pi  jî^v^.  j'a;- 
AÇ^stf^ge^  ^vaiâ^e  4;!fMft$iEiolir  a  foi'e^n^nâre  ^mi^er  le  de^jtr^p- 
(cur  de  qet;te  jcaême  pa,tçie  «^Qot  j'avais  été  le  fiauyeux  ? 

XX^^^YII.  Voy^  .ditp3  que  j'ai,  crs^^t  U  mo;:t.  Pour  moi^  w 
ne  voudrais  pas  même -dp  rimtnortalité  au  préjudice  de  la  ré- 
publique  y  bien  loin  de  vouloir^  en  mourant^  Tentrainer  dans 
ma  perte.  Oui  (qv*on  me  ^axe,  si  l'on  veut,  de  folie) ,  j'ai  tou- 
jours cru  que  sacrifier  sa  vie  pour 'la  république ,  c'est  moins 
recevoir  la  mort  qu'cfctenfr  l^mmortïBrté.  Quant  k  ce  qui  me 
Tcgarde,  si  j'eusse -aîoiis  succombé  sous  le  fer  des  méclians:, 
4a  répiMiquefluraitpepâu  pourtonjourista  resGlourëé  qu'elle 
•peut' trouver  dam  ^les  bons  citoyens.  U  jr  -a  jAms  ;  «i  j'eusse  é(^ 
enlefvé.  par  iatiîoleBQe>d^iine  maiadie  y  ou  par  iqndqué  aandeat 
inefioi^  I|if>Mmité^liii0f£pi]»vée;d:'un^aiid avantage,  pa»oé' 
que  ïBfk  vg^iM  jai*auf  ^t  jp«int  ,pQr^ia  au  séna^  ^.au  p^pile^  de 
lui  donner  un  siiiel  exemple  dans  tout  ce  qu'ils  ont  fait  pour 
iae  conserver.  Si  la  vie  eût  eu  pour  moi  des  cjiarmes;  aurais-je. 
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minuta^  quod  peremtum  esset  tnea  morte  id  exem- 
plum^  (|uali$  futurus  in  me  rètinendo  fuisset  senatHS 
populusque  romanus.  An,  si  ùmquam  in  me  vitas 
cupiditas  fuisset^  ego  mense  décembri  mei  <5otisiL- 
Mlus^  omnium  parricidarum  tela  cdmmossem  ?  quas, 
si  yiginti  quiessem  dies^  '  in  sjiorum  jugulum  con- 
sulum  recidissent.  Quamobrem  y  si  vitœ  cupiditas 
contra  rempublicam  est  turpis.^  certe  multo  mortis 
cupiditas  mea  turpior  fuisset  cum  pernicie  eiyitatis. 
XXXVIII.  Nam.  quod  te  in  republica  liberum 
esse  gloriatus  es,  id  ego  et  fateor  et  lœtor^  ettibi 
etiam  in  hoc  gratulpr  :  quod  me  autem  negasti^  ineo 
neque  te  ^  neque  quêmqùam  diutius  patiar  erràre. 
Nam  y  si  quis  idcirco  aliquid  de^  libertate  mèa  deroi- 
nutum  putat^  quod  non  ab  omnibus  eisdem^  aqui- 
bus  antea  soHtus  sum  dissentire^  dissentiam  :  pri- 
mum^si  bene  de  me  meritis  gratum  me  praebeo^  non 
desînoincurrereîncrimenhominisnimium.mempris, 
iiimiumque  grati;  sin  autem  ^  sine  ullo.  reipublicœ 
detrimento  ^  respicio  etiam  aliquaado  salutem  tum 
xneam ,  tum  meorum  ;  certe  non  modo  non  sum  re- 
prehendendus  ^  sed  etiam  y  si  ruere  vellem  ,  boni 
TÎri  me  y  ut  id  ne.  facerem ,  rogarent.  Resvero  ipsa 
publicaj^  si  loqui  posset,  ageret  mecum^  ut^  quo* 
niam  sîbi  servissem  semper^numquammihi^  fructus 
•autem  ex  sese  non  y  ut  oportuisset  y  laetos  et  uberes , 
sed  magna  acerbitate  permixtos^  tulissem,  ut  jam 
tùihi  servirem,  consulerem  meis  :  se  non  modo  satis 

:*  Iq  al.  vrgiliam  cobs.  rec^ 
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à  la  fin  de  mon  consulat  ^  soulevé  contre  moi  les  poignards  de 
tous  les  parricides?  Que  j'eusse  attendu  seulement  vingt  jours, 
ils  se  seraient  tournés  contre  le  sein  des  autres  consuls  '*'.  Si 
donc  il  est  peu  convenable  d'aimer  la  vie  au  préjudice  de  la 
patrie ,  n^eût-il  pas  été  beaucoup  plus  honteux  pour  moi ,  de 
chercher  un  trépas  qui  aurait  causé  la  ruine  de  mes  conci- 
toyens? 


XXXVUI.  Vous  vous  êtes  vanté  d'être  libre  dans  la  ré- 
publique j  je  conviens  que  vous  l'êtes  ^  je  m'en  réjouis  et 
même  je  vous  en  félicite  4'.  Mais  vous  avez  prétendu  que  je 
ne  l'étais  pas;  et  la -dessus  je  ne  soufTrirai  point  plus  long- 
temps que  vous  ou  d'autres  soyez  dan*  l'erreur.  On  croit 
peut-être  que  j'ai  perdu  quelque  chose  de  ma  liberté,  parce 
que  je' ne  suis  plus  opposé  a  ceux  dont  j'avais  combattu  jus- 
"^'ici  Its  sentimens.  D'abord,  si  je  me  montre  reconnaissant 
envers  dés  hommes  dont  j'ai  reçu  des  services ,  c'est  que  je 
^m'expose* toujours^  TO^s  le  voyez,  a  m'entendre  reprocher 
un  exeès.ide  reconnaissance;  si  pourtant,  sans  qu'il  en  ré- 
Bujlte  wpui^  dôpimage  pour  la  république , .  je  donne  quelque 
jAttentionà  ma  sûreté  et  a  celle  des  miens,  loin  de  me  blâmer, 
Jes;  citoyens  honnêtes,  si  je  voulais  me  jeter  en  aveugle  dans 
le  péril,  ne  m'en  détourneraient-ils  pas?  Et  .si  la  république 
.elle-même  pouvait  parler,  ne  m'exhorterait-elle  pas,  puisque 
je  me  suis  toujours  occupé  d'elle,  et  jamais  de  moi,  piusque 
je  n'ai* point  recueilli  de  son  service ,  comme  j'aurais  dû,  des 
fruits  abondans  et  délicieux ,  mais  des  fruits  mêlés  d'amertiune, 
ne  m^éxhôrtefait-elle  pas  a  m'ôccùper'  enfin  de  moi ,  a  travailler 
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Iiabere  a  làé^  séfd  ettdm  veriiirr^'  ttcr'paHim  miM  pro 
(COy  quod  ttitil  à  mé  hai>éréC^  redliîdisséc*  Qûid  ^  si 
liorum  ego  nihil  cogîto  7  et  idem  sdm  in  répùl^Iîca  ^ 
qui  fui  s^entper  ?  tamenne  tu  libértatem  requirés 
meam?  quam  tu  ponis  in  eo^  si  seiâpier  cum  iU^ 
quibuscum  aliquando  contendimus  ^  depugnemus. 
Quod  est  longe  secu^  Stare  enim  oranes  debemusj 
taïuquam  in  orbe  aliquo  reipublicœ,  qui  quoniam  > 
versatur^  eam  deligere  partem  y  ad  quam  nos  illius 
militas  sâlosque  €on?èi*térit. 

XXXlX.  Ego  autém  Cn*  Ponipejum^  non  dico 
auctorem^  duceni^  defensbrem  salutis  meae  (nam 
bœc  privatim  fq|itasse  oificiorum  memorîam  et  gra-^ 
tiam  quserunt)^  sed  dico  noc^  quod  ad  salutçm  reir 
publicas  pertinet  :  ego  eum  non  tuear  ^  quem  onuoes 
in  republioa  principem  eiise  ^  Goapedant?  ËgQ  Ç«  Ç^Êt 
^tkr'iè  huàih^iê  desiniy  quas  p^riiniïm  popuU  tqimÛi 
nnno  etiam  seottusy  cui  me  sen&per  additif  plmrîalns 
^tque  an^plissiiiiiis  judicfis  viduâm  esté  oelcbrvtas  ? 
Tiuti  hjerecilé .  me  confitear,  non  jûdidinm  àli({iidd 
fiabitfSse  de  reipublicse  utilitaté,  ééd  homiDibns  antri- 
cum  dttt  inittifctim  fniâsc!.  An,  cam  viîtfeam  naVem 
secniidis  vétitis  cùrsum  teneniem  suum^  '  31  noû 
euro  petât|>ortum^  quem  ego  aliquando  probavi^séa 
alium  non  minus  tutum  atqUe  tranqiiillum  :  cudûl 
tempestate  pugnem  periculose  potius,  quam  illi  9  sa«- 
lute  pr^aerdm  proposita»  obtemperem,  et  piirMm  ^ 


'  Versetur.  —  *  CdDcedaot.  '—  '  Si  non  ««tom. 
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pour  le5tiiièQs?Ne  iiieâiiwt-«lk  puqfiienoiKseidemait  j'aiasstt 
fait  pour  elk ,  mais  encore  qu'elle  crtint  d'tToir  trop  peu  payé 
moti  2èle  a  là  servir?^  je  ne  pense  à  rien  de  semblable»  si  je 
suis  dans  U  républi^e  le  même  que  je  fus  toujours ,  direi- 
TOUS  encore  que  j'ai  perdu  ma  liberté?  Vous  croyez  que  la 
liberté  consiste  à  être  toujours  opposés  a  ceux  dont  nous 
avons  déjà  été  les  adversaires.  Mais  combien  vous  vous  trom- 
pez !  Nods  devons  nous  regfurder  dans  la  république  comme 
dans  une  spbèreen  moutement,  et,  selon  qu'elle  tourne , 
choisir  le  point  vers  lequel  nous  portent  l'avantage  et  le  lalùt 
dé  éette  république. 

%%XtX.  Ne  dois-je  pas  soutenir  dans  Pompée  le  prin*- 
câpal  anteuf  de  mon  rétaUisseikient ,  lé  chef  du  parti  qui  m'a 
rappelé  ?  Ces  bons  offices  persotiilelfi  eldgent  peut-4tre  de  la 
recoûnaissiance  ;  mais  je  ne  parle  que  de  ce  qui  intéresse  le 
aalut  commuki  :  ne  dois» je  point  soutenir  celui  qui>  de  l'aveu 
de  tout  le  monde»  est  le  ptémiér  homme  de  la  république? 
Dois-je  me  refuser  a  louer  César»  dont  je  vois  que  le  peuple , 
(t  même  a  présent  le  sénat  auquel  je  fus  toujours  dévoué  p 
lui  ont  prouvé  leur  estime  par  une  multitude  de  témoignages 
honorables?  Alors >  sans  doute»  j'avouerais  que  ce  n*est  pas 
Vintérêt  de  la  république  qui  m'a  animé  »  mais  que  j'ai  été  ami 
ou  ennemi  des  personnes.  Si  mon  vaisseau ,  poussé  par  un  vent 
favoirable*,  ne  vogue  point  vers  le  port  que  j'avais  d'abord  en 
vue»  mais  vers  un  s^^tre  aussi  sûr  et  aussi  tranquille ,  irai-je, 
au  péril  de  ma  Vië  »  lutter  tOntrt^  h  teiùpéte  »  plutôt  que  de 
hii  céder  et  de  lui  obéir ,  ^rtout  quand  il  n'y  a  pas  d'autre 
moyen  d'éèhâpper  au  naufrage?  Je  ne  crolâ  pas  quil  y  ait  de 
l'iticonstanoe  à  régler ,  pour  ainsi  dlie ,  sa  manière  de  penser 
Qomme  la  mafehe  d'un  vaisseau»  sur  les  vents  qui  dominent 
dans  la  lépubliquii.  PètUr  JdoDi  j'pî  aj^îs»  j'ai  vu»  j'aj  lu»  et 
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r^eque  ënîm  inconstantis  puto^  è^teotiam  ^  tàmquam 
aiSquod  navigium  atque  cursum  y  ex  reipublicse  tem'- 
pestate  moderari.  £go  vero  haec  di(Ii€Î9  haec  vidi^ 
bsec  scripta  legi  :  haec  de  sapientissimis  et  clarissimis 
viris  y  et  in  hac  republica^  et  in  aliis  civitatibus  mo- 
liumenta  nobis^  lillerae,  prodidertint  :  non  semper 
easdem  sententias  ab  iisdem^  sed^  quascumque  rei- 
publicae  status  y  inclinatio  temporum^  ratio  concor- 
dise  postularet^  esse  defendendas.  Quod  ego  et  facio^ 
Laterensis^  et  semper  faciam  :  liberlatemque^  quam 
inme  requiris,  quam  ego  neque  dimisi  umquam 
neque  dimittam,  non  in  pertinacia^  sedinquadam 

modéra tione  positam  putabo. 

XL.  Niinc  venio  ad  illud  extremum ,  quod  dizisti, 
dumPlancii  in  me  meritum  yerbis  extoUerem^  me 
ar cem  facere  ex  cloaca ,  lapidemque  e  sepulchro  ve- 
nerari  pro  deo.  Neqiie  enim  mihi  insidiarum  peri<^ 
culumulliim^  neque  mortis  fuisse.  Cujus  ego  tem- 
porîs  rationem  explicabo  brevi,  neque  invitus.  Nihil 
ènim  ex  mets  est  temporibus^  quod  minus  perva-> 
gatuni  y  quodque  minus  aut  mea  commemoratlone 
celebratum  sit>  aut  hominibus  auditum  atque  no- 
tum% 

.  Ego  emm^  Laterensis^  ex  illo  incendio  Iegum> 
juris^  senatus^  bonorum  omnium ^  cedens^  çum  mea 
domus  ardore  suo  deflag rationem  urbi  atque  Italiâe 
toti  minaretur,  nisi  qùièvissem  :  Siciliam  petivi 
animOy  quse  et  îpsa  erat  mihi^  sicut  domus  una, 
eonjûncta^  et  obtinebatur.a  G.  Virgiliq;  qupcum  me 
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)éa  fai$tpîres  qous  enseignent ,  par  une  foule  d'exemples  de» 
plus  grands  hommes,  des  hommes  les  plus  sages,  dans  cett^ 
\ille  et  dans  les  autres ,  qu'il  ne  faut  pas  toujours  persistei: 
dans  le^  mêmes  opinions,  mais  soutenir  celles  que  demandent 
l'état  de  la  république ,  la  vicissitude  des  temps  et  le  bieâ 
de  la  concorde.  C'est  ce  que  je  fais ,  Latérensis ,  c'est  ce  que 
je  ne  cesscuraî  de  faire  ;  et  cette  liberté  que  vous  ne  retrouvek 
plus  ei^moi,  que  cependant  j'ai  toujours  conservée j  que  je 
conserverai  toujours,  ce  n'est  pas  d'une  fermeté  opiniâtre,' 
iKjlais  d'une  sage  circonspection  que  je  la  ferai  dépendre.       < 


XL.  Je  viens  maintenant  au  dernier  reproche,  q^e  .vpus 
m^avez  adressé.  Je  vante  trop  le  service  que  m'a  rendu  Plan- 
cius.  C'est  changer,  me  dites-vous ,  une  cliaumière  en  ua  su- 
perbe palais  ^^,  c'est  adorer  comme  im  dieu  la  pierre  d^uA 
sépulcre.  On  n'a  point  cherché ,  ajoutez-vous ,  à  me  faire  périr  j 
)e  li'ayais  rien  a  cjraindre  pour  mes  jours  :  ici ,  j'éntr^rieii  daûlj 
qùeliqiies  détails  a  ce  siijet,  et  je  saisirai  d'autant  plus  vo* 
lotmers  'cette  occasion,  que,  de  tous  les  événemens  dé  iilaviéy 
il  n'en  est  aucun  qui  soit  aussi  peu  répandu,  dont  j'aiéiBokitf 
parlé  mei-^méme-,  '  ou  qui  sent  moins  connu  des  autres. 

Lorsqû^cn  m'éloignant,  LaèérensiSy  du  foyer  de  cet  in» 
cendîe:où  les  lois  et  la  justice,  le  sénat  et  les  gens  de.biea 
étaient  enveloppés,  je  voyais  les  flammes  qui  .dévoraient  mi^ 
jpnaisc»!  menacer  d'un  embrasement  général  Rome  et  toujU^ 
l'Italie ,  si  j'entretenais  ces  ravages  par  ma  résistance ,  je  prisF 
le  parti  de  gi\gner  la  Sicile  qui  m'était  attachée  comme  ma 
propre  famille,  et  qui ,  de  plus ,  était  gouvernée  par  Caïus  Vir* 

X.  3a 
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vtio  vel  maxitiie  cum  Tetasta  amîciiia^  tum  mei  firatrU 
Goliegia^  'tiiBi  respublica  socîarati  Viée  nunc  càlU 
ginem  tempormn  illorum.  Cum  ipsa  pnene  insulâ 
inihi  sese  ol^viarp  ferre  yelîet:  praetor  ille  cjusdem 
tribuoi  plebîs  cbncionlbps^  propter  eaudéin  reipii-^ 
blicae  causam^i  saepé  vexatus  nitiil  amplius  dîco^  nisl 
^n^  i^  Sîcili^m  vçnire  poluit-  Quid  dicaax?  Ç.  Viç- 
çiliO|  iali  civi  et  yiro,  bçaivoleuitlam  m  mQ^  mcmQ-; 
riam  çomiDui|i^îuin  tempQrum,,  pi^t^tèm  ^  bumaiu^ 
tatem,  fidem  defuisse?  ÎNihll,  judices^  est  eorum, 
sed^  qiiam  tempestatem  nos  vobîscum  non  tulis- 
semus,  metuit,  ut  eam  îpse  posset  opibus  suis  sustî- 
nere.  Tum ,  conslHo  repente  mutaio ,  iter  a  Vibone 
Brundîsium  terra  petere  contendi.  Nam  maritimo» 
cursus  prœclude^t  hlemis  magnitudo. 

XLI.  Cui|i  omnia  illa  municipia,  quas  sunt  à  Vi- 
Bone  Brundisîum  ^  în  fîde  oii^a^  judices^  esj^ent  :itet 
tnibi  tutum^  çuiltis  mlnltantibos^  magno.  cum  sud 
xaetu  praçsjU.tevutit*  I^rundisium  veni,  vçl  pQtiu^  ad 
mœuid  ^ccc^  Urbem  upai?i  mihi  ainicî^;$iix)Aai  4c^-* 
^lin^vij  q)i^  s^  vel  (yç^qs  e^^çin^i^  quam,)  e  s^uo 
compleiu  m  «ripeir^if ,  f^mhi  p«l0feAiir.  I»  b0cM>«  m^ 
M*  Lenii  Elaoci  coqtttli  :  cuî  cuba  omaisc  ouâlua^  pu- 
blifialio  bQnorum  y  «xsîlMiin  y  mors  proposerctur  f 
heeo  perpetî,  si  aeeidereM^  iD^luk^ qu^oa  euM^dtam 
met  capitis  dimittere.  Hujus  ego^  et  parentis  eîtis  ^ 
pr udentissimi  atque  optimi  senis ,  et  utriusque  *  filii 
manibuS)  in  nayi  tuta  ac  fideli  collocatosj^  eorumque 

>  Filioram. 
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gilios^aMm  ancien  anû,  le  Côllègtle  de  mùa frère  da»  k  pré-- 
tore,  et  attaché  eomme  moi  aux. intérêts  de  la  fépiibliqae.* 
Juges ,  je  TOUS  en  supfiie ,  de  lliorribk  eonlusion  de  ces  tempa^ 
nuJlieurettx!  Déjà  llle  toute  ^dère  voulait  se  perler  à  jam> 
rencoutie;  le  préteur ,  ^ui  s'était  tu  souvent  attaqué  dans  leSt 
harangues  du  même  tribun ,  et  ^ui  soutenait  comme  moi  U^ 
cause  de  la  république,  ne  Toulut  pas,  pour  n'en  pas  dire, 
davantage  y  me  laisser  aborder  en  Sicile.  Dirai-je  que  Virgi-> 
lius,  un  td  bomme,  un  tel  cîtojen,  a  oublié  les  malheurs 
que  noiis  avions  partagés;  qu'il  a  lûanqué  pour  moi  «l^amitié^ 
d'humanité ,  dé  tendi'esse ,  de  fidélité?  Non,  Romains,  non;* 
mais  3  Cl^aigndtt  de  ne  pouvoir  résister  seul,  avec  ses  propres' 
forces,  à  une  tempête  que  je  i^'avais  pu  soutenir  avec  Voùe' 
seCoiirë.  Alôrif  j^  chàdgeiki  télit  à  cdup  de  dessein,  et  de  Vh-* 
booe*^  ]t  pris  te  (Aeiliin  de  Brkïdes  ** ,  par  terre ,  les  vents  né^ 
permettant  pas  de  Voyager  par  mer» 

XLI.GoniBie  toutes  les  villes^  de  ViboneaBrindeà,  avaient: 
pour  ilioî'  u|i  àttachenieni  siudère ,  elles  assurèrent  ma  route,.* 
malgré  toutes  les  menaces  de.  mes  ennemis  et  l^s  çraiptes*. 
qu'elles  éprouvaient  pour  elles-mêmes.  J'arrivai  a  Brindes,  0U| 
plutôt  j'approchai  des  murs*  Je  ne  voulus  pas  entrer  dans  cette, 
ville  qui  m'était  singulièrement  dévouée,  et  qu'il  aurait  failli 
détruire  avàût  de  m^en  arracner*  Je  me  transportai  àans  les 
jardina  dé  Leiiiùs  Flaccùs ,  h  qui  on  faisait  tout  craindre ,  là 
c^onfi^éSKtJbû  M  biéâà,  l'exil,  là  mtl  iaékk ;  et  qui ',  cepen- 
dsOàii  elblà^mieAit  s'eiffoser  aittin  souffrir,'  qtié  dé  refTonicêr  t' 
defëÊfii^  niée  fâfurâf.  Liii ,  âoti  père  >  cet  excéHèm  hoiMé ,  cè^ 
vieiRard  si  écdairé,  son  frè^^  lès  fils  de^  l'Ui^  et  de  ï'âiit^^' 
m'emharqiMrent  dans  nn  vaisseau  sûr  et  fidèle,  etyaprèflrqtt 
j'eus  enteudu  lentes  prières  et  leurs  vœux  .posit  moin  re^mrr 

*  Ville  de  Lucaaie.  — «  **  Port  de  mer  d^gs  la  Galabre. 
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preces  et  vota  de  met)  reditu  exaudieiis  y  Byrrhà-* 
çhium ,  quod  erat  in  fide  meà,  peiere  cobtendi:  Quo 
cum  venissem,  cognovî,  îd  quod  audieram^  refertam 
esse  Grœciain  sceleratîssimorum  hominum  ac  nefa- 
rîorum  :  quorum  impium  ferrum  ignesque  pesliferos 
meus  ille  consulatus  e  manibus  extorserat  :  qui  an- 
tequam  de  meo  adventu  aùdire  potuissent,  cum  '  tau- 
inifi  abesseut  aliquorum  dierum  viam^  io  Maeedo- 
mam^  acL  Planclumque  perrexi.  Hic  vero  slmul  atque 
me  mare,  transisse  cognovit  (aûdi^  audi^  atque  at- 
tende,  Lalerensis,  ut  scias,  quid  ego  Plancio  debeam, 
confiteareque  aliquando,  me,  quod  faciam,  et  grate,. 
et  pie  facere  :  buic,  quse  pro  saluie  mea  fecerit,  si 
minus  profutura  siut,  obeàse  cerle  non  oporlere). 
Nam^  simulac  me  Dyrrhacbium  attigisse  audivit- 
statim  ad  iné ,  lictoribus  dimissis,  insignibus  abjectis, 
veste  mutata,  profectus  est.  O  acerbain  mibi ,  judices, 
memoriam  temporis  illius  et  loci,  cum  bic  in  meiu- 
cidit,  *  cum  complexus  est,  conspersilque  lacrymis, 
nec  loqui  prae  mœrere  potuit  !  o  rem  cum  auditu  crur 
delem,  tiyn  visu  nePariam  !  o  reliquQs  omnes  dies 
noctesqué  eas ,  quinus  iste  a  me  non  recedens ,  Thes- 
salonicam  me,  in  quœstoriumque  perduxit  !  Hic  ego 
nunc  de  praetore  M acedoniae  nihil  dicam  amplius  ^ 
sisi^eum  et  civem  optimum  semper,  et  mibi  ami- 
cum  fuisse  :  sed  eadem  timuisse,  quse  cetéros.  Cn. 
Plancium  fuisse  unum,  non,  qui  minus  timeret,  sed, 
si  atciderent  ea,  quœ  timerentur,  mecum  ea  subire 

'  Tum.  —  »  Abcst  eum,        , 
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je  fis  Toile  vers Dyrrhachium,  dontr^ttarchement  m'étaijt  cooritf.. 
J'y  arrivai ,  et  je  vis  par  moi-même  que  la  Grèce  était ,  comittis 
on  me  l'avait  dit,  remplie  de  scélérats  et  de  pervers,  des 
mains  de  qui  j'avais  arraché ,  durant  mon  consulat ,  un  C^r 
homicide  et  des  flambeaux  destructeurs.  Je  n'étais  éloigna 
d'eux  que  de  quelques  jours  de  marche.  Avant  qu'ils  pussent 
apprendre  mon  arrivée ,  je  pris  le  chemin  de  la  Macédqine 
pour  me  rendre  auprès  de  Plancius.  Celui-ci  nerfut  pas  plus  tôt 
informé  que  j'avais  passé  la  mer.....  Ecoutez,  Latérensis, 
écoutez  avec  attention  (  vous  saurez  ce  que  je  dois  a  Plancius^ 
et  vous  avouerez  enfin  que  c'est  par  tendresse  et  par  recon* 
naissance  que  je  le  défends  aujourd'hui^  et  que,  si  tout  ce 
qu'il  a  fait  pour  ma  conservation  ne  lui  sert  pas,  il  ne  doit 
ipas  du  moins  lui  devenir  funeste  )  :  a  peine  eût-il  appris  moii 
entrée  dans  Dyrrhachium,  aussitôt  renvoyant  ses  licteurs  ^^^ 
quittant  les  marqués  de  sa  dignité ,  et  prenant  des  habits  de 
deuil ,  il  partit  pour  venir  au-devant  de  moi. 

O  souvenir  amer!  faut-il  que  je  vous  rappelle  le  temps  et 
le  lieu  où  Plancius  me  rencontra  ;  où ,  tombant  dans  mes  bras 
et  me  pressant  contre  son  sein ,  il  me  baigna  de  larmes ,  sanisk 
pouvcar,  dans  l'excès  de  sa  douleiur,  proférer  une  seule  pa- 
role !  Ô  situation  dont  le  récit  est  aussi  pénible  que  le  spec- 
tacle en  était  déchirant!  Qiiéls /urent,  hélas!  les  jours  qui 
suivirent ,  et  ces  nuits  alarmantes ,  où  ne  me  quittant  pas  un 
moment^  Urne  conduisit  a  Thêssâlonique,  dans  son  palais  dé 
questeur!  Je  ne  dirai  rien  du  préteur  de  Macédoine '^j  sinon 
que,  sans  cesser  d'être  un  bpn  citoyen  et  mon  ami,  il  a 
éprouvé  les  mêmes  frayeurs  que  les  autres.  Plancius  est  le 
seul,  je  ne  dis  pas  qui  éprouvât  de  moindres  alarmes,  mais 
qui  fût  disposé,  si^  ce  qu'on  appréhendait  avait  lieu^,  a  tout 
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et  perpeti  yellet.  Qu}>  cuiii  ad  ine  L.  Tub^ro^  mens 
necessariu^y  qui  fratri  mec  legaius  fuieiset  ^  decedens 
.€x  Âsia  venisset,  easque  însidias^  quas  œibi  para  tas 
ab  ej^sulibus  conjuratîs  audierat^  animo  amieissîmo 
detuHsset  :  in  Asiam  me  ire  (propter  ejus  proTÎncîas 
lïiecum  etcam  ipeo  fraitre  necessitudinem  )  çompa- 
raniem ,  non  est  passas  :  Ti  me^  inquam|  J^Iancius^  et 
coni'plexii  siio  retinuit,  miiltosque  .menses  a.  capitè 
meo  non  dlscessit,  abjeçta  quœstori$i  per^ona^  çQiai- 
tisque  su  m  la. 

XLl}.'  Q  exçul^ias  tuas^  Go.  Flançî^  misera^  I  o  fle- 
l>i}es  vigilia^!  o  poctes  çfcerbasl  o  custQdiaai  elî^m 
jae\  capiiis  infeliçem!  siquideâ»  ego  libi  wnû  nom 
prosum^  qui  fortassie  mortuus  {xrofuissém.  Memini 
enim,  memini,  n^que  umquam  oblivisoar  lioelia  il^ 
lius,  cum  tibi  vigilanti,  assîdénti,  mœfènti^  vanâ 
quffîdam  miser ,  atqùe  inania ,  fkisa  spe  induclus  ^ 
poliicebar  :  me  y  si  essem  in  patriani  réstitûtus^  prae- 
^enteni,  tibi  gratiam  rçlaturum  :  siq.  autpm  vitam 
mîhî  sors  ademisset^  aut  vis  aliqua  nidjor  rçduum 
peremisset  :  boç,»  bos  (qu.os  enim  ego  tum  ajiips^nipiQ 
{niuebar  ?  ).  omnia  tibi  illorum  Jabçtry^  prjBeinia  prQ 
ine  persoluiuros.  Quid  lue  ad^ecl,a6?  qui^  rn?^  pror 
m.is^a  rëpetis  ?  quid  m^am  fideud  i^plori^s?  N^bU  tibi 
<^q  tum  de  meis  opibi^s  poUieeb^r>  '.Siâd  de  borum 
erga  ipe  be^ivoleuiia  proinittebam  i  tioa  pra  me  k^ 
gère,  Uos  geraere^  bos  deœrtare  pro  Biieo  c»ptte^  vel 
vitae  periculo  vel  le  videbam  :  de  eorum  dèsiderio  ^ 

<  Sed  horom  e.  m.  beoiyolentiam. 
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soufli^ir  ^  à  tout  subir  aVet  moL  TobéroB,  mon  ami  intime , 
4]ue  mon  frère  avait  en  poar  lieutenant ,  vint  me  trouver  • 
son  retour  d'Asie  >  et  m'instruisit  avec  amitié  des  desseins 
qu'il  savait  être  fermés  contre  mes  jours  par  des  conjurés  que 
j'avais  réduits  a  s'exiler.  Je  me  disposais  a  passer  en  Asie^  k 
cause  des  liaisons  étroites  de  cette  province  avec  moi  ei  mon 
frère  ;  Wancius  n'y  toûlut  pas  consentir  ;  oui',  PlaftciuS  ttié 
retiat  de  forée  enti^  ses  brââ  ;  il  ne  ine  qtiitta  point  plusieurs 
ifaûis  de  sirite;  et  déposant  U  rôte  deqûesteUr,  il  se  coiistitui 
le  gardien  dénia  pet'sciimcf. 

XLIL  O  tf iâie»  et  déj^orabks  vcttUes  I  ô  amite  amères  !  ô 
5oins>  inutiles,  que  vous  averprisi  pour  la  conservation  de  mes 
joitfs  y  .ttalhf ur<^ttx  Plancîua  !  Hélas  f  je  vJs  sanS'  pouvoir  Vom» 
étKe  utile ,  ta«idi&  qjue  sba  moj^t  voua  ailrait  servi  peut-être. 
Je  xtte  souviens  enciirey.  et  ys  m'e^  souviendrai  toujpur^  y  ^^ 
ç^te  ni^it  où  ^  tandis  que  vous  faisiez  la  §^rde  auprès  de  moi  i^ 
assis  âmes  côtés,  plongé  dam  la  douleur,  je  vous  promettais» 
séduit,  hélas  !  par  une  fausse  espérance ,  je  vous  promettais 
vainement  que,. si  j'étais  rappelé  dans  ma  patrie,  je  vous  té« 
Wignerais  en  personne  ma  reconnaissance  ;  mais  que ,  si  lé 
éort  me  frappait,  ou  qu'iine  forcé  supérieure  empêle^hàt  mon 
i'étotiLi',  cés>clt03^énsr(jé  ite  pouvais  alors  en^  avoir  d'autres  eir 
me  ),  ces  citoyens  vous  ofTrivaient  en  mon  nom  Ta  récompense 
A  tairt  de  peines  et  de  trtfvffux.  Yousme  regïirdez,  Pkoicius! 
pourquoi  V€b  ytMix  se  toimvent-ifo vers  moi?  potir^uor  setn«- 
blcn^ib  medenuoder  Inexécution  de  mes  promesses  ?  Je  ne 
kâ  femdhis  pas ,  €es  prowesses^  sur  mon  faible  pouvoir,  mais 
sur  U  binw^iUance  de  c^idt>  ^i  m>us  écoutent»  Je  les  voyais 
£^émir  pour  moi,  prendre  des  habits  de  deuil  ^  je  les  voyais  dis- 
posés à  combattre  pour  ma  conservation,  même  au  péril  d(f 
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luctu,  querelis  quotidie  alîqiiid  tecum  sîmul  audie* 
Bam  :  nunc  timeo ,  ne  nihil  tibi ,  prseter  lacrymas  y 
queani  reddere,  quas  lu  in  meis  acerbitatibas  plu- 
rimas  effudisti.  Qiiid  i^nim  possum  aliud^'niai  mœ- 
rere?  nisi  flere?  nîsi  te  cum  mea  salutexomplecu? 
Salutêm  libi  iidem  dare  possunt,  qui  mihi  reddi- 
derunt.  Hue  exsurge  tamen,  quaeso.  Retinebo  et  com- 
plectar  :  nec  me  solum  deprecatorem  fortunarum 
tuarum^  sed  comitem  soclumque  profitebor  :  atque 
(  ut  spero  )  nemo  erit  tam  crudeli  animo^  tamque  inr 
humaoo^  nec  tam  immemor,  non  dicam  meorum  in 
IxMaos  meritorum^  sed  bonorum  in  me  y  qui  a.  me 
znei  servatorem  capitis  divellat  y  ac  distrahat.  Non 
ego  meis.ornatum  beneficiisa  vobisdepreeôr,  judices^ 
sed  custodem  salutis  meae  :  non  opibus  conlendo^ 
]6on  auctoritaté,  non  gratia;  sed  precibus,  sed  la^ 
èrymis,  sed  misericordîa  :  mecumque  vos  simul  >  hic 
xniserrimus,  et  optimus  obtestatur  parèns^'  et  pro 

r 

tmo  filio  duo  patres  deprecamur.  Noilte  ^  judlces^ 
per  vos,  per  fortunas  vestras,  per  liberos  "*  veslros , 
inimicis  meis,  bis  praesertim,  quos  ego  pro  vestra 
salute  suscepi,  dare  laetitiam,  glorianlibus  vos  jam 
oblitos  mei  salulisque  ejus,  a  quo  mea  salus  conseil 
vata  est,  hostes  exsti tisse.  Nolite  animiim  meum  de- 
bilitare  tum  luctu,  tum  etiam  metu  commutatae 
vestree  voluntatis  crga  me  :  sinite  me,  quod  vobis 
fretùs  buic  saepe  promisi^id  a  vobis  ei  persolvere. 
Teqne,  C.  Flavi,  oro  et  obtestor,  qui  meorum  con- 

>  Abest  hic,  —  «  Abest  t^estros. 
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leur  viéi  On  nous  informait  l'un  et  l'autre  tous  les  jours  de 
leur  tristesse^  de  leurs  r^ets,  de  leurs  plaintes:  je  crain9 
aujourd'hui  de  ne  pouvoir  vous  rendre  que  ces  larmes ,  ces 
•larmes  abondantes  que  vous  ayez  accordées  k  mon  malheur. 
Que  puis- je  autre  chose  que  pleurer,  gémir,  et  lier  vos  inté- 
rêts aux  miens?  Ceux  qui  m'ont  rappelé  dans  Rome^  ceux-lk 

seuls  peuvent  vous  y  retenir.  Cependant,  je  vous  y  exhorte ,' 

'  "    '        .  '  ■      >  _    ' . 

ne  vous  laissez  pas  abattre;  je  vous  retiendrai  dan$  mes  bras  ; 
vous  trouverez  en  moi ,  hon-sèulement  un  zélé  défenseur  qiii 
travaillera  a  éloigner'  de  vous  Pinfortune ,  mais  encire  uti 
compagnon  fidèle  qui  se  fera  gloire  de  la  partager  :  et ,  ooBime 
je  Tespère,  aucun  de  ces  juges  ne  sera  assez  cruel,  assez  in* 
humain ,  assez  indifférent ,  je  ne  dis  pas  aux  services  que  les 
gens  de  bien  ont  reçus  de  moi,  mais  a  ceux  qu'ils  m'ont  ren- 
dus ,  pour  me  séparer  de  vous,  pour  m'arracher  a  mon  libé- 
rateur. Ce  n'est  pas  un  citoyen  comblé  de  mes  bienfaits  que 
je  vous  demande ,  Romains ,  mais  le  défenseur  de  ma  vie.  Je 
n'emploie ,  ni  le  crédit ,  ni  l'autorité  ,  ni  la  faveur ,  mais  les 
prières,  mais  les  larmes ,  mais  la  commisération.  Son  malheu- 
reux père,  cet  homme  •vertueux ,  vous  supplie  avec  moi;  ou 
plutôt  deux  pères  vous  supplient  pour  lui  seul  fils.  Je  vous 
en  conjure ,  par  vous-mêmes ,  par  tout  ce  que  vous  possédez, 
par  vos  enfans,  ne  donnez  pas  a  mes  ennemis ,  surtout  a  ceux 
que  je  me  suis  faits  pour  vous  arracher  a  la  mort ,  la  satisfac- 
tion de  se  glorifier  qu^oubliant  mes  services ,  indifférens  aux 
intérêts  de  celui  qui  sauva  mes  jours ,  vous  vous  êtes  décla- 
rés nos  ennemis.  Ne  portez  pas  à  mon  àme  une  atteinte  mor- 
telle ,  ne  me  réduisez  pas  au  désespoir  en  me  donnant  lieu  de 
craindre  que  vous  ne  soyez  entièrement  changés  à  mon  égard. 
Souffrez  que  je  m^acquitte,  par  vous,  d'une  promesse  faite  si 
souvent  k  Plancius ,  parce  que  je  comptais  sur  vous. 
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•Uiorum  in  Gonrolutu  aocÀus^  perieulorum  pardcep^ 
ferumj  qua»  gesêl^  adjutor  fuistiy  meque  moà  xihhIo^ 
iMlvuBi  semper^  sed  eiîam  omatnin,  floiieiiimu|ue 
esse  Toltitsti  :  ttt  mifai  per  ho»  éoiisetveS'  eiitn5  per 
quem  me  tifai  et'his  conservâtiim  tides.  Phira  De  di-i- 
cam^.tûœ  me  ëtiam  lacrytnae  impédrant^  vesir^qtie^ 
judiceâ,  non.  solurn  mese  :  quibus  ego>  magtn^  ià 
melu  meoy  subito inducor  iû  spem,  vos  eosdenî  in 
ijioc  ^OD^QFvandp  futuroSj^qui  fuerltîs  in  me  :  quQ^ 
piaix^  jsiiavestris  lacrymis  de  iUi&reçocdor^qaas  prç 
mea^spe^tfnulium  pr(s^u4is|Li&* 


Discret  f Qnn  or?-  vtufffoms.        sa 

« 

Et  VOUS  f  FUtîus^  qui ,  pendant  mon  consulat  ^  associé  k  mes 
démarches  y  avez  partagé  mes  périls  ^  secondé  mes  opérations; 
vous  dont  le  çc|u^  s^est  cgAS|âi|iiiientl|itéressé  ^  noui-seiilement 
a  ma  disgrâce ,  mais  encore  à  ma  gloire ,  a  ma  prospérité  ;  je 
vous  en  supplie,  conservez  pour  moi,  de  concert  avec  les 
membres  de  ce  tribunal ,  celui  qui  m'a  conservé  et  pour  vous 
et  pour  eux.  Vos  larmes  qui  se  confondent  avec  les  miennes , 
m'empêchent  d'en  dire  davantage.  Au  milieu  de  mes  craintes, 
ces  larmes  me  donnent  tout  a  coup  Pespoir  que,  pour  retenir 
Plancius  au  milieu  de  nous ,  vous  ferez  ce  que  vous  avez  fait 
pour  moi.  h^  pleurs  que  vouçi  verçç?  aujourd'hui  me  rap- 
pellent le  souvenir  de  ceux  que  vous  avez  si  souvfot  el  ai  abôp** 
damfiient  répandus  sur  mes  infortunes. 


« 
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*  —  lit.  ^o^e^Til.-LÎT.,  lîv.I,  cbap.  17. 

^  —  V.  U  fallait  an  certain  revemi  pour  être  cbeyalier  romain:  Marcos 
Séjus,  condamna  dans  an  jugement ,  avait  pierdu  une  partie  de  ses  Kien», 
en  sorte  qn'tl  ne  lai  restait  plus  le  revenu  convenàUe.  -~  Marcu»  Popins 
Pison  ,  consul  deux  ans  après  Giceron ,  d'une  famill«  trè»-Dob|e,  qoiMpe 
non  patricienne  :  car  tous  les  patriciens  étaient  nobles ,  mais  tous  les 
noUes  n'étaient  pas  patriciens.— «/is  ne  dis pasWéranas,  Apparemment 
que  Séranus  d'abord ,  et  une  antre  année  Cnéus  Manlius,  avaient  élé 
préférés  pour  l'édilité  à  Catulus  le  père  ou  le  fils,  on  un  aatre  :  car  00 
ne  sait  pas  positivement  quel  est  le  Catulus  dont  il  est  ici  parlé. 

'.  —  Id.  Ville  d'Afrique,  autrefois  opulente,  et  capitale  d'un  rojraonie  de 
même  nom.  Le  questenr  y  faisait  sa  résidence. 

^  —  Id,  César,  dès  le  commencement  de  son  premier  consulat,  avait  fait 
passer  la  loi  agraire,  proposée  par  le  tribun  Flavius  en  faveur  des  soldat» 
de  Pompée.  Comme  il  craignait  la  fermeté  des  opposans ,  il  voulut  que  le 
sénat  et  le  peuple  s'engageassent ,  par  les  plus  terribles  imprécations,  à 
respecter  tous  les  articles  de  cette  loi.  U  dressa  lui-même  la  formule  du 
serment,  et  l'obligation  de  le  prêter  é'étendit  jusqu'aux  candidats  qui  de- 
manderaient les  charges  pour  l'année  suivante.  M.  Juventius  Latérensi& 
avait  déjà  postulé  le  tiibunat.  Il  aima  mieux  se  désister,  que  de  prononcer 
le  serment.  Il  (kt  le  seul.  Cette  conduite  annonçait  nn  grand  caractère. 

(JYote  de  M.  GoérooJt.) 

^  -*  VI.  On  voit,  par  l'exorde  du  discours  pour  Muréna>  que  le  magistral 
qui  présidait  aux  comices,  adressait  des  prières  aux  dieux,  ponr  qne  l'élec- 
tion qui  allait  se  faire  tournât  au  bien  de  la  république. 

^  —  VII.  Je  pourrais  dire  qu'ils  étaient  inférieurs  à  Plancius,  et  qne  cepen- 
dant ils  n'ont  pas  craint  de  s'établir  compétiteurs  de  Latérensis. 
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'  7  «^  VH.  Ot  arc  de  triomphe,  monument  élevé  par  Fabîafl,  après  là  yîctoire 
qu'il  avait  remportée  sur  les  Altobroges,  écah  an  bas  delà  rae  sacrée. 
S  *—  Id.  Piotias,  qui  étm  présent  à  la  cause,  et  qui  avait  été  désigné  édile 

avec  Plapcius. 
9  —  VHI.  Préfecture ,  ville  d'Italie ,  oh  l'on  envoyait  un  gouverneur  (prce^ 
fsctum)  pour  y  rendre  la  justice,  et  pour  la  gouverner  suivant  les  lois 
romaines.  Les  préfectures  ordinairement  n'avaient  pas  droit  dMnffrage  ^ 
il  parait  que  la  préfectnre  d'Atinas  avait  obtenu  le  dctMt  de  cité,  et  par 
conséquent  le  droit  de  suffrage.  Voyez  Sigonius ,  de  Anliq,  jur,  ItaUct , 
lib,  II,  cap.   10  et  seq. 
■°  —  Id,  Atinas  était  voisine  de  la  ville  d'Arpinum ,  patrie  de  Cicéron. 
<  I  —  IX.  Qui  camem  pétant.  Qui  partagent  les  victimes.  Dans  les  féeries 
latines ,  on  faisait  sur  le  mont  Albain  un  sacrifice  auquel  avaient  part  tous 
cem  du  pays  latin  qui  étaient  préSens. 
1*  .^  /c^.  De  ses  associés  y  de  ceux  avec  lesquels  il  avait  fait  société  pour  af** 

fermer  des  domaines  de  l'État. 
'v^  —  XI.  On  croit  qn^  Saturninas  fut  questeur  de  Qnintus  Métellos  qui  sub« 

jn^a  la  Crète,  et  qui  fut  surnommé  Creticus. 
*4  —  XII.  Or,  c'est  nn  trait  de  modération  dans  Plancius  d'avoir  laissé  arrêter 
par  le  préteur  un  bomme  que  lui ,  Plancius ,  avait  relàcbé  en  vertu  de  sa 
puissance  tribunitienne  j  car«  sans  doute,  Plancius  était  alorl  tribun.  J'ffir 
lu  avec  un  savant  criti(]ùepra?foni  niandatu  requisitus, 
<5  .«  Xni.  Quintus  Mucius  Scévola  avait  gouverné  l'Asie,  et  pendant  son 
gouvernement  il  avait  garanti  sa  province  de  la  vexation  des  fermiers  pu- 
blics. De  là  Publius  Rutilius ,  questeur  de  Scévola ,  bomme  d'une  inté- 
grité irVéprocbaUe, fut  condamné  parles  chevaliers  romains,  alors  maîtres 
des  tribunaux.  Publius  Cornélius Scipion  Nasica  était  consul  avec  Lucins 
Caipumius  Bestia.  Jngurtba,  auquel  celui-ci  faisait  la  guerre,  avait  en«* 
voyé  des  députés  que  le  sénat  refusa  même  d'entendre. 
■C  —  XIV'.  On  sait  que  les  fermiers  publics  étaient  tous  chevaliers  romains  : 
ceux-ci  demandaient,  au  nom  des  fermiers,  que  l'on  révoquât  des  fermes  en 
Asie  qni  avaient  été  portées  trop  haut. 
'7  —  XV.  Marcus  Licinius  Crassus  étant  consul  avec  Pompée,  avait  porté 
nue  loi  très-sévère  contre  le  crime  de  cabale,  'de  crimine  sodalilii,  de 
êodalitiiSf  par  laquelle  l'accusateur  pourrait  nommer  seul  les  juges  qu'il 
voudrait ,  et  dans  les  tribus  qu'il  voudrait,  contre  celui  qui  serait  accusé  de 
ce  crime ,  qui  serait  accosé  d'avoir  formé  des  cabales  dans  les  tribus  pour 
gagner  des  snfTrages,  par  des  largesses  ou  autrement  :  nommer  ainsi  les 
juges,  s^appelatt  edere  judices^  tribus  edere;  lesjoges  ainsi  nommés 
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étaieDl  ediii  ou  edititu  pulicet,  OrdinalrMadiK  PaoeunCenr  etraccusé 
.    poofaîont  riicasar  on  cci  tain  nonaiire  da  jngts ,  il  U  pUco  dèi^eït  d'antres 
étaîent  tirés  ao  sovt.  Giceroa  appeUe  oatte  récusatm  rejéoUô'ahômorum 
judicum,  IJ  reproche  à  Latérensis  d'avoir  employé  rimpotatioa  de  ca- 
bale iiai<]ueBMnt  pour  ^omnier  lai-méme  de|(  jages  k  sa  irolooté. 

'^  •—  XV.  Mot  àmot  y  par  des  oabal^,  que  letf  ooapables  appellent  êodalitas^ 
nqm  ploa  bonoéte  que  vrai.  Sodalitéu ,  lia^Km^boonétès  ai  licites  qu'eu 
.a  (lias  an  «»rps  op  dans  laie  tribu.  SodalUmH^  JÊMi  Je  naoi  odieitit. 

*U  *—  Xy|.  tiA  tribo  Tereotiaa  était  1^  uibu  de  PlafKVds  :  Latérensit  lui  re^ 
prochait  de  l'avoir  corrompue  et  Tendue  i^  «es  eompétileors  ^  j^ni,  sans 
doute,  à  leur  tour,  devaient  lui  vendre  leurs  tribus; 

^*  -**•  /c^.J/oû/ioiir^B'e/^/i^irecujee.IlseQbleciiieiiiéaieUkMLîci 

naît  paa  k  Paccusateur  un  pouvoir  ilKmilé  de  oomAier  def  lugea,  et  .qu'ell^e 
accordait  quelquefois  à  l'accusé  la  rëcosatiop..  Jqsttpi'à  qpel  poiat  elle  limi- 
tait le  pouvoir  de  l'an  et  adoucissait  le  aott  de  i'anire ,  c^est  ce  qu'il  ne 
nous  est  pas  possible  de  savoir. 

*  *  -^  XYH.  Peur  entendre  cet  endroit  ^  il  faut  supposer  qu'on  «v«it  porté  une 
loi  pour  que,  dans  certains  d«lit$>  l'accusateur  pAt  nommer  cent  vingt-cinq 
juges  paru»»  les- prinieipaux  de  l'ocdre  équestre,,  desquels  juges  l'accuse 
pourrait  récuser  soixante  et  quinse.  Quoique  cette  loi  parût  même  favo- 
rabbf  d'illustres  personnages  s'jr  opposèrent  de  toutes  leurs  forces ,  ne 
pouvant  supporter  l'idée  de  juge»  nommés  par  l'accusateur ,.  et  non  par  le 
préteur.,  suivant  l'usage  ordinaire. 

**  —  Id.  lia  vendu ,  à  un  de  ceux  qui  demandaient  avec  lui  l'édilité,  et  dont 
il  a  acheté  une  autre  Iribu. 

*^  —  XX.  Un  consul,  Marcus  Licinius  Crassu»,  auteur  de  la  loi  Licinia. 
Pour  bien  entendre  ce  qui  suit,  il  faut  savoir  qu»des  comices  déjà  fort 
avances  étaient  qnelquefois  remis  k  on  autre  jour  (pmlata)  par  des  cir- 
constances particulières.  Ainsi  Grassus  tint  de  premiers  comices,  où  le 
peuple- avait  déjà  manifeste  son  vœu  pour  Plancius^  lorsque  cee  comices 
(urent  remis  pour  des  causes  que  nous  ignorons.  LejmémeGrassos  tint  une 
seconde  fois  les  comices,  on  de  seconds  eumices,  dans  lesquels  Plancioa 
fut  nommé  édile. 

^  »  •—  Id.  Une  seule  centurie,  ce  qui  est  beaucoup  moin$  qu^une  seule  tribu  : 
il  y  avait  beaucoup  moins  de  tribus  que  de  centuries  ^  ainsi  une  tribu  fai- 
sait une  bien  pltis  grande  partie  du  peuple  qu'une  centurie.  Aussi  Cicéron 
dit-il  un  peu  pins  bas,  non  une  partie  d'une  seule  tribu^  c'est-à-dire  , 
une  centurie.  —  Ait  éléjait  édile  dans  les  derniers  comices ....  La 
pensée  de  l'orateur  ici  est  très-fine  et  trèe-subtile.  On  peut  dire  que  Pian  - 
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GÎm  a  iiédhiffié  édile  dans  les  preaûen  eomîcet ,  M  qn^il  «  été  fait  édile 
dahsles  dernîera  comices  némea,  on  do  oioîiis,  dit-il  cn.ae  reprenant, 
ponr  yàaoée  tnirame.  On  se  rappelle  cfoe  1^  magistrals  de  la  secomie 
classe,-  tek  que  les  «fdlles,  <|iie8Mnrs  et  antres,  étaient  créés  dans  des  co- 
mices par  -tribus  »  et  nen  dans  des  ooinicci  par  centuriep.    . 

25  —  XXI.  Marcus  Piipius  Pison  fait  consul  avec  Marcae  Yalérins  Messala , 
Lncîiis  Volcatius  INittos  arec  Mknrciis  vAEmîfitis  Lépidni. 

*^  —  Id,  Pabliùs  Sdpion  Nasica,  Celai  qm  aVaît  tué  de  sa  propre  main  Tibé- 

riiis  Graccfans,  consul  avec  Lucius  Cafplnrnfus  Bëstia.  Ladns  Julius 

'   César,  cousnlavec  PuMîns  Rutilius-Rtifns,  Cnéus  Occavias  avec  Lucius 

Cornélius  Cinna ,  Marcus  TuUius  Décula  avec  Coéus  Cornélius  Dola^- 

bella. 

*y  —  Id,  Lncins'Marcins  Phîlîppuiiy  Toralelir,  consul  avfec  Sextds  Julins 
César,  Caïus  Célios  Cddus  avec  Lucitti  Dbtaiitlin  ;:A£iiobirllai,  Pu* 
blius  Hntilius  Rufus  avec  Cnénk  Mallkis,  Calnt  Fimbria  avec  Calus  Ma- 
rins y,  Caïns  Cassius  Longînus  avec  Coéus  Domrtîiit  AEnobarbos  , 
Ciféus  Aofidius  Orestès  avec  Coéus  Cornélius  Lékitulte  Sun. 

*^  —  XXU.  L^térenais  avait  renoncé  à  Tédilité  pour  ne  point  prêter  le  ser- 
ment de  maintenir  la  loi  agraire  proposée  par  César. 

^d  —  XXIV.  Ce  sont  des  pensées  d'une  tragédie  du  poétie  Acdus ,  h  ce  qu'on 
croit.  Cioérop  ne  cite  qu'une  pa;rtie  des  vers,  parce  qu'ils  étaient^ connus. 

^°  —  XXV.  Il  y  a  tonte  apparence  que  le  ieone  Cassius  avait  un  peu  dé  pré- 

sGMçipitioo,  eiqn'il  se  croyait  grand  orateur. 
^*  —  XXVI.  Latérenais  avait  célébré  des  jenz  à  Prëneate  y  ville  de  la  campagne 

de  Rome,  avant  de  partir  poac  C/cène  où  il  était  qpesteor. 

''  —  XXV  II.  Il  y  avait  deuK  qutsinirs  en  Sicile^  Tan  avait. le  département  de 
Syracuse,  et  Tanure  celui  de  Lilybée.  Cicécon  «fait  en  ce  dernier  dépar- 
tement. 

^^  —  /J.  Il  y  a  dans  le  latin  nne  expression  fort  simple,  qu'il  est  impossible  de 
rendre  en  français,  c'est  respublica  domi  gerenda;  rempublicam gerere 
se  disait  proprement  des  généraux  romains  qui ,  k  la  tête  des  tronpes,  dé- 
fendirent la  république  contre  les  ennemis  du  dehors. 

■^■*  —  "W.  Latin ,  sorte  y  lege,  necessitate.  Sorte  ,  qitand  il  est  parti  comme 
questeur  :  lea  questeurs  désignés  tiraient  au  sort  leurs  provinces.  Lege , 
qnand,  élu  tribun  de  soldats,  il  a  été  contraint  par  la  loi  de  rejoindre  Tar- 
raée.  JYecessitate,  quand  il  a  éié  obligé  de  faire  le  service  auquel  étaient 
obligés  tous  les  jeoneit  Romains,  après  avoir  pris  la  robe  virile. 

—  XXVJU.  Locius  O^mniua,  coMinl,  a?ait  toé  Caïni  Graccbns  et  Marcns 


."»j 
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Falvius  FIbccus  qui  uoabliiient  b  république.  Çalidios,  tribun  do  peuple;, 
npptU  de  ton  exil  Qoimas  Méteilm  NomîdiGaf,  ailé  pour  avoir  refusé 
de  jurer  sur  une  lot  qa*aT«it  portée  Saturninus.  Opîmiaa  et  Galidius  ayant 
été  accuêée  dans  un  jugement ,  furent  condamnés  tous  deux. 

^  —  XXiX.  IVÊtellus  Fîus  était  proconsul  en  Espagne ^  lonqoe  Gatidius  fut 
aocnséet  condamné. 

^7  -.  XXXU.  Giccron  prétend  qoe  Badllius  a?aît  été  condamné  injustement , 

•  .    et  que  sa  condamnation  était  une  injure  faite  an  peuple  romain  lui-méoie. 

VoiU ,  sans  doute ,  comme  il  faut  entendre  p^r  injuiiam  popuU  romani. 

An  lien  de  popuU  romani  ,  quelques-uns  croient  qu'il  faudrait  Ike  prœ" 

toris, 

ê 

^8  —  Id,  Gicéron  égayé  ici  ses  juges  aux  dépens  de  Latérensis.  Les  orateurs  de 

Vacca  avaient  une  aussi  mauvaise  réputation  que  les  poé'tee  àt  Gordouc. 
.  ^9  —  Id.  A  Rhodes, ...  Je  n'ai  pas  manqué  à  ma  dignité/ea  cbercbant  k 

me  perfectionner  dans  l'éloquence,  da«s  on  art  si  consîdén:  à  Rome ,  et 

qui  donne  tant  de  lustre  \  celui  qui  le  cultive. 
4o  —  Ici,  XI  s'agit  ici  d'une  Utcre  de  Gicéron  à  Pompée ,  dans  laqo^  il  se 

.  compare  à  Lélins,  et  Pompée  à  Scipion  l'Africain. 
4i  —  XXXV.  L'un  y  Piftou)  PtuLtre^  Gobiniusj  avmiétuiÊLàmme^  an  roi 

d'Alexandrie. 
4>  .—  Id,  Gicéron  désigne,  sans  donte,  Gésar,  Pompée  et  CraNns;  le  premier 

était  aux  portes  de  Rome  à  la  tête  d'une  armée  j  les  deux  autres  auraient  pu 

lever  des  troupes ,  s'ils  avaient  voulu.  ' 
4^  —  XXXVIII.  Voyez  la  lettre  de  Gicéron  à  son  ami  Aiticus,  dilii  lac^uclle 

il  se  plaindie  Tavilissement  oii  la  nécessité  l'a- réduit. 
44  —  XL.  Mot  à  mot,  vous  fiâtes  une  citadeUt  d'un  cioatpte, 
45^»  XLI.  Les  questeurs  n'avaient  point  de  licteurs -à  Rosse,  mais  ils  en 

avaient  dans  les  provinces. 


FIN    DES    REHAEQIïES, 


a  bios  DIS  3SS  ass 
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